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NOTE 


SUR UN.BRONZE 

„r. . . 

DECOXJVERT A LANDOEZF-Li-VItEE . (Aisne). 



Au mois de mai 1874; j’ai domiaMf^fe k la Society des anliquai- 
res de France (1) une note sur une figurine antique en bronze, fai- 
sant pa 1 tie du cabinet de M, Verdier de la Tour, receveur des finan- 
ces a Vervins. Cette figurine ayait did ddcouverle en novembre 1872, 
aulieu ditle Fond-Prd' commune de Landouzy-la-Ville (Aisne). Le 
Fond-Prd, d’aprds les renseignements fournis par M. Verdier de ia 
Tour, est une prairie en forme d’entonneir, dont la base petit avoir 
lOmetres d’dtendue : on y recueille’frdquemment des ddbris de 
tuiles romaines et on y remarque M testes d’anciennes construc- 
tions ravagdes par le feu. . > t •, . \ . 

Cette statuette en brd^e appart^tf afijourdTiui au musde de 
Saiat-fiermain. File a dirl; frouvde en trois, morceaux, la figure en 
pied, 1 attribut qui l’accompagne, et le piddestal. La figure mesure 
0 m ,22 de hauteur. Le socle, de forme rectangulaire, est haut de 
0 m ,07 ; ses faces laterales sont un peu moins larges que sa face antd- 
rieure; il est creux h 1’interieur, taxidis que la statuette estpleine, et 
mdrae d’un poids relativement considerable (2); on observe sur la fi- 
gure et sur le socle les restes, d’un revdtement en argent qni semble 
avoir dtd applique au feu. On peutjugerde l’ensembledu monument 
en consultant la planchel, sur laquelle il. a did reproduit d’aprds une 
photographie. 

En 1878, un dessiii en a did publid (3); mais il est executd avec une 

( 1 ) Bulletin de la Societd des antiquaires de France, 1874, p. 101 et suiv. 

(2) Elle pfese 1 kilog. 897 grammes. ( f 

( 3 ) Edouard Fleury, Antiquity et monuments du ddpartement de l*Aisne r 2 * par* 
tie, p. 61 . 
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2 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

' telle mollesse et une exactitude si contestable qu’on ne peut y recou- 
rir qu’avec reserve, surtout pour l’6tude de 1’inscription gravSe sur 
le socle (1). 

Le caraclere tres barbare de cette statuette est frappant; l’execu- 
tion accuse plus de bonne volontfi que de savoir-faire. A premiere 
vue, on nroirait avoir sou? Jes yeux une reprfisenfedio® d’Hercule. La 
t&te a u®e expression saiuvage et brutale ; la bwbe est rudement 
bouclee; les cbeveux, trails de la mfimefagon, couvrent le front ; ils 
sont courts et fournis. Le cou est tr£s large et d^borde sur les 6pau- 
les. Mais 1’inscription gravee sur la base ne pent kisser aucun doute 
sur le nom qu’il convient de donner ii cette divinity. On y lit : 


I OM 

ET N -AUG 

i{ovi) a(ptim,o) et n(umini) Aug(usti] (2) 


C’est done un Jupiter qa’on a vo.ulu reprSse-BitMy »aisUj0 Jupiter 
gaulois, e’est-a-dire un djeq lpcul, une diyiai# topujuie, assijBaALqe 
probabiement depuis la conqu&te romaine au maitre de r,0jlypape,et 
qui, sous son nom nouveau, conservait enepre des caraotereg a,p.cie;ns 
qui Jui 6taient propres. Cette confusion entre les dienx dp Rome et 
ceuxdes peuples sounds est frdquente; elle a 616 deja prouvee -par 
de nombreux exemples tirds des textes lapidaires aussi bien que des 
monuments figures. 


(lj) Las pc^atss^ipanrt^aiu^ju&gSKrteAessatt question n’eeisteHt pte sur 
lioriginal. D’ailleurs, dens les -ipsoi^tioas lefanes, tes ipoipjts ne so«t jaaraais ipUb&s 
i la base des letups, mais a la hauteur de leur partie centrals. Si le dessin doand 
dans les Antiquity de P Atone dtait exact, cette seule particularity suffirait pour 
faire rejeter ^authenticity du monument ou au moins del’inscription. En outre, la 
ItHOne des lettres est mat rendue; elle est trop soignde. L’iuscription a Std tracye d 
1’aAde d’npe poiute adobe ; >la lettre 4 n’est point toarrde ;et la lettre If est surmon- 
t# jd’dP trait horizontal qui n’a pas did rendu par I’artipte ,et qui cependaw a SW 
importance. 

(2) L’abrfiyiation N doit certaineinent se traduire par numen. 11 y en -a .d’autres 
exemples : cf. 'C. I. L., t. VIT, n» s 332, 457, 688, 996. Dans une inscription de Mar- 
tos, l’antique Tucci ( C . I. L., t. II, n° 1662), il me semble qu’il faut dgalement voir 
1’abrdviation de numen daps le N qui suit ViyEUCL — Dans A,VG, la forme#lalet- 
tre V est h moitid arrondie (U), ainsi qu’on pent le constater sur lp plpnohe. £’as- 
pect des lettras accuse une dpoque qui ne peut 6tre an^drieure h ip seconde jqpitid 
du m“ sifecle de notre dre. 
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Ce n’est pas la premiere fois que le nom de Jupiter est inscrit au- 
dessous d’une figure dont le type paralt plutbt appartenir a la serie 
des representations d’liercule (j). 

II existe, au reste, un groape de statuettes provenant pour la 
plupart du pays gaulois, et sur 1’interp relation desquelles les ar- 
cheologues ne sont pas completement d’accord. On les a g£n£rale- 
ment classdes avec les Jupiter gaulois, en considerant certains des 
altributs qui les accompagnent; mais d’autres personnes ont cru y 
reconnaltre Hercule : ces figures sont, en effet, quelquefois revStues 
de la peau de lion qui couvre la tfite et les epaules, et dont les paltes 
sont noudes sur ia poitrine (2). Lebeau bronze trouvd a Yienne pre- 
sente un exemple tres frappant de ce double caractfere (3). La de* 
.pouille de lion qui sort de manteau au dieu lui a fait donner par les 
uns le nona d’Hercule, tandis que le petit vase rond (4) qu’il tient 
dans la main droi’te et le faisceau de maillets dispose au-dessus de 
sa tdte, en forme d’une roue, a 6 rayons, ontautorisd les autres a voir 
dans cette figure un dieu supreme des Gaulois, maltre de la foudre 
et du tonnerre, une sor-lc de Jupiter Ta, ranis ,(o)„ 

Le bronze de Landouzy-la-Yille est accompagnd d’un attributtres 
caractdrisliq-ue. C’est une roue a six reds que le dieu tient de Ja 
gaunbe abaissee et qui repose sur le chapiteau d’un petit , piastre 
place pr&s de lui. Dans la main droi.te deini ferm.de et relev&e d la 
hauteur de la poitrine le dieu .porta it un autre atU'ibut,q,ui a’apas 4t6 
r,etrouv6 . 

•Dans la sable des bronzes antiques, au Louvre, on pent voir 
,Qroie*se figurine de Jupiter appuyb dgalemeat sur une roue & jpp 
.reds. Ge petit bronze a Ate ddcouvert en 1774 auGMtelet, pres Saint- 


(1) Une petite tess&re en os, de la collection Gamp ana, qui fait aujourd’hui partie 
du Mus6e du Louvre, e&t ornde d’un cdtd d’une t£te d’Hercule tr&s caract£ris£e, et 
porte au revers la ldgende ZZYG (CataL des bijoux du Uus6e Napoldon 111 ? n° 1053). 
Stir tin autel antique, ddcouvert aux environs de Tr&ves, on remarqued’nn cOtd une 
d^dkaqp k Jupiter, et de i’ autre une representation d’Hercule (Brambach, C. I. /?.. 
in%MO0 . 

( 2 ) Anatple de HartMemy, De la diviniti gauloise assimiUe h Dis-Pater ? h V$~ 
poque gallQ-ronmine (dans la Revue celiigue , t, I, ,p. &). 

,( 3 ) de la Socidte des anHquni res de France , 1866, p. 99 et 10,9 , 

(4) 11 est tout k fait different du scyphus que tient souvent Hercule, et semble 
parent par sa lorpae^o vase k boire qu’on voit dans la maija de toates les 
dites Jupiter gaulois . 

.(§.) 4natqle de Bardielemy, le Dieu faranis { dans le Muse'e arcMologique , t. H, 
p. 5 ,et t su;iv.)*— Sur les pionnm.es .d,e la famille Vibia .(Cohen, Monnaies consulaires 3 
pi. XLI), on voit i’iraage de Jupiter Anxur qui porte une gjwde couroonp k rajrons. 
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Dizier, dans les fonilles faites par Grignon, juste un sifecle avant le 
bronze de Landouzy-la-Ville ; ii a appartenu a Grivaud de la Vin- 
celle (1). Le Jupiter du CMtelet tient le foudre dans la main droite, 



1. — Roue du Jupiter de Landouzy-la-Ville (grandeur de l’original). 

et lacomparaison de ces deux figures, si curieuses it rapprocber l’une 
de l’autre, suffirait a demontrer que le Jupiter de Landouzy-la-Ville 
portait aussi le foudre. Surun auteltrouvd a Vaison, et dont je par- 
lerai plus loin, le dieu est ddsignd par les mfimes attributs. 

En ddcrivant le Jupiter du Chatelet, M. A. deLongpdrier asavam- 
ment rappeld un certain nombre de monuments consacres aux divi- 
nitds que les anciens representaient accompagndes d’une roue (2); 
Imminent arclidologue a cit6, entre autres, le vase de Canosa con- 
serv’d aujourd’bui & Munich, etsur lequel on remarque deux roues 
suspendues au-dessus du trdne de Jupiter (3). On pcut completer ces 

(1) Grignon, Bultin (sic) des fouilles faites par ordre du Boi, etc., p. xiv ; Gri- 
vaud de la Vincelle, Arts et metiers des anciens reprdsenUs par les monuments, 
pi. CXIII, n os 1 et 2; Ed. Lambert, j Essaisur la numismatique gauloise du nord- 
ouest de la France , 2 e partie, pi. XIX, 1 ; A. de Longpdrier, Notice des bronzes 
antiques du Louvre , n° 34; Maxe-Verly, Etudes sur lesmonnaies antiques recueil- 
lies au Chdtel de Boviolles de 1802 & 1874, p. 66. 

(2) A. de Longp^rier, Notice des bronzes antiques du Louvre, n° 14. — M. !e ba- 
ron de Witte ( Catalogue Beugnot , n° 28) a donnd la liste des divinity infernales ou 
vengeresses qui paraissent sur les monuments accompagn^es d’une ou de plusieura 
roues. 

(3) Millin, Description des tombeaux de Canosa , pL III ; Gerhard, Archaeology 
sche Zeitung, I (1843), taf. XII; cf. le vase de Tantiquaire Pacileo, de Naples, 4**- 
chaeol. Ze\U, 11(1844), tftf. XIII- 
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curieux rapprochements par l'etude d’une suite intdressante de mo- 
numents romains relatifs au mfime dieu, d6eouverts en Gaule ou en 
Bretagne, et portant tous cet attribut particular, la roue. Je n’ai pas 



2. — Roue du Jupiter du Chatelet (grandeur de l’original). 


la pretention d’avoir dress6 le catalogue complet de ces monuments, 
mais la nomenclature de ceux que j’ai rdunis dveillera peut-6tre 
l’altention et contribuera, je l’espere, a cn faire connaltre de nou- 
veaux. Plusieurs de ces monuments portent des textes votifs dont le 
sens n’est point douteux ; ils sont tous orn6s du symbole de la roue. 

. On nSglige souvent, en copiant les inscriptions, de noter les re- 
presentations qui les accompagnent. II est cependant de la plus 
haute importance de ddcrire les moindres details, car ces details 
peuvent servir h Sclaircir ou h computer le texte de mfime que le 
texte peut souvent aider a comprendre la signification des sculp- 
tures. C’est ainsi que Fdpigraphie et l’archeologie se prStent un 
mutuel secours. 


GAULE 

1. — Vaison (Vaucluse). 

Autel trouvd a Yaison, sur la face anterieure duquel est sculptd un 
groupe de deux divinites: Junon tenant la patfere, et accompagndedu 
paon, son oiseau ordinaire; Jupiter cuirassd el casqud, les jambes et 
les pieds nus; il tientle foudre de la main droite et une roue daws 
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la main gauche; un aigle est posd a ses pieds (Collection de M. E, 
Raspail, a Gigondas) (t). 

2. — Seguret (Vaucluse). 

Statue de Jupiter, decouverte a Seguret (Yaucluse), en 1876. Le 
dieu estcuirassO; il porte unechlamyde sur lestipaules. Le monument 
est au Mus6e d’ Avignon, ou on l’a restaure avec une roue a droit e, 
sans doute parce qu’on en a retrouvO les traces. Je Tavais vu a Segu- 
ret, au moment de la decouverte, et je n’avais pas remarque cet altri- 
but (2). 


3. — Nines (Gard). 

Autel sans inscription, portant sur sa face anlOrieure une roue d 
Unit rayons sculptec au-dessus d’un foudre. Le caractdre votif en 
l’honneur de Jupiter n’est pas douteux. Le monument est conserve a 
la Porte d 1 2 3 4 5 Auguste, b Nimes (3). 

4. — Nines (Gard). 

Petit autel, sans inscription, portant seulementsur 1’unc deses faces 
une roue d huit rayons fulgurants, ce qui prouve rju’il 6tait dedie a 
Jupiter. Recueilli parM. Aurfe, dans 1’enclos Gilly, h Nimes, au 
mois d'e dficembre 1869 (4). 

6. — Saint-Primt (Gard). 

Autel votif existant au chateau de Saint-Privat(Gard). SANCTl (j 
TATI !| lOVIS-ET || AVGVSTl [| SACRVM || L-LVCILIVs |J CESTI... 

A la hauteur des deux dernifircs lignes Otaitsculptde tmeroue d sept 
rayons; un Mat, a Tangle ihf&rieur de droite, n’a laissd subsister 

(1) Bulletin de la Soc. des tiiitiqiimres de France, 1878, p. 189; Gazette arcMo - 
log., X. IV, 1878, p. 145. 

(2) Op, laud., loc* cit . — Cf. Florian Vallentin, Essat sur les divinitts indigUes 
du Vocontium , p. 83. 

(3) Gerraer-Durand, D<fcouve?ies arcMologlqves faites ft Nimes et dans le Gard 
en 1872, p. 103. 

(4) Germer-Durand, Mcom. arcMol. en 1809, second semestre, p. U . J*ai vu 3e 

monument i Iflmes, obex M.fAurfcs, 
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qrf« fffiact d® te eirco®ffe»ee ed lte exfeenMks #e trofe ifahjWast 
fief ai*t©B toit oleja aft chateau* eTft SaiM'-Piirvat en 1 S54 (iy. 

6. — Collias (Oar ct). 

Aulel dficouverl h Collias (Gard). IOVI || CORIOSSEDENSes |] 
ET • BVDENICENSES... fie reste de k face anterieure est rempli 
au-dessous du texte par une grande roue & sept rayons (2). 

1. — TresQ0& (Qatii) i. 

Au*t-el Yotifi decouvert ©a 487.2, .a Fi-aterieor de Fanetenne egdise de 
SaiM-M artia, commune die ’FEesflpesfsfiatdi);. kOVfclbT • V • MARCE | 
LLVS • V • S • L • M • Au-dessous du texte est sculptde Hue- rom a 
sept rayons avec moyeu apparent, qui occupe toute la largeur de la 
face antdrieure (3). Sur le baudeau^de chaque c6t6 du mot IOVI, se 
trouve une rosace a sept pdtales (Mus6e de Bagnols). 


Ante! conserve a Montpellier dans le, jar din. du Musfie Fabre. 
JwjlETAYGVSTO \\ VITOVSVRIG[a ’f Sar k face 

a®fcfrrkur© r aw-dessous m&cae du texte , est scuiptde une gpcmde 
none wee myeu & jour, qui devasirt avoir <Mx mpom. Im ©assure a 
enleve la moitie infdrieure de la row® (4), Get aatel a 


(t) remprpnte le telle de Finscription It flf. AIMS!, tfev. ifliffr. dtt midi de- la 
France, n° 162, et les details relatifs A la rone A Germer-Durand, Diftoio). arcMol. 
en 1873, p. 24; cf. Gniter, hscript. antiq., X, 1; Mdnard, fhsloite de Writes 
(now. edit.), i. VII, p. S20. 

(2) M. Allmer a vu cet antel engage dand & itfdr de la chapelle de 1'fiertBftSge A 

Colffas, pr&t de RdmonKns (Rev. iptgr. iufntdl de la Prance, n°l?7). d’tetk torfque 
Germer-Durand (Dicouv. archiol. en 1873, p. 40 et sntv.) fa consicferb coOmne perdta. 
— M. R. Mowat a trfes ingdnieusement retrowb dans ce texte les 7® et 3* lfgiies (Fune 
soi-disant inscription funbraire publibe par It. War tin (Voyage, I, p. 366) et par Mo- 
Mdri (Nome thesaurus, p. 1482, 3) : COtof-ffiBlSMS || ffiVDERWEffSt || M&tM. 
fl asnpposd, ayec raison, qnela dernibre ligne AEOf AE n’btaft autre clibse que 
fannotaribn ROTA du mss. de Muratori, destinbe 4 reprbsenter le sign? grapiriqne 
de la roue, et mise par le typographe en caractbres bpigraphiques comma le reste de 
I’ftiscription. 11 

(3) Germer-Durand, Dicouv. archiol. en 1872, p. 163. 

f ( 4 ) ffin estampage de ce texte m’a btb cbmtmnrfqub par W. Ma*e-Vei4y , .f 



8 REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

en 1842, dans les demolitions de 1’eglise Notre-Dame des Ports, com- 
mune de Massilargues. Transports (Tabord a Lunel, on le plaga dans 
le mur des cuves vinaires de M. de Bernis. II en a ete retire par 
les soins de M. Aures et donnS a la Societe arcMologique de Mont- 
pellier, par M. de Bernis, le 25 juillet 1847 (1). 


9. — Jublains ( Mayenne j. 

Autel quadrangulaire trouvea Jublains (Mayenne), en 1867: AVG 

DEO || IOVI OPTIMO MA || XIMO (le reste de l’inscription est 

illisible). « On remarque sur le bandeau antSrieur une roue a quatre 
branches, sur la joue gauche une [roue A six branches , et sur la joue 
droile, trois roues a six branches placees deux et un, toutes gravSes 
en creux (2). 


10. — Naix (Meuse). 

Une statuette trouvee a Naix (Nasium), mais en partiedStruite au 
moment dc la dScouverte, represente une figure assise. Sur le cdte 
du siSge sont sculptSes deux cornes d’abondance au-dessus desquel- 
les apparait une roue a six rayons, placSe prScisSment & la hauteur 
de la main gauche (3). Malheureusement tout le haut du corps man- 
que jusqu’au-dessous delaceinture. C’Stait probablement un Jupiter 
assis, tenant la roue de la main gauche, comme ceux duChatelel,de 
Landouzy-la-Yille, et de Vaison (4). 


(1) Emilien Dumas, Statistique giologique, miniralogique, metallur'gique et 

paliontologique du ddpartement duGard, 1875, premiere partie, p. 194, note 2 

Je dois une exceliente copie de l’inscription A M. Charles Revillout, professeur A la 
facultd des lettres de Montpellier, qui a bien voulu me fournir dgalement des ren- 
aeignements sur l’histoire du monument. 

(2) R. Mowat, Remarques sur les inscriptions antiques du Maine, p. 78, n° 10. 
L’inscription est grayde sur une des planches; elle y porte le n« 4. 

(3) Note et dessin de M. Maxe-Verly. 

(4) Mon obligeant confrdre M. Maxe-Verly, si compdtent pour tout ce qui con- 
cerne les antiquitds de l’est de la Gaule, a bien voulu me communiquer le dessin 
d’un cippe avec inscription trouvd A Souiosse ct conservd dans le Jardin de la sous- 
prdfecture A NeufchAteau ; ce cippe porte deux roues gravdes sur saface antdrieure. 
Letexte parait triss fruste et je ne suis pas assez sftr de son caraetere votifpourl’in- 
tercalcr dans ma liste. M. Dufresne a dgalement trouvd A Souiosse un bas-relief 
fundraire reprdsentant un Gaulois appuyd sur un dd qui porte l’empreinte d’une 
roue. Ce bas-relief a dtd acquis par l’Acaddmie de Met*. Du reste, dans les Vosges 
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11. — Le Chdtelet (Haute-Marne). 
Bronze du GhAtelet (cit6 plus haut). 

12. — Landousy-la-Ville (Aisne). 
Bronze de Landouzy-la-Ville (ddcrit plus haut). 


BRETAGNE 

13. — Birdosioald (Angleterre). 

Autel conserve A Birdoswald (Angleterre). I O M [| VO Da || MO 
O || IVV VA |j VM N... || VO — Le monument est, comme on le voit, 
consacre a Jupiter; sur la plate-bande supdrieure sont gravdes deux 
roues a yuatrerayons(i). 


14. — Castle-Steeds (Angleterre). 

Autel, ddcouvert en!818, A Castle-Steeds (Angleterre). IOM || COH 
fl • TVNGR || M EQ • C • L • CV1 1| PRAEEST • ALB || SEVERVS • 
PR 1 1 AEF * TVNG • IN 1 1 STA • VIC • SEVeRO |j PRINCIPI. Sur le 

bandeau supdrieur sont gravdes six roues a, quatre rayons ; sur la 
face latdrale droite se trouve une roue & six rayons en relief; sur la 
face latdrale gauche, un foudre (2). 

15. — Cambeclcfort (Angleterre). 

Autel trouve A Cambeckfort et conservd A Lazonby (Angleterre). 
* - o - *»M ET * NVMlni mi?||N • COH • 11 • TVN |] GROR ■ GOR • 
M ■ EQ|| c • L • CV1 PRAE 1 1 EST • T1 • CL ■ CLAV 1 1 Dianus PRA|| 


et en Alsace, on remarque parfois sur les monuments funtaires antiques la repre- 
sentation d'une ou de trois petites roues (Me'moires de la Society d* archeologie lor - 
raine, 1868, p. 361). Je pense que, mtoe sur les monuments fundraires, une id6e 
religieuse est attache k ce symbole, et qu’il a 4t<§ gravd sur les tombes dans un but 
superstitieux. 

(1) C. I. t. VU^ n° 825. 

(2) C. L jL., t. YII, n° 879 ; un de&sin complet du monument a 6t£ grat6 dans le 
Lapidarium septentrionale , p. 215. 
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REVUE A! 


EF • INSTANTE 1 1 AEL MARTINO 1 1 PRINC • X * KAL 1 1 1 IMP • DN • 

G • AVG • II et PO fl AfptfAN 1 * 3 * 5 ^ c6*Sf(jmrr<5e Sur la face late- 
rale droite est sculptde une roue > sur lajface laterale gauche un/ow- 
dre (1). 

L’examen"de|ces quinze monuraentsfddmontre que la roue elait, 
a I’epoque 'romaine, au mofns d’aft-s les (Saules et en Bretagne, un 
attribut particulier au culte de Jupiter. Or oa ne peut meconnaitre 
l’analogiej dvidente [qui existe enlre les roues jointes a nos deux 
figures dej bronze (celle du CMtelet et celle de Landouzy) et les 
petites roues en or, [en argent, en bronze, en plomb, qu’on ren- 
contre si frequemment dans les collections d’antiquiles, et qu’on 
dfeigne sous le now gM'&’iqiie' d’e rmefflefo 

On a beaucoup disserts sur la nature des rouelles. Trois opinions 
priacipaltes out £16 dnjises- etr (Mreloppfee* par d»s anti-quaires distin- 
gaes. La plus aneiera e, qui paralt aujuu'rd’hui corn/pieteBieM abaa- 
dtoto^je^cun'sista'iits^Ies CMsid^rer comme des monnaies^2j. D’autpes 
archeologues ont soutenu que ces petits monuments el-aimt dfes. em- 
biemes de croyances religieuses ou populaires, des signes symboli- 
ques ou des amulettes (3). D’apres la troisi6me opinion on youlait 
reconnaitre dans les petites rouelles des boutons, et dans les grandes 
d>es boucles de ceintures (4), Mais, pour arriver a un rdsultat pro- 
fa ant et pour trailer sci&nMq,uemenl ce sujet, il fallai-t d’abord eta- 
blir une classification entre les differenls objets design 6s sous lb 
nom de rouelles. C’est la methods qui a ete employee par Henri do 
Longperier (5). II est parvenu,, par d’autres considerations que 
M. Ch. Cournault, et en eiiminant tout ce qui etait etranger a la 
question, a etablir qu’une classe bien determinee de ces objets 

(1) C. I.L., t. VIII, n» 882. 

(21; V.. la bitoliographie re! a tire i cette opinion dans le Bull, de la. Soc. des antiq. 
de France, 1867, p. 93, note 1 ; cf. Dufcesne, Essai de classification et observations 
sur les rouelles mitalliques trouvdes au ChdteUt (Meuse) (dans V Austrasie, revue 
efc rtord-esl de la France, t. IV, 1839, p. 266 et sirfV.)^ comte de> Wi'drangas, Des 
onneavx et des rouelles, antique monnaie des Gaulois, Bar-le-Dnc, 1861 ; M. Ldon 
Maxe-Verly, dans un ouvrage rdcent, Etudes sur les monnaies antiques rccueillies 
ntt Chd'tel de Societies de 1892 & tSTti, a rdsumd fes travaux parus avant 1876. 

(3) Ackermann , Num, Journal, 1337 ; Victor Simon, Observations sur Vorigiiie 
et la destination des rouelles (dans V Austrasie, 1839) ; Hncber, Revui riumlsrria- 
tique, 1862. 

(6) Ch. Cournault, Journal de la Sociiti d’archJologie lorraine, t. XIV, 1865. 

(5) Bulletin de la Soc. des antiq. de France , 1867, p. 02 ct suiv.; of. Revue ar- 
chdologique, nouv. sdrfe, t. XVI (1967) : Des rouelles et des anneauce antiques 
considers comme agents de suspension. 
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eompren-aft, pftftr me servif do soft ex^cssioft, des agents de sus- 
pension. Dans soft iftgdnieux mftmoiVe fl dfv ise les rou'eM'es eft trots 
genres. Je n’af a 5 fti’Occaper iei que de ce'llfes qft’if a ciassftes danis le 
iToisftme geftfe, et qu’i'l 1 2 a ai'nsi dOsignftes r « If ailires etiftn tiiit 
compUtentent l’ aspect 'lime tone et serttUent en Stre de petits 
nt&deies: * 

yes rouefles offreftt, eft effet, l’image exaete d’une 1 tfoire dfoftt oft 



3. — Roue en bronze trouvfe en Champagne (grandeur de l’original), 

a eu- soin de repr&senter ou d’indiquer en sail lie |@ moyen, tanldt 
plein, tantdt peree eomme pour recevoir no essieuv Cell#' que j# 
reproduis icr, comme type, appartient a M. le vicomte de Ponton 
d’Amfteourt ; etle a fete dftcouverte en (^amfafae Je erois qfte 
toutes celles qui rentrent dans cette catdgorie doivent Stre consi- 
<fe§e$ cottrme des symboles reMgfctrx, se rappartarrt a® eiit# du 
Jupiter gaftlois (2), symbofes auxquels on atCn&ftait fe ptmtM d6 
preserver d’une influence maligne les personnes ou les cftoses. Cette 
id^e, comme j ; e I’m dit plus haut, n’est pas nouvelle, mats on Pa 
appliqueea toutes les rouelles indisttnctentent, et sans prfteiser 1© 
culte auquel on devait la rattaCher. Les monuments (p# j’ai &mi- 
ftiftffe xfte pafarssPirf faire fa lnmrdre sftr ce dernier poM 

Un bas-relief trouvd a Metz en 1749, et public par Ins BSnftdic- 

( 1 ) Comte de Widranges (m&noire citd, pi. VI, n° 3) en areproduit une exaete - 
ment semblable, trouv^e h &oviolles. 

(2) C’dtait sans doute 1’attribut d’un dleu gaulois dontleculte aura M confonda, 
& l^poque romaine, avec celuf de Jupiter ; car l’empreinte de cette 

souvent & six rayons, se rencontre frequemment sur les monnaley de tlifEerents 
peuples de la 6aule, monnaies poup la plupart antdrieurcs b fa conqd&e. 
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tins, reprEsente un jeune homme qui porte au cou une rouelle a six 
rayons, supports par un collier. C’est une preuve du caractEre 
pr£servatif attribuE a cette petite roue (1). D’autres dEcouvbrtes 
peuvent encore faire supposer que ces rouelles servaienl d’amulettes. 
M. Terninck possEde, dans son cabinet, une chainetle antique en 
or, trouvee prbs de Therouanne, a laquelle sont suspendues une 
petite roue et une massue (2). M. B. Fillon avait exposE, en 1878, 
une petite roue, en or, a huit rayons, portEe par une chainette de 
mEme metal. Enfin, on a dEcouvert, aux environs d’Arras, une 
troisieme petite roue egalement en or, munie d’un ceillet de sus- 
pension, et reliEe par une chainette & une autre pendeloque (3). 

Je no puis terminer cette note sans rappeler combien ont ElE 
frEquentes dans Test de la France, et particulierement en Cham- 
pagne, les decouvertes de ces roues. En 1772, Grignon en signa- 
lait plusieurs au CMlelet, trouvEes dans le mEme terrain que 
la statuette de Jupiter (4). AprEs lui, l’abbe Phulpin en recueillit 
de nouvelles au mEme endroit (5). Une fouille faile a Guigni- 
court, dans une sabliEre, en a procurd plus de quarante d’assez 
grande dimension. Presque toutes celles des eollections'de MM. BE- 
nard, deSermaize (6), Dufresne, deMetz, le comte de Widranges (7), 
provenaienl de Boviolles (8) ou de Naix. A Naix, on a ddterrd deux 
vases, dont l’un dtaitrempli de petites roues en argent ou en plomb; 
l’autre contenait dgalement des rouelles mdlangdes avec des mon- 
naies de potin, fort communes dans cette rdgion (9). Le Musde 
d’Epinal en possdde une en or, venant de Charmes (10). En 1873, 
M. Pistollet de Saint-Ferjeux en a ddcouvert une en or a Langres. 

(1) Histoire de Metz, t, I, p. 117, pi. XVII, n°3. — On a souvent cit^ le cavalier de 
Luxeuil qui porte une roue au bras droit. Je n’ai pas vu le monument, mais commeil 
a (St6 public parCayius ( Recueil d’antiquites y t. Ill, p. 367, pi. XCIX) enmeme temps 
que 1’inscription fausse de Labienus, et que, d’ autre part, Caylus dit qu’il est sort! 
de la mGme fouille que cette inscription, c’est une raison sufdsante pour le considd 
rer comme tr£s suspect et le laisser de cdtd. 

(2) Renseignement communique par M. Danicourt. 

(3) Communication de M. L. Maxe-Veriy. C’est peut-Otre le m&me monument que 
M. Danicourt m’a signal^ comme conserve chez M, Terninck? 

(4) Bultin (sic) des fouilles, p. xxyi. 

(6) Notes archeologiques , 1840, p. 40. 

(6) B6nard, Rouelles gauloises (Rev. numism., 1846, t. XI, p. 314); Lambert, 
Essai sur la numismatique gauloise , 2 e partie, p. 1, pi. I ; p. 52. 

(7) Comte de Widranges, memoire citg, pi. IV, V, VI. 

(8) L. Maxe-Verly, Notice sur Voppidum de Boviolles (Meuse), 

(9) Renseignement communique par M. Ch. Robert, membre de llnstitut. 

(10) Annuaire de la Society d J emulation des Vosges , 1862, p. 261. 
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Aujourd’hui encore, les marchands d’antiquitfe viennent, chaque 
ann6e, s’approvisionner a Naix et a Boviolles : les paysans les nom- 
ment chercheurs de roues de Sainte-Catherine (1), sans se douler 
qu'ils conservent ainsi, en l’appliquant a des croyances plus mo- 
dernes, la signification religieuse donnee h ces petites roues par 
leurs anc£lres. 

Ant. Heron de Villefosse. 


P. S. — Dans un des manuscrits de Peiresc, & la Biblioth&que natio- 
nal (iatin n° 8958, f° 117), il existe une copie de l’inscription de Saint- 
Privat (Gard), cit£e plus haut sous le n° 5 de mon catalogue. Cette copie, 
datde de novembre 1613, fournit la variante suivante pour les deux der- 
ni6res lignes : LYC1LIVS || GESTI # F. II y a une feuille de lierre enfre I 
et F. A. H. de V. 


(1) L6on Maxe-Verly, Etude cit6e, p. 63. 




ROMAINES 


#CO.O^ERa|ES ikV 

mimm a $im 


f Mon intention, en publlanl ce modeste travail, n’est pas de fa ire 
1’historique detailie de la n6cropole de Saint-Marcel. 

J’ai voulu seulement retracer avec fideiite la position des sarco- 
phages, des fosses et des curiosity recueillies par rnoi, en mai 1880 

dans ce champ de sepulture, affecte en partie k 1’inhumation d’en- 
fants. 


Le quartier de Saint-Marcel meriterait une etude approfondie. 
« 6sp6re la dormer ulfc&rieurement. 

. Aujourd'hui, je me renferme dans la publication de mes premiers 
aessins. 


Enjuillet 1880, M. Bernier, entrepreneur de lerrassements, con 
mengait la fouille d’uue maison particulierc, portant aujourd'hui 1 
3 du boulevard Arago. Le chef de chanticr, M. Potier, homm 
devoue a la science, se mit a ma disposition cl facilita beaucou 
mes eludes sur ce point intcressanl. 

Le terrain d’alluvion se trouvait au niveau du boulevard, mais li 
sol, au moment de la fouille, emit couvert d’une couche de terr. 
rapportde de deux metres, quifutenlevfe; des fragments de poterie: 
oes xr et xvi 8 siteles s’y trouvaient met6s. Les travaux de terrasse- 
ments termini, on commenga la fouille dans le terrain d’alluvion 
occupy par le champ de sepulture, qui devait etre convert! en cour 
dependant de la maison constriiile aujourd’hui. 

En consequence, les terrassiers reprirent le travail vers le fond 


e Apclte olo gique 1881 
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4a chan-tie r, en se dirigean-t vers le boulevard, et commencerenl le 
nivellement du terrain. 

Nous ne tardames pas & rencontrer les fosses n° -3 (pi. if), dans 
’lesquelles nous ne trouvarnes que des ossements en ddso-rdre, ces 
tombes ayant 6te violdesil y a plusieurs sibcles, ainsi que ie prou- 
v-ent les fondations d’anciennes maisons dlevdes sur ces fosses. 

Les travaux se poursuivaierit prornptement, et nous ddcouvrimes 
le groupe de sarcophages (n os i et 2), au nombre de neuf. Tous 
fetaient des cercueils d’enfants. Cette agglomeration de cercueils 
d’enfants atlira mon attention; cliaque fosse fut dtudiee avec le plus 
grand soin. Pourquoi ce terrain sdpare et affecte en quelque sorte 
aux sepultures de jeunes enfants? 

La coutume le voulait-elle a cettc epoque? Rien de semblable ne 
s’dtait presente, jusqu’a ce jour, dans ce quartier, ni ailleurs dans 
Paris; une dpiddmie, peut-6tre, faucha-t-elle tous ces enfants (les 
dimensions que je donne plus loin prouvent clairement que ces 
sarcophages ne pouvaient convcnir qu’d la sdpulture d’enfants en 
bas Sge)? Quelle raison avait prdsidd a cette disposition d’un champ 
de sepulture ou les adultes dtaient sbpards des plus jeunes*? 

A chaque ddcouverte de fosse, mon crayon dessinait et ecrivait 
cette particularity 

Tous les couvercles se trouvanl ddgagds, j’en comptai neuf; deux 
se trouvaient serres c6te a cOte ; peut-Stre deux freres? Je priai 
M. Poti,cr de degager ces sarcophages des pierres qui les separaient. 
Tous ces cercueils dtaient ldgdrement inclines vers les pieds, la 
tdte elevee, tournee vers le levant, el scellds par un biocage de 
pierres relides d’une sorte de ciment d’une resistance remarquable; 
en faisant une pesde a 1 aide d’ujie pince pour ddgager un de ces 
cercueils, le fond du sarcophage cfida sous la pression, qui fit dclater 
la pjerre, mais le scellement rdsisla, et ne eeda que sous les coups 
reitdrds de la pioche. M. Potier et ses hooimes remarquerent cette 
particularity, nouvelle pour eux et pour moi. — Pres d’un de ces 
cercueils nous trouvarnes des fragments de coupes, en terre rouge, 
appartenant a l’epoque romaine. 

Les-lravaux de.ddblay eiuent se poursuivaient ; nous rencontrames 
la fosse n° 2 (pi. Ilf); le c.ercueil, debarrasse de la terre .qui ( le 
cachait a mes yeux, laissa a ddcouvert des oves, au nombre de 
cinq (t), a la partie superieure et exterieure de la tdte; cette 


(1) Ge genre de ddcorafcion, comme bordure, se 4 ramarq,ue ,tr6s sonvent Sur ties 
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particularity, si rare, flxa mon attention, etavec tout le soin possible 
nous le ddigageames du blocage qui le maintenait en terre, scelld au 
sarcophage place h sa gauche, dans lequel nous trouvkmes un crUne 
dont je m’emparai (1). Tous les autres cercueils furent brisks et 
convertis en moellons pour la construction. 

Gelui de la fosse n° 2 fut enlevd ct porte chez moi, oh il est au- 
jourd’hui. Plus loin, nous trouvames deux sarcophages en pierre, 
fosse 7 (pi. II), contenant des restes de squelettes, dont la conserva- 
tion ytait moins bonne que celle- des fosses creusdes en terre et que 
nous decouvrimes plus loin. 

Dans cette fouille, l’orientation 6tait la mfime pour les cercueils 
d’adultes et pour ceux des enfants. En general, les sarcophages 
d’adultes ont 2 m ,10 ou 2“, 20; celui de la fosse n° 3, dont nous 
parlerons dans un instant, avait l m ,90 de longueur interieure sur 
0 m ,60 de large a la hauteur des dpaules, et 0 m ,40 a la hauteur des 
genoux. Dureste, M. Potier, homme de haute taille, se coucbant 
dansle cercueil, dficlara s’y trouver fort a raise. L’dpaisseur de la 
pierre dtait, surlec6t6 eth la tSte, de 0“,11; l'dpaisseur du fond, 
de 0 m ,13; ce qui donne 2 m ,14 de longueur au sarcophage. 

Ces grands sarcophages n’Gtaienl pas scelles ainsi que ceux 
d’enfants, mais deposes simplement dans le sable. Ainsi que l’in- 
dique le plan, nous mimes a deeouvert sept squelettes, ddposes dans 
de simples fosses creusees dans le sable, oil se trouvaienl quelques 
clous de cercueils. Tout me fait penser que ces squelettes appar- 
tiennent h une dpoque postkrieure aux sarcophages; l’orientation et 
1’absence de toute poterie et verrerie semblent 1'indiquer d’une 
manure cerlaiue, quoique les fosses soient a la mfeme profondeur 
que celles des cercueils de pierre. 

Dansle sarcophage de la fosse n° 3, k la droitedu visage, nous trou- 
vames une charmante dole ou lacrymatoire, en verre, de conserva- 
tion parfaile et d’une irisation romarquable ; sa hauteur est de 
0 fa ,08, et sa largeur de 0“,06; cette hole fait partie de ma col- 
lection. 

Dans le sarcophage de la fosse n° 6, on trouva un lacrymatoire 
en tout semblable a celui de la fosse n° 3. 

Le sarcophage sculpte (figure 2) a 0 m ,76 de longueur exterieure 
sur 0 m ,44 de largeur; sa longueur interieure estdeO m ,6S, sa largeur 


vases de toutes sortes de l’dpoque gallo-romaine ; j’ai beaueoup d’dchantillons de 
poteries de cette 6poque, od je trouve ce genre de bordure. 

(1) II a <§t(3 donnd au Musdum, et plaeS dans la galerie d’anthropologie. 
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aux dpaules de 0 m ,30 ; les oves, de 0 m ,i5 de hauteur, sont grossifere- 
ment ex6cut6es et semblent appartenir au iv“ siecle. 

Ce sarcophage est unique comme decoration, et d’une epoque 
ant6rieure ii ceux qui ont et6 decouverts dans ce quarlier et qui 
appartiennent en grande partiea l’dpoque merovingienne, ainsi que 
1’indique le genre de decoration dont ils sont ornds. 

Toulodze. 



EXAMEN MINERAL OGrIQUE Ef CHIMIQtfE 

be 

MATERIAUX 

provenant de quelques 


FORTS VITRIFIES DE LA FRANCE 

CONCLUSIONS QUI EN RfiSULTENT 


On connalt sous le nom de forts vitrifies des enceintes ou de sim- 
ples debris de murs, dont les matdriaux ont 6td soudes A l’aide du 
feu, et qui se pr&sentent dans diverses con trees. Us reposent ordi- 
nairement sur des terrains anciens, cristallins ou autres, ddpourvus 
de calcaire. Les maldriaux qui ont servi a etablir ces murs sont de 
natures diverses, granite, gneiss, quartzite, phyllade, basalte, etc. 

GrAce a d’obligeantes communications, j’ai pu examiner, au point 
de vuelithologique, des materiaux provenant de quelques forts vi- 
trifies des dSpartements de FOrne, de la Mayenne, de la Creuse et 
des C6les-du-Nord. A raison de Fobscurite qui rbgne sur les circons- 
tances dauslesquelles ces antiques el singuliers monuments ont subi 
une fusion partielle, il m’a paru qu’il y avait int£r6l A les examiner, 
en tenant compte des donn£es fournies par la mineralogie et par la 
chimie. 

Substance fondue du Fort de la Courbe, prbs Argentan, Orne (1). 

L’^cbantillon provenant du fort de la Courbe, prSs Argentan 
(Orne), qui m’a et6 remis par M. le gdn6ral Prdvost, est une substance 
Ademi fondue, d’unbrunverdAtrefonce, opaque, etressemblant * 


(1) Prdvost, Mimoire sur les forts vitrifies; Saumur, 1863, brochure de 47 pages. 
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tains laitiers; elle fait feu au briquet. Ony remarque de nombreuses 
empreintes de bois caracterises par leur texture, et qui proviennent 
du combustible auquel est dh le ramollissement. 

Une plaque mince a montrd, comme on pouvait s’y attendre, que 
la substance est sans action sur la lumiere polarisSe. Des octaMres 
transparents y sont dissemines en grand nombre; ce sont probable- 
ment'des spirielles, comme ceux dont il sera question plus loin. 

Ailleurs,' il y a des cristaux ayant les formes ordinaires, les grou- 
pements (made et striage), la couleur et les caraeteres physiques de 
fa hunjboldtdilite nalurelle. ' 

Uqe analyse faite au bureau d'essais de I’Ecole des mines a donnd 
le resultat suivant : 


Silice 63,00 

Alumine 18,30 

Peroxyde de fer $,QQ 

Cbaux 2,80 

. l^agndsie 0,80 

Pofasse g,10 

Soude 7,60 

Chlorure de sodium 0,20 


Total. . . . 09,80 

la predominance de silice et d’ alumine et la presence du 
chlorure de sodium, on doit croire que la fusion a dfdobtqnue en 
ajoutapt (Ju sel marin a un silicate d’alumine, tel que je'a pgiles et 
les scftislfis en prdsentent. En presence de la silice, Jp chjqrure de 
sodium se decompose, si l’eau intervient : ii est done probable que 
la soude fixee a l’etat de silicate, dans une proportion qui atteint 
7,60 p. 100, derive du chlorure de sodium ajoute, qui a subi une 
decomposition. 

En deduisant de la composition totale la soude, on trouve la com- 
position suivante, qui est, en effet, celle de certains phyllades ou 
, argiles. 

Filipp 68478 

........... r 13,8^ 

Peroxyde de fer 

Chaux , . * , 

Magndsie. . . 

Potasse. . • . 
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Substance vitreuse du Fort de Sainte-Suzanne, Mayenne (1). 

M. le general Provost m’a aussi communique un echantillon pro- 
venant du fort vitrifid qui est silud sur les bords de l’Erve, a Sainte- 
Suzanne (Mayenne). G’est une substance vitreuse, boursouflde ou 
trds bulleuse, trds fragile, d’ungris verdatre, ressemblant a un verre 
de bouteille, et qui empate des morceaux de quartzite a texture gra- 
nulaire. Les cavitds arrondies dont la substance est criblde, et qui 
resultant dvidemment d’un ddgagement de gaz, ne sont qu’b. quel- 
ques millimetres de distance les unes des autres, et elles alteignent 
5 millimetres de diametre. 

En constatant sur une plaque mince que la substance n'agil pas 
sur la lumiere polarisde, on y a reconnu au microscope une inclu- 
sion de bulle mobile. 

Ce verre est facilement fusible au chalumeau, plus facilement que 
la substance du fort de la Courbe. La coloration en jaune de la 
ilamme y indique aussi la presence de la soude en forte proportion; 
c’est ce que confirme l’analyse qui suit et qui a 6t6 faite, comme la 
prdcddente, au bureau d’essais de l’Ecole des mines : 


Silice 71 ,00 

Alumine. 13,00 

Peroxyde de fer 3,30 

Chaux traces 

Magndsie. . traces 

Potasse traces 

Soude .... 12,22 

Chlorure de sodium traces 


Total 99,52 


Une pareille teneur en soude contraste avec la composition des 
roches silicatees. D’aprds 1’exemple fourni par le fort de la Courbe, 
il para it probable que le verre du fort de Sainte-Suzanne a dtd, 
comme le premier, obtenu par l’addition de la soude a une sub- 
stance argileuse. 

Deduction faite de lai soude, le Verre dont il s’agit presente, en effet, 
les elements suivants : 


(i) Prdvost, ouvrage prdcitd. 
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Silice 81,32 

Alumine 14,80 

Peroxydedc fer 3,70 

Chaux traces 

Magndsie traces 

Potasse traces 

Total 99,82 


Roches granitiques, partiellement fondues, des forts vitrifies de Clid- 

teau-vieux et du Puy de Gaudy (Creuse), et du camp de Pdranpres 

Saint-Brieuc (C6tes-du-Nord) . 

Examen des blocs d Vceil nu. — Ces roches ont subi des alterations 
variables, depuis une simple ddsagrdgation etunefritte, jusqu’il des 
dtats qui accusent une temperature trds elevde. 

Au Puy de Gaudy (Ribandelle), pres Gudret, ob M. le comte de 
Cessac a recueilli des dchantillons qu’U a eu l’obligeance de me 
remettre, le granite qui a servi it la construction est constitue 
d’orthose blanc, d’oligoclase, de quartz peu apparent et de mica 
noir. 

La plus grande partie, d'ailleurs tres ddtdriorde, de l’enceinte, se 
compose d’un terrassement ne contenant que quelques pierres non 
atteintes par le feu. La partie vitrifide est au nord-ouest. Dans la 
partie occidental, les matdriaux fondus, compris entre deux murs 
de pierre sdche, constituent une bande de 1“,56 de largeur moyenne. 
Les effets de la chaleur vonl en s'affaiblissant, non de bas en haut, 
mais de haul en bas, de sorte que le signe d’une temperature dlevee 
disparait sous les blocs fondus, avant qu’on ait atteint la profondeur 
d’un metre et demi. 

Les dchantillons parvenus au Museum sont parfois, malgrd leur 
petite dimension, entierement enveloppds d’une substance fondue, 
ordinairement brunatre, raremenl blanch&tre et mamelonnde. Cer- 
tains de ces blocs pourraient dire pris pour des scories volcaniques . 
Cette analogie est augmenlde encore par I’existence, it leur surface, 
de nombreuses empreintes de branchages carbonisds, avec bourrelets 
moulds dans des fissures de retrait, tout a fait comparables a cedes 


(1) Comte de Cessac, Les forts vitrifies dans la Creuse, session de la Sorbonne 
1867 ; Caen, 1868. — Thuot, infime sujet, Revue des Societes savantes, 'V s^rie 
. VIII, p. 160, 186S. 
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que 1’on voit quelquefois sur les scories volcaniques, parexemplea 
l’lJe Bourbon. 

Si l’on brise les bcbantillons, on reconnait que Tintbrieur est de 
nature toute diffbrente, et rappelle le granite, malgre 1’etat d’allbra- 
tion des divers elements. Tout le mica a disparu et se trouve rem- 
placbparune matibre brune, opaque, trds fortement boursbuflee; 
le feldspath est souvent comme etomL 

Le fort de CMteauvieux, b six kilombtres d’Ajain, est circulaire, 
aveq un diamdtre d’environ 125 mdtres. Les pierres, beaucoup plus 
fondues que celles du Puy de Gaudy, n’ont gudre que 20 centimb- 
tres et sont presque entidrement ramollies, de manidre a former un 
tout compact. Unmur qui en est forme mesure de 4 mdtres a 5, SO d’b- 
paisseur, et s’btend avec des solutions de continuitbparfois conside- 
rables dans le sens de sa longueur. Sa hauteur est d’environ 2 mbtres, 

D’aprds les bchantillons dont je suis redevable a M. Mayaud de 
Jarnajes, le granite vitrifib prbsenle, a ChSteauvieux, des transforma- 
tions tout a fait comparables h celles que nous venons de deerire. 
Parfois mbme le feldspath, entidrement fondu*, s’est transformb en 
email trds boursoufle, rcssemblanl it de la ponce. 

Parmi les fragments de granite, de 2 a 3 centimetres, trds forte- 
ment soudds entre eux, qui composent un echantillonj il en est qui 
ont conservd leurs formes anguleuses, tandis que d’autres se sont 
plus ou moins courbds, sous l’influenee combinde de la cbaleur et de 
la pression. 

Dans un dchantillon de la roche du camp de Peran, prds Saint- 
Brieuc, que M. Desnoyers, membre de 1’Institut, a bien voulu me 
comtoiuniquer, et qui a conservd la structure caractbristique du 
gneiss inalgrb I’d tat de ramollissement du mica*, le mode de trans- 
formation rappelle celui des granites de la Creuse dont 51 vient 
d'dtre question. 

ExamenmicroscopiqUe. — L’fexamen microscopique des granites 
altdrds apprend des faits dignes d’intdrdt pour le mineralogiste et 
qu’il convient de mentionner ici, quoiqu’ils ne se rattachent qu’in- 
directement a la question archdologique qui nous occupe. 

Dans les uns et les autres, on voit de grandes plages, composbes 
dfe bandes iMclees suivant la loi de l’albite et a peu prbs inaltbrbes. 
A cbtd de ces parties et du feldspath orthose reste actif sur la lu- 
midre polarisde, on rencontre d'es substances vf treusbs-, inuetives et 
jfosibles, qui, a la ihanibre d’iin pyboihdfre-, ftiohtrertt ijud Id fdM§- 
path a atteint la temperature de la fusion. 

Sous Taction de la haute temperature subie, le granite a donnb 
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tiaissaiice a aiders cristaux reaiarquablfes pat leiit Jaettetfe et par leur 
identity avec des mindraux naturels. Les uns, qui sont innoflLbrfi- 
btfes, sottt to bctaedrCs rfigiiiiers, tafttflt opaques, tanlfit transparents, 
et coiisisteht to spinelle pltoiiaSte. D’autres, rtonis eii geodes dans 
les boursouflures du niica fobdu, sent des thicrOlites incolores, en 
MclCs bindireS, §. couleuf pale de polarisation, s’eteigriant sous des 
atiglea ijlii foul Jnstju’k 25 degrfe. 11 est probable que ces microlitea 
sont feldspathiques, et Consistent, eh partie, eii feldspatti du 6* sys- 4 
t6me. 

Le tniea rtoferme de petites quantity de fluor, souvent au-dessdus 
d’iin fcefitifemS. Dans sa fusion iietnetdu fluortirede silicium* dost 
Ie dlgagement explique la formation des bulies dans le Terre ansi 
pt'odiiit. Les petite cristaux feidspathiques qui tapissent ces m&mes 
bulies doivent 6tre attribnCs a cet agent eaergiqum 

iSJf£Nehbe4. — Pbur se rend re compte dee conditions ail prix 
desdifeilgs la fusion d’uh niuf dfe gfanite a pu etre obtenue, il fallait 
ne'cesSairemtot reCourir a la method® expOrimenlale. 

Des ecbantillohs de granite provenant, l’un da Puy de Gaudy, 
deux autres de Brest et de Saint-Brieuc, ainsi que de feldspatb. or- 
those, aprfes avoir 6te rdduits en menus fragments, oat etC melanges 
S des cendtes de bois de chtoe, dans les proportions de 1/20, 1/10 
et 1/3; piiis 'oh les a chauiTCs pendant plUsieUrs heures dans un 
foiirrmau a cuve, surmonte d’une cheminde, d’abord avec du clwr- 
" boft de bois, piiis avec du coke. 

On est parvenu seuiement soit k ddsagrdger le granite, soit & en 
Ift&IHer les ffiotceani \ le# stiffece et a les sender entte itfc fi’au- 
ttes ekperiehcte tenses avec le gfanite preaiaWemtot IwftStiM, 
bien que la temperature ait etc poussee jusqn’au point de la fusion 
du cuivre,n’ontpas conduit davantage a Uimitation des echantilbms 
Studies. 

La temperature de la fusion de la fonte, obtenue dans un fourneau 
a vent, a produit, comme on devait s’y attendre, la fusion de ces 
melanges et mCme celle du granite seul. Mais cette temperature ex- 
cessivemsnt SlevSe suppose des conditions qui n’ont jamais pu to® 
i^aiisees a fair libre. 

II en est de menae, a plus forte raison, 'pour des effete obtenus 
Pgaienient stir le granite, dans les fours Siemens. Aux usines 
dlJnieux fLeire), lors de la cementation du fer, on recouvre le char- 
feort de granite en fragments grossiers, melange de feldspatb, de 
quartz, de basalte et de fer oxyduie. Aprfes 1’operation,' ia masse 
obtenue, oft tous les elements, sauf.le quartz, ontfete fondue, repre- 
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sente nn 6 tat de fusion bien plus avancd que les matdriaux des forts 
TitriflSs. 

De son c6td, M. de Cessac annonce qu’ilest arrivd k fondrele gra- 
nite dans un foyer de marshal, c’est-a-dire au feu de houille, en 
activant la combustion par le moyen d’un soufflet. 

A propos de ces essais de fusion du granite, il est juste de rappe- 
ler que Buffon, d’aprfes ses propres experiences, qualiflait cette roche 
de vitrifiable et appuyait ainsi l’idee de Descartes sur l’origine du 
globe. 

Observations et conclusions. — Ce qui precede suffit pour montrer 
que ce n’est pas par un procede unique qu’on est arrive a cimenter 
les materiaux des forts vitrifies. Les moyens de se servir de la cha- 
leur et de la fusion ont vari6, et selonlescirconstances, etsuivantles 
materiaux naturels auxquels on s’adressait. 

Quelquefois on a soude les fragments de roches e l’aide d’une 
pete vitreuse, obtenue en ajoutant a une matiere argileuse du sel 
marin comme fondant. C’est ainsi qu’au fort Sainte-Suzanne a 6te 
obtenue une sorte de beton a fragments de quartzite, dans lequel la 
chaux est remplacee par une substance vitreuse. 

Ailleurs, comme a La Gourbe, on a encore eu recours au sel ma- 
rin, mais par un autre procede. Une substance argileuse, schiste 
ou argile, c’est-a-dire un silicate d’alumine, a ytd mdlangee de sel 
marin, de manure a se ramollir sous l’action du feu et a se transfor- 
mer en une masse compacle, trds coherente el assez dure pour faire 
feu au briquet. 

L’operation offrai t une difficulty bien plus grande encore, lorsqu’on 
est parvenu a ramollir et mSme a fondre partiellement le granite, 
comme on le voit a CMteauroux, au Puy de Gaudy et au camp de 
Pdran. 

Tout d’abord, comme cause des effets observys, deaf tons la sup- 
position d’un incendie accidentel ou provoqud en dehors des besoins 
mdmes de la construction. II suffit pour cela de constater ce quis’est 
produit sur des murs granitiques a la suite de grands incendies ; 
par exemple, a ceux de Limoges et du village de Theil (Creuse), oh 
septmaisons ont 6t6 consumees, au pied m6me du Puyde Gaudy, en 
juillet 1868. 

Au camp de Peran, il est vrai, on a, d’aprds M. Desnoyers, la 
preuve que des poutres qui faisaient parlie de la construction ont 
dte carbonisees sur place ; mais si le fort a subi un incendie, cet in- 
cendie ne peut avoir causd les grands effets calorifiques que l’on 
observe ; it leur est postdrieur. 
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Pour ramollir une roche aussi refractaire que le granile, pour 
fondre son mica etquelquefois mSme son feldspath sur des epaisseurs 
deplusieurs metres, il a fallu une intention formelle, et, en outre cette 
volonte a dd fitre servie par des efforts habiles et prolong^, ainsi que 
par une quantile considerable de combustible. 

Il.est facile de s'en convaincre en essayant d’imiter les effets que 
nous observons ; mSme en petit, et en s’aidant des ressources qu’of- 
frent les laboratoires, on n’y arrive qu’& grand’peine. 

L’ addition qu’on aurait pufaire d’un fondant, tel que des cendrcs 
de bois, de matures alcalines, de sel marin, de spath fluor, aurait, il 
estvrai, beaucoup aide la fusion. 

Mais, dans le cas qui nous occupe, on u’a pas en recours acet auxi* 
liaire de la chaleur. 

C’est ce que demontre l’analyse de deux granites provenant du . 
Puy de Gaudy. profond6ment transformes par la chaleur, et dont on a 
rapproche la composition d’un granite raoyen. Yoici les resultats 
obtenus au bureau d’essais de l’Ecole des mines : 
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99,43 

99,64 

98,10 


On voit que les deux 6chantillons analyses contiennent moins 
d’alcali que le granite moyen, ce qui ecarte toute idee d’addition 
artificielle de cette dernieire substance. 

II convient aussi de noter 1’absence du fluor et du bore, qui ont 
6te specialement recherches, a cause du r61e de ces corps comme 
fondants, frequemment mis a profit, depuis bien des socles, dans le 
traitement des minerals metalliques. 

SI, comme il a 6te suppose, les anciens conslructeurs avaient voulu 











ift REvtlE iftcB^btbGfOfeE. 

fairS usage di MidSfit, ilS Siiraierit ftafts doute bpiri Stir le granite 
(Jlsagrigft od tMuit el ftrftne f»af lift ioniififenceftibnt fl§ dicbiriposi- 
tlftfa, tel qu’il ft’i'ri t'fdiive parloiit ; car c’est sous bet 6tat que la nia- 
Ift prlie bieft ft tin melange analogue, saiif potir la matilre 
premiire, ft ceux qui blit iti rialisSs ft la Cburbe et aSainte-Siizahrie. 

Italft e‘e n’bftt pas le granite piilririilent qui a servi ft ia construc- 
tidti; c^st le granite cotigrerit, brisi en fragtfients d'e diinensions li- 
niaires de plusibiirs dSciiMres. On le recorinait clairement au Put 
tii fjftiidy, ft Cblteauvieiix, au cainp de Piraft,lafbrMedesfragtnefits 
fi’aflftt 'pas ordinairbmbht disparii et be grftin caraclbrifttitiiie dii 
granite s’Stant conserve, malgre le rainbilisseifteftt. 

t^albali 3u cbiftbusiifole vegetal qui a servi ft ’chauffer a cepift'dftnt 
dll contribuer, comme fondant, ft vitrifier la surface aeS fragments, 
Sbhcufreiftihent avec 1§ fiiica ; ftiais il n’a pas pii P'Snetrir dafts lbur 
intifi'eur. 

Lift fragments sont 3’ailleurs uniformbment transformbs. ‘C'bfisi- 
diris dans leur cassiire, it's ont le mime aspect vers leiir c is litre 
qu’ft peu de millimitres de la surface. Cette dernibre circonstance, 
BpfiWS ti la tttttg ft88M6ttbi!itb m fltttfSHK pfffff » 
fthaleftr, dbnbte qfte la teiftpbrature a btb necessairement de longub 
tuife. Oft nd ft’hst dbft’c pah contents de souder entre eux les frag* 
ihentft par uiie fusioft supbrficielle, qui auraitpu sufiire; ces frag* 
fcents ont iti ramollis dans toutes leurs parties internes par une su- 
labeiidaftce, une sorle de luxe de chaleur. 

ll n’est pas inutile de rftppeler que le feldspath ne fend qu’ft 11 
tempSrahire du rough vif. 

Comm'ent a-t-oft pu arriver ft de tels resultats, qui suppbsent deft 
Irpcidis aulfti puissafits? 

Eft chferefeainf d|uei procidi a servi ft vitrifier l«s murs dont il s’a* 
fk & a quilqiiiToift irftfppeli une mdthode de construction en usagtft 
iftas tt&e region de i’Hinibstan-. Quandt un mu-rest ftlevi-, on le ren* 
ferme entre deux murs de gazon; on remplit l’intervalle de combus- 
tible, que I’onremplace ft mesure qu’il a briilb et jusqn’ft ce que tout le 
mlr -soit cimenti en une masse unique (1). Ce qui a iti dit plushaut 
montre sufiisamment que les foyers ne devaient pas itre placis ex- 
tbrieurement aux murs ; car les parties centrales sont queiquefois 
plus aVancies vers la 'fusion que les parlies externes. Si oft aVait 
ehftftfrb ektirifeuremeht, il y aurait une diminution dtinteillitb ft 

(1) Lrgouix de Flaux, Nicholson journal, t. XII, p. 313, 180 A. 
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partir de la patoi extern! vers l‘ifit6ri§ur> lors inline que la chaleur 
aurait durl assez longiefhps pour y penltrer. 

il est nature! de comparer les effeis doni it vilfif d’ltrl queslibh 
a ceuxque les anciens, privls cSii secours de la poudr! el inSole de 
celui de i’a'cier, ont si frlqiiemnieht prbvoqiiis dans les minds au 
rnoyen de lamlthode de dlsagrlgation des masses mihlrales conniie 
sous le nom Sabotage par le feu. Rials dans ces derniers fel§, jfialjp-S 
l’emploi de vastes bftchers, les effets obtenus n’ont jamais did que tout 
i fait stiperficiels. ‘On petit s’eri assurer clans iesibcalitl's, iMmterianl 
en petit noinbre, oil, par suite ife cbhiiitibrts ex ceplitin n el 1 es , tfelteiH- 
tique pratique s’est conservle; telles sont Rammeisberg pblf ttbSlIb, 
au Harlz, Geyer (I) el Altenberg en Sax&, Felsobanya eh ftotigrl, 
koiigsWg enftbrVigOlt quilques mines de MMe. Les echantillbns 
porphyriques de roches a battues par le fen, 'qtii m’ont die adressi's 
d’Altenberg, ne presenters a leur Surlhce aiidilfi jMide if 6 fugibB; 
elies etaient simplement enduites d’urt melange de suie It de ceh- 
dres de bois, plus ou moins fondues. 

Des effets aussi Inergiques n’ont pu lire obtenus qh’i i’aifl! Mih 
foyer interieur, qui portait la chaleur dans loute i’lpaisseur 3e ll 
masse. G’est ce qu’a tres bien expos! M. le glnlral PrfeVost (l), Jifi 
rapproche la construction des forts vitrifris de la Bjitliodl Bite jfe- 
mande de cuisson des briques. 11 n’est pas rate qu‘Bh <J| 
monceaux de briques, qui ont souvent 10 mitres de c6tl, se to'nde 
partiellfemeht iorsque le courahi; d’aiif, M liltt cle se ramifief u hi for* 
mfemeni) se portB sur certainls liifeetibls, 414 mauilre d'uti chup'd'e 
chalumeau. . - . . 

DYm autre ceil, comme mahilre d’obtfenlr cfe tills il ebnvil|t 
de tenir compte de Pexempie, citi par il. ftamsav(3), d’uii 
employ! prls de Barnslay et dansd’autres parties M Yorkshire. AM 
de modifier les qualitls de certaines roches dures, naturellement im- 
propres an macadam, oft en fait des tas d'environ 1 mitre carre et 
de 4 mitres environ de hauteur. Au fur et a mesure de la construc- 
tion, on fait alterner des couches de houille avec tes fragments de 
roches, que Ton a prlalablement mllaDgls d’une petite quantit! de 
broussailles. Du cOt! du vent dominant est mlnagle une ouverture 

(1) M<5m. surle gisement des minerals detain, Annales des mines , p. 65, 1841. 
(V. note, p. 17.) 

(2) M^raoire prdcitd et aussi : Provost, Dissertation sur les forts vitnfUt ; An- 
gers, 3867. 

(3) Physical geography of Great Britain . 
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de O'”, 50 de hauteur, dans laquelle onalluxueun melange de houille 
et de broussailles. Ee feu se propage lentement dans la masse et la 
combustion continue environ six semaines ; aprds refroidissement, 
les pierres sont complfelement vitrifides. 

Non seulement on pouvait manager des canaux de tirage inldrieur, 
mais aussi s’aider d’un courant d’air force. On sait en effet que l’u- 
sage du soufflet remonte au moins a I’epoque de la premiere fabri- 
cation du fer. 

Les auteurs de ces constructions granitiques, au lieu d’apporter 
des briques faites d’avance et qu’il aurait fallu ensuite cimenter en- 
treelles, prdferaient recourir aux operations dont il vient d’etre 
question, quelque compliqudes qu’^lles nous paraissent. 

On voit qu’en dehors de l’interdt que prdsentent les forts, au 
point de vue technique et archdologique, its sont remarquables aussi 
pour le mindralogiste et le gdologue, a raison de l’influence de la 
chaleur sur la formation de plusieurs especes mindrales : spinelles, 
humboldtilite et probablement feldspalh triclinique. Le fluorure de 
silicium ddgagd dumica parait avoir agi ici comme dans les expe- 
riences de M. Hautefeuille (1). Ainsi, il y a bien des siecles, les 
constructeurs des forts vitrifies, precurseurs inconscients dans une 
voie feconde, reproduisaient, a leur insu, des mindraux que I’on 
n’est parvenu A imiter dans les laboratoires que dans ces derniers 
temps. 

En resume, le ramollissement et la fusion desmatdriaux qui cons- 
tituent les forts vitrifies, particulidrement ceux de la Creuse et des 
Cdtes-du-Nord, qui sont formes de granite, denolent chez leurs au- 
teurs une habilete surprenante et la connaissance du maniement du 
feu, qualite qu’ils ont d’ailleurs manifestde maintes fois, dans des 
operations mdtallurgiques extremement anciennes. 

Daubree, 

Membre de Vlmtitut, Inspecteuv general des Mines . 


(1) Annales de I’Ecoie normale supfrieure, 2* sdrie, t. IX, 1880. 



INSCRIPTIONS PHENICIENNES 


TRACfiES A L’ENCRE 

TROUVtiES A LARNAGA 


Les deux inscriptions que nous publions ici ont iti trouvies, au 
mois de juillet 1879, prfo de Larnaca, au cours des travaux de nivel- 
lement entrepris par le gouvernement anglais en vue d’assainir les 
salines qui occupent la place de l’ancien port de Citium. 

Elies seront publiees avec un commentaire detaiile dans le pre- 
mier fascicule du Corpus inscriptionum Semiticarum, actuellement 
sous presse. 

M. Henan a bien voulu nous communiquer d&s a present le texte 
et la traduction de ces curieux monuments, qu’il a portes a la con- 
naissance de l’Academie des inscriptions et belles-lettres dans la 
stance du 26 novembre 1880. 

Les deux inscriptions sont traces a l’encre, sur des tablettes de 
marbre, a peu pres de mime dimension. La premiere mesure envi- 
ron 0*,15 de long sur 0 m ,l0 de large, elle est opislographe ; la se- 
conde mesure 0 m ,14 de long sur 0“,17 de large. Elies etaient desti- 
nies A itresuspendu.es, ainsi qu’on peut le conclure du trou rond 
dont est percee la seconde des tablettes k la partie supirieure. 

L’icriture est cursive et les caraclires, d’un c6t6 au moinsde l’ins- 
criplion opistographe, fort petits; des lignes entiferes sont presque 
entierement effacies. II s’est en outre formi a la surface du marbre 
une sorte de couche nitreuse, qui rend la lecture tris difficile. Nean- 
moins, par la comparaison des deux faces, qui se repelent souvent 
presque textuellement, on a pu arriver a restituer la plus grande 
partie de la premiire inscription, qui est de beaucoup la plus im- 
portante. Ce sont les comptes de dipenses d’un temple. 
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Void maintenant le texte et la traduction de ces inscriptions tels 
qu’ils rdsultent du travail de M. Renan (1) : 


legcgiPTjpN I. 


L'inscription opistographe esl scrite a l’encre noire. Elle ne 
comprend pasmoins de 17 lignes au recto et 12 au verso. L’ins- 
cription de derri^re est tracde en caracteres beaucoup plus gros que 
celle de decant. EJle gr&seqte ep outre cette p^rficujarite curieuse, 
que les lignes, au lieu die courir dans le mfime sons que celles du 
recto, Ieur sont perpendiculaires. La pierre a souffert sur ses bords, 
mais, grace h la disposition des deux faces, on a pu se convaincre 
aisSment qu’il ne manque que fort peu de chose soit a l’un, soil a 
l’autre des deux c6t6s. 


Bace A. 


P3DK nii r^|}s l 

DJnx nn unna 2 

II wp unn 3 

I III 

iUHmp in/// ?wn:p na rj# -p am aaab 4 

? //////// ^7 b? m 5 

flip ? RW*p ppg m ImWl PlffWb 0 

I! MPB I! 7 

f i u 8 


(l) it **pqnq*4 4 no 4$vqir si Je ne disais qne «e dicbjflcement je J/ai feit avec 

“ “” v u ~~ “—M to M- mmpsirmm^ 

. s, -i ti b IW r K.T3 j- 1 1 “ Ml 1 I ,in *“ 

ligne 5 de 1 







///////robnb nbn[iyj] iw dm ©a II af/ab 9 

t 

////I NSp □313 n.s* 10 

III N3p III DIM 1 ? 11 

II N*sp ruaba by abys orabab 12 
/l//o )2 ra|> p]N nnum bys xtin • aunnb 13 
///p ///i HI ip ? du nbi tnsD n ipmiovb 14 

III ksi / II ip aubi [pubab] IS 

////////////p t du ribs* //////////////////// 16 

llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 17 


1 Summa (1) mensis Etanim. 

2 la neomenia piensis ptanim. 

3 Diis Neomeniae, II. 

PI I 

4 jEdificatoribus qui aedificaverunt templum Astartae...., 

5 Velariis et hominibuspraepositis janu®, XX. 

6 Ministris qui inserviunt ministeno sacro in hap die, 

7 Famulis II, ..If. 

8 Sacrilicatoribus II, I... 

9 Eominibus II, qui minisleriq sacro 

10 .... velari.., I... 

11 Famulis III, III. 

12 Tonsoribus operantibus ppo ministerio, |I. 

13 Fabris qui feeerunt columnas lapideqs in? templo Mikai 

14 Abdesmuno, magistro scribarum, et ... in fiae die, .....III et... 

15 Scortis (viriiibus) et parasitis, .....III et . . . I . III. 

16 qui in hac die 

17 


(t) Nous motions en italique jes mots don|Ia traduction est eqnj,e||^ff|. 
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Face B. 

apy — i 

rhvD ni’ wins — 2 

II asp unn '\bah 3 

□bar a[i]a nai byab 4 

///////an ban rowwb urn na msab 8 


///////inmnnipn nDaimtfb — 6 

//NSp D3[J]3D npb ttm * □ [t]^ 7 

//a ©x II ip lab s/////oa ©k • ayib 8 

////////// nan II * nobybi nnbvb 9 

III Njn / II ip mabi aabab - — 10 

III asp III aiyab it 

II K /////////////////////// 12 

In Neomenia mensis Faalot. 

Dm Neomenise, II. 

Numinibus diurais, in magno {sacrificio) pacifico 

Animabus domus quae (est) ad columnas Mikal, et 

Abdubastio Carthaginiensi, 

Hominibus, qui sumptisuntex 

Sociis qui in II, qui in.... 

Cantatrici et cantatricibus XXII, in sacrificio.... 

Scortis (virilibus) et parasitis, Ill et III. 

Famulis III, III. 


Inscription II. 

Inscription moins bien ecrite et moms bien conserve que la pre- 
miere. Eile se compose de 4 lignes tracdes a l'encre rouge. Les ca- 


1 — 
2 — 

3 — 

4 — 

5 — 

6 — 

7 — 

8 — 
9 — 

10 — 
11 — 
12 .... 
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racteres sont plus forts queceux de l’inscription pr6c£dente, et diffe- 
rent a peine de l’ecriture aramienne. Certains groupes de lettres 
prfeentent m£me des ligatures. 

A la partiesup£rieure, la plaque est percde en son milieu d’un trou 
rond, qui dtait destine sans doute k la suspendre.1 


lllllllllllllllfn p Dtoiw la l 

////5= ^ 3 III! obroi 2 

alllllll 3 youibjn p anja-13 3 

? II otoai I II Mil/ 4 


Abdelimo, filio H 

et operands mi. . . . cxi,. 

Menahemo, filio Baalsaouei, fi. 

et operands xxii. 


Ernest Renan. 



NOUVELLES OBSERVATIONS 


SUR LES 



PREMIERS 



Mon cher Rirecteur, 

Vous avez bien voulu me communiquer la traduction,, faite par M. Pabbd 
Thddenat, d’un article dans lequel M. le docteur A. von Sallet(l) critique 
courtoisement la restitution d’un cognomen que j’avais proposdepour com- 
puter Tune des plus importantes inscriptions du musde de Bordeaux (2). 
Yousme demandiez en mdme temps si je renongais & cette restitution, et 
vous exprimiez le ddsir de connaitre les monuments sur lesquels s’est 
appuyd le directeur de la Revue numismatique de Berlin. Yous verrez 
que ces monuments ne permettent pas de maintenir mon hypoth&se, 
mais que la legon qu’ils comportent soul&ve une ou deux objections. 

Yoici d'abord quelques details sur I'inscription dans laquelle un cog- 
nomen dtait A restituer. Entrde au musde de Bordeaux en 1828, elle 
avait dtd fort mal interprdtde par Fancien conservateur, M. Jouannet, 
qui la donnait & Gordien III. C’est une dddicace en Fhormeur de Gor- 
dien PAncien, et la premiere qui lui ait did attribute (3). 


(1) Zeitschrift fur Numismatik , Berlin, 1879, p. 138 h 545. 

(2) Mbm. de la SoctiM arcMologique de Bordeaux , t. IV, p. 201 k 209. 

(3) M. Mommsen a rdcemment reproduit dans le Zeitschrift fur Numismatik , 
t. VIII, p. 28, un texte grec ddj& publid par M. H<$ron de Villefosse dans la Gazette 
arcMologique } 1819, p. 261* Le savant berlinois a rattachd ce texte, en grande par- 
tie incomprehensible, k Gordien l’Ancien, parce qu’il y a retrouvd les traces du 
surnom AWIKAN(oc). 
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Les caracteres du texte m’ont paru mdriter d’dtre mis exactement sous 
M vos yeux. 



II rti'a 614 ais4 de ddmontrer qua la pierre est brisde k peu pr6s en deux 
parties 6gales> suivant ua plan 'vertical, et que ee qui reste de Tinscrip- 
tion ne comprend que la premiere moilid des lignes qui la composaient. 
La partie qui a disparu contenait les noms et les titres de Pempereur. 

Les titres dtaient plus ou moinsfaciles h restituer d’apr6s des textes ana- 
logues (1), mais les denominations nepouvaient dire compldtdes avec cer- 
titude. Celles qui nous ont dtd conserves sont, k la deuxidme ligne, SL AN- 
TONIO GORDmno, et, 4 la troisidme, ROMANO AFRICAN[0]. Entre les 
noms et les ethniques se plagait un mot qui a disparu. J’avais indiqud, 
faute de ter me de comparaison, une restitution qui s’appuyait, du reste, 
non pas, comme le pense M. von Sallet, sur un simple passage de Gapi- 
tolin, mais sur de nombreux tdinoignages, que je rdserne id pour mon- 
trer 1’ordre d’iddes qui m’dt&it en quelque sort© imposd. 

Spar lien rappelle que le surnom d’ Antonin 6lait a u sd cher k tous les 
emurs que eelui mdme d* Auguste (2). Lampride (3) insiete longuement 
sur l’immense prestige qu’avait ce surnom; il rappelle les princes qui s’en 
sont ddcords. Marc-Aur61e, Lucius Vdrus, Commode, s’appelferent Anto- 
nins ; c’dtait tout natural, puisqu’ils dtaient de la familie d’Antonin le 
Pieux; mais Pertinax et Septime S£v6re furent aussi qualifies d’Antonins, 
Septime S6v6re changea mCme officiellement en Antoninus (4) le surnom 

(1) J’avais propose, pour computer la quatribme ligtte, d’ajouter aux titres de 
Gordien celui de proconsul. M. von Sallet ne croit pas Cette hypotb&se sttffisaiU- 
meat justice. Les formules variant, leur restitution est souvent arbitraire. Je feTai 
remarquer toutefois que les princes qui out prCcddg ou suivi de pea Gordiea, Pupi&xS 
et Balbin par exemple, portent le plus souvent ce titre. 

(2) Vie de Cardcttlla, c. lie. 

S ,) Vie de THadumdnien % c. Vi. L 

) Lampride, Vie de Septime SMre, c. x. 
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dfc Caracalla que portait sou fils Bassianus; Geta s’appela dgalement 
Antonin ; Macrin, pour assurer Tempire A Diadum£nien, lui contra pu* 
bliquement ce surnom, et les Romains, qui regrettaient, dit Lampride (1), 
laperte de Caracalla, se rSjouirent d’avoir un nouYel Antonin. Onpeutlire 
dansle mGme auteur le rdeit de ce que fit Macrin pour bdndficier de la 
popularity traditionnelle attachye au nom d’Antonin; il inventa sous le 
nom d'antoniniens des manteaux qui remplae£rent l’ancienne cara- 
calle (2); il accorda un congiaire en 1’honneur du nouvel Antonin, par 
un ddit qu’il adressa au sdnat ; il organisa des troupes de jeunes Anto- 
niniens et de jeunes Antoniniennes pour propager le nom d’Antonin. 

Lampride, se lassant de citer des exemples, insiste sur le grand r6le de 
ce surnom, si aimd que tout prince qui ne le portait pas semblait aux 
Komains indigne de l’empire. 

Elagabalefut Antonin. Un sdnatus-consulte, de style fort ampould, vou- 
lut donner ce surnom A Alexandre Syv£re, qui s’excusa sur sa jeunesse. 

Or Gordien l’Ancien, qui fut empereur si peu de temps apr£s Alexan- 
dre S^re, tenait plus que tout autre & ce grand nom d’Antonin; il avait 
compost une Antoniniade en vers; il fit inscrire son fils avec le surnom 
d’Antonin, et Lampride rapporte une tradition qui donnait ce surnom 
aux Gordiens, c'est-A-dire au pAre comme au fils (3). 

Gapitolin (4) rdpyte en plusieurs endroits que Gordien le pAre porta le 
surnom d’Antonin (5). 

Ajoutons que le vieux proconsul, dont le long passd avait mdritd l’af- 
fection des Romains, et qui dtait oppose par eux au Thrace Maximin, Tdlu 
des soidats, 1’assassin dAlexandre S6v6re, se prdsentait comme imbu des 
vieilles traditions romaines, et devant restaurer la bonne administration 
des premiers Antonins* 

Cet ensemble de tdmoignages nPavait permis de supposer que l’inscrip- 
tion de Bordeaux donnait aussi A Gordien I er le surnom Antoninus , qui 
d’ailleurs prGsentait justement le nombre de lettres n£cessaire pour ter- 
miner la deuxteme ligne. 

Or cette restitution, conforme A l’histoire, est infirmde par les monnaies 
dont le docteur A. von Sallet a reproduit les Idgendes. 

Ces pieces en bronze proviennent de l’ancienne collection San cl e- 


(1) Lampride, Vie de Diadumdnien , c. vi. 

(2) Le peuple de Rome donnait encore A ces vCtements le nom d’antoniniens 
du temps de Diocldtien (Spartien, Vie de Caracalla , c. ix). 

(3) Fie de Diaduminien , c. vi : cc .... unde duos Gordianos, patrem et filium, 
Antoninos cognominatos putent.... » 

(4) Gord., c. iv A ix. 

(5) Je ne parle pas d’une lettre d’ Alexandre Severe au s£nat, lettre qui existait 
au temps de Capitolin, dans laquelle I'empereur aurait qualifiy d’Antonin le procon- 
sul Gordien. Il est probable, en eflfet, le nom d’Antonin venant avant celui de Gor- 
dien, que la lettre portait le gentilicium Antonins au lieu du surnom Antoninus . 
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mente ; elles sont au Cabinet numismatique de Milan. Je ne les connais- 
sais pas encore, bien que le conservateur, M. B. Biondelli, m’eilt gra- 
cieusement fait en 1859 les honneurs de ses belles collections. Mais les 
fonctions que j’ai remplies jusqu’i ces derniers temps nem’ont laissd en 
Italie que peu de loisirs et j’ai dR, bien qu’amateur passionnd, passer rapi- 
dement devant un des beaux mddailliers d’Europe. 

La premiere est deiPrymnesse en Pbrygie : 



AV[xoxpaTo)p] Kl'aTaap] M[apxo;]| ANT[(ivio?] TOPAIANOC CEM[....>.» 
PflMfato?] ACt>Pl[xavo?] EEB[a<rco?] 


La seconde est d’Egde en Cilicie. 



OEOYC * TOPAIANOYC * CEM[ ](i) POM[a(ou?]’AA<DPI[xavobc] 

CEB[aarou;]. 

Ces specimens montrent, comme je viens de le dire, le mot quele for- 
mulaire officiel plagait sur les monnaies, dans la parlie grecque de rem- 
pire, entre le surnom TOPAIANOC et Tethnique PflMAIOC; mais ce 
mot, dcrit en abrdgd, ne presents que les trois lettres CEM. 


(1) Zeitschrift fur Numismatik, t. VII, p.139 et euivamtes. 
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’ Les montiaies du Cabinet numismatique de Milan ne sdnf pas les seules 
oil le Horn de Gordiensoit suivide l’abr£viation CEM ; ainsi, Eckhei publie 
uneptece de Gordien 1% frappde k Alexandrie (i), dans la legends de Ja- 
quelle se trouve CEM, dont ilnlidsite pas k faire CEMvo?, venerabilis , 
dignus . Sanclemente, dans le catalogue de sa collection, interprdte OEM 
comme Eckhei. 

A Fappui de son opinion Eckhei cite d’abord une monnaie qui qualifie 
Syedra en Gilicie de CEM(vtQ, ensuite une monnaie de Caracalla, Trap- 
pde k Cassandra, qui aurait port6 AYT • C * M ' ANTONI[voV] SEM- 
NOS. Si cette derni£re midaille avait dtd bien lue, comme parait le 
penser M. yon Sallet (2), elle serait devemie un grand argument en faveur 
de la legon CEMNOC dans ies IGgendes mondtaires de Gordien (3). 

Les dpigraphistes pensent, il est vrai, que dans les inscriptions et les 
ldgendes imp Males il ne peut y avoir avant les ethniques et Augustus 
qu^in surnom emprunt£ Ala race; c’eslpourquoillsrepoussent CEMNOC; 
mais est-on bien certain que Dep.vo<; n’aitpudtreusitd comme surnom (4) ? 
Dansce cas il aurait pris naturellement place apr&s Gordianus , tout 
comme le qualificatif Pius, devenu surnom, se trouve dans quelques 
textes da Septime Severe entre Severus et Pertinax (5), par consequent 
aVant Augustus et les ethniques. 

Je sais que CEMNOC et CEBASTQC, figurant dans une mdme ins- 
cription mondtaire ou lapidaire, Torment une sorte de rGpdtition; mais 
Capitolin ne salue-t-il pas l’empereur Constantin de Yenerabilis Auguste? 
En rdsumS, la legon d’Eckhel se justifiait jusqu’a. un certain point. 

M. A. von Sallet lui a pr^fdrd une autre conjecture. S’appuyant sur 
un passage de Capitolin qui cite les Gracques comme les ancdtres de 
Gordien (6), ilvoitdansFabrgviation CEM des monnaies la premiere syllabe 
du gentilicium CEM^pwvtos) et il complete les denominations de Fins- 
crip ti on de Bordeaux avec le mot Sempronio. 

Cette legon n’est pas absolument satisfaisante, On peut en elfet sc de- 
mander quel intkdt avait eu un empereur dmteofeteme*stecle k rappeler 
les souvenirs tort r&publicaios des Gracques,, et pourquol, si Sempronius 

(1) Doct.num., vol. VII,'p. 303, 2® col. 

(2) Eckhei* t. VH, p, 30/j. 

(3) It faut, je crois, recormaitre que le bronze de Caracalla frappd k Cassandr&a 
a dtd mal lu, Eckhei ne le connaissait pas en nature $ Wilde, k qui it i'emprunte, 
avait peut-Gtre fait graver dans sa planehe CEMNOC au lieu de CEOTEPOC, sur- 
nom liabituel de Caracalla et qui occupe quelquefois ce rang dans les inscriptions 
de ce prince. 

(4) Sepvog dtait le cognomen d’un certain AOpiftios 'AvtcOvtoe. Gf. Corp . imcr. 
Graec n° 6206. Le surnom grec s’dtait latinisd sous la forme Semnus. (C\ Ii 

t. II, n° 2773.) ' 

(5) Wilmanns, Exempt, inscript t. I, n° 1202, 1377, 1482, etc. 

(6) « Gordianus senior. originem paternam ex Gracchorum genere habuit.» 

Capitolin, Vie de Gordim % c. ir. 
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4(ait i ; *t® de* mym de famllle -dcGordien, les aombresses' mommies latmes 
Ae ce prince, frapp-Aes mm ses yeux k Carthage, ne rauraient pas reproduit 
ainsi q m ses atitresd^aomiaaiioas $ pGRrquioi encore Gordien III, si&oueieux 
de son origine, a’adrait pas restaurd ce notn A Iteg&I des a u ires. gnln on 
peut aj outer qne le gentilidiim ’Semprosaius se irouverait assez mai plae£ 
apr6s un cognomen* Les inscriptions et les ldgendes mondtaires montrent 
que les empereurs qui avaient plusieurs gentiliciums les plagaient tous 
les uns aprfcs les autres (1), sans les sdparer par un surnom (2). 

En rdsumd, la legon proposde par le docteur A. von Sailed bien que 
gdndralement adoptee depuis qa’a paru le tome VII dela revue berlinoise, 
ne s’impose pas d’une mantere absolue. 

Agrdez, mon cber Directeur, l’expression de mes sentiments les plus 
ddvouds. 

Ch. Robert. 



P. S * L’examea des deux teles affrontees sur la joonnaie dTSg£e m’a 
suggdrd un scrupule dont je veux vous faire part. 

II y a sur le bronze d’Egde, qui reprdsente les deux Gordiens, une 
difference, non de physionomie, mais de type, entre l’image du p&reet celj# 
da fils ; M, A, von Pallet et N. B. Biondelli (3) oat signal^ avant xnoi m 
coatraste frappanl. L’une des deux teles est virile §t barbate, raotre M 
itaberbe et d’aspect encore juydnUe, 


(1) Inscriptions : Titus Aurelius Aelius Boionias Arrius Antoninus. — Lucias 
A el ins Aurelius Commodus Veras. — Decimus Clodius Septiraius Albinas. — Galas 
Vibius Afinius Gallus. — Publius Licinius Egnatius Gallienus. — Marcus Cas- 
sianius Latinius Postumus, — Marcus Caius Aurelius Valerius Diodetianps* — 
Caius Flavius Valerius Gonstantius ? — Gaius Galerius Valerius Maximianus 1 — * 
Caius Flavius Valerius Severus. — Caius Galerius Valerius Maximus Baza. — M. 
Aurelius Valerius Maxentius. — M. Flavius Claudius Constantinus. *— M. Flavius 
Iulius Constans. — Flavius Iulius Constantinus. — Flavius Claudius Iulianus. 

Monnaies : Decimus Clodius Septimius Albinus. — M. Cassianius Latinius Pos- 
tumus. — M. Flavius Valerius Constantius. — Galerius Valerius Maximianus. — 
Flavius Valerius Severus. — Galerius Valerius Maximinus Daza. — M. Aurelius 
Valerius Maxentius. — M. Valerius Claudius Licinius. — Flavius Valerius Constan- 
tinus. — Flavius Iulius Crispus. — Flavias Iulius Constantinus. — Flavius Iulius 
Constans. — Flavius Iulius Constantius. — Flavias Claudius Constantius Gallus. — * 
Flavius Claudius Iulianus. 

(2) Le cognomen Sempronianus , qui pourrait prendre place apr&s Gordianug , 
ne convient pas A la descendance directs et paternelle que Capitolin indique formel- 
lement. 

(3) Nota del M. E. prof . B* Biondelli , letta al B. Istituto Lombardo nelV 
nanza del 20 maggio 1880. 
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Au coritraire, les monnaies latines, qu’on partage, d’aprSs Mionnet et 
Cohen, entre le p6re etlefils, montrent une tetebarbue, et n’ont entre 
elles que les ltsgfires differences que pr^sentent la chevelure et les traits 
du visage. Ces differences, surtout sur les pieces de billon, sont insen- 
sibles, comme vous en jugerez par les deux specimens suivants : 



Attribud h Gordien fill. AttribuG I Gordien p£re. 


Ofl le yoit, le fils a, comme le p&re, des rides et de la barbe. Le faible 
ficart qui existe dans le caractGre gSnGral de la tdte n’empfiche pas 
ijue les pieces aient pu reprGsenler le mfime personnage. On connait 
des monnaies d’un mCme principat qui offrent, pour le type de la 
t6te, desyariantesbien autrement importantes quecellesqui apparaissent 
dans les deux types des Gordiens. D’ailleurs, n’a-t-onpas renoncd k une 
distinction analogue pour les deux Postumes et pour les deux Victorina (i)? 
Si des monnaies k lGgende idenlique peuvent se partager entre Philippe 
p£re et Philippe fils, c’est que les traits du pGre, qui dtait barbu, n*ont 
aucun rapport aYec ceux du fils, qui n’dtait qu’un enfant. 


(1) Cohen, t. V,p. 60 et 75. 



STATUE B’ ATHENE 

TROUVEE A ATHENES, PRES DU VARYAKEION 0) 


En 1859, une petite statue de marbre, ddcouverte par M. Ch, Lenor- 
mant dans un coin obscur du temple de Thdsde, renouvelait une discus- 
sion ddji ancienne, et ddcidait une question important© dans rjhistoire 
de la sculpture grecque : sous cette dbauche k peine ddgrossie, les savants 
les plus autorisds s’accorddrent & reeonnaltre la rdpdtition la plus com- 
plete et la plus exact© de la cdldbre Athdnd Partbdnos de Phidias. Une 
nouvelle copie du mdme cbef-d’ oeuvre vient d’etre trouvde rdcemment 
k Athdues; mais, au lieu d’une dbauche, c'est une statue achevde, 
intacte, et, malgrd quelques ddfauts, belle en elle-mfime, qui represent© 
aujourd’hui k nos yeux, ou qui du moins rappelle, sous une forme, il est 
vrai, encore Men ddfectueuse, la grande Atbdnd chrjsdidphantine du 
Parthenon. 

Comme il convient k deux repetitions du mdme original, la statue nou- 
velle ressemble h Pdbauche pour le mouvement de Id, figure et la dispo- 
sition des principaux altributs. Mais, plus haute, plus complete et plus 
soignde dans le detail, elle presente aussi un plus vif intdrdt pour la 
restitution de Pceuvre primitive. On a pu dire avec raison de la statuette 
k laquelle rest© attache le nom de Lenormant : « Rien n*y est en ddsac- 
cord avec les textes anciens; au contraire, Pattitude gdndrale et la distri- 
bution des details conviennent parfaitement k tout ce qu’on sait de 
1’ oeuvre de Phidias (2). » La nouvelle statue mdrite la mdme apprecia- 
tion; mais elle a encore Tavantage d'etre, sur quelques points, plus exac- 
tement conforme aux descriptions anciennes; sur d'aulres, elle s’dcarte, 
non pas des donndes origiuales, mais des diverses restitutions proposdes 
par les arcbdologues. line oeuvre de cette importance n'avait pas dtd 
trouvde depuis longtemps k Athdnes. 

C’est en niveiant la rue en pent© qui longe au nord le lycde du Varva- 

(1) Nous extrayons cet article du numdro de Janvier du Bulletin de VEcote fr<m* 

gaise d’AMnes, qui Vient de paraltre ; on y trouvera les renseignements let plus 
circonstancids sur une ddcouverte qui, pour ne pas tenir toutes les promessea de k 
ddpdche emphatique par laquelle elle ayait dtd annoncde k la presse europdenne, 
n’en conserve pas moins un vif intdrdt. (Mf.) 

(2) Michaelis, dtr Parthenon , p. 273. 
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keion que des ouvriers de la ville mirent k ddcouvert, le 30 ddcembre 
dernier, avec plusieurs fragments de constructions antiques, la nouyelie 
statu# <FA>th4n4. JElle dtalt 4 une profondeur de 0^,60 $u-dessous du 
niveau actuel, tournee la face coiUr# terre, ef recouvcrte d’une sorte de 
voftte en tailes, qui fait penser k une cachelte. A c6t6 paraissait une 
assise de pierre en place, que le demarque d'Ath&nes a fait aussitOt dd~ 
gager; ces fou'iiles improvisees out mis au jour mi mw qui forme avec 
la premiere assise un angle droit, et qui porte, sur une longueur de 
2 metres environ, des peinlures encore trhs vives : k droile, une colorme 
peinte en couleur claire, et k gauche, dans un cadre, un oiseau au plu- 
mage sombre. Cesrestes de decoration appartiennent certainement k une 
inaison romaine, qu’il seralt intdressant de d6Mayer tout ontkre. Cette 
inaison dtait comprise dans Finkrieur de Fancienne enceinte d-’Ath&nes ; 
mais elle n'en ^taft <51oign6e que de quelques metres, si Ton s’en 
Jporte au tracd de MM. Curtins et Kaupert (1). 

La statue, en sortant de terre, <5 tail presque complete; depuis, on a 
retrouvg un k un les morceaux du casque qui manquaient, Favanbbras 
droit, la main qui porle la Victoire, et celte Yictoire elle-mtoe, sauf 
la t&te. tons ces morceaux sont encore entre les mains du ddmarque, 
M.IMm.Soutzo, qui nous les a montiAs avec une parfaite obligeaneo. Hast A 
d§sirer quails soient le plus t6t possible adaplds k la statue, qui pourra tee 
alors pbotographide avec tons ses ornements et atttfbuts aoeessoires 

La hauteur totale du marbre, y compris le piddestat et Faigrette du 
casque, est de l m ,08. Le pkdeslal mesure On hauteur en krgeur 

et en dpaisseur, (Fun c6t6 0 ra ,33, de Fautre 0 ra ,29. La dtksse est 
debout, revalue d’une longue tunique, Ics bras nus, la jambe gauche 
ldg6rement hdchie et portae en arri&re, la j.nmbe droile tolidement posde 
sur Je sol; le casque sur la ttHe, la poitrine couverte de Fdgide, le bras 
gauche appuy<£ sur le bouclier, elle avance le bras droit et Cent da^s sa 
main une Victoire ailde. Tous les details de eette composition m4riknt 
une description particuLi&re, 

Le casque est proprement le casque atlique) teoit et bias, qui $e#re 
de ptAs la lAte, et reeouVrc la ituque et les ctes du can. 11 f orte au 
somcnet un sphinx, dont le corps est tout entier conserve, sauf F&He 
drolte; la queue, ddtaehde de la croupe, s’est rteouvAe sur un morceau 
du cimter. La i&te, finement sculplde, garde des traces £e eoukur jaun© 
sur les cheveux, de couleur rouge et hleue dans les yetax. Elk est, non 
pas penchde en avant comma dans quelques representations analogues (3), 

(1) (Jurtius et Kaupert, Atlas vonAthen, pi. IX. 

(2) Au moment oh nous motions sous presse, nous recevons, gr&ce h 1’o‘bligeance 

de M. Foucart, la ph oto.gr aphie de la noavelle statue. Nous espdrons en donner une 
reduction pliototypique dans le numdro de fdvrier. (R4dJ) 

(3) Cf. Ja pierre du cabinet de Vienne qui porte la signature du graveur Asparius 
(Fr. Lenormant, la Minerve du Parthenon, p. 37). 
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mais relevde et droite/ sur elle repose le cimier, haut de 0^,05, qui 
d&crit une courbe en forme de panache, et, soutenu par un tenon, re- 
tombe, au-dessous da eou, sur une tresse de cheveux, epaisse et courte, 
qui sort du casque de la ddesse. Des traits graves dansle marbre et peiots 
en rouge reprdsentent sur le cimier les details dela criniCe. Au-dessous dn 
sphinx, k droite et k gauche, mais un peu en arrive, deux griffons se font 
pendant Tun k l’autre : ils out le corps dlancd d’un lion; la tfite manque, 
mais la naissanee du con semble bien indiquer qu’it se terminait en 
t&te d’aigle. Chacun d'eux portait, comme le sphinx, une aigrette, qui a 
disparu presque enticement, sauf en arriCre, du c6ld gauche ; k cet 
endroit on remarque le bas d’une criniCre, qui dtait rCtnie aux 
deux autres par un petit morceau de marbre transversal. A droite et k 
gauche des griffons, et rattachdes k eux par un tenon, deux gar de-Jo lies, 
en forme d’ailes ou d’oreilles, 16g£rement recourMs en aranl, comply 
tent Pornementation du casque’. 

On voit que cette description s’accorde de tons points avec le texte de 
Pausanias : « It y a, dit-il, sur le sommet du casque un sphinx et sur les 
cOUs des griffons (1). » Mais on a vivemenfc discute la question de savoir 
si Pausanias n* avail pas laissd de cCtd quelques details, etM. Fr. Lenor- 
mant, qui expose les arguments des deux partis, conclut en dlsant que, 
dans la statue de Phidias comme dans l’intaille d’Aspasius (2), le casque 
ne prdsentait pas en avant une simple surface unie : au-dessus du front 
de la ddesse devaient saillirfi, ml-corps huitehevaux ranges sur une seule 
ligne. La nouvelle statue ne permet pas de i&soudre ddfmitivement ce 
probteme ; il serait ttodraire d’afflrmer que Pceuvre originate, mfiniment 
plus grande et plus riche que la ccpie, ne contenait pas quelques orne- 
meats de plus; il nest pas impossible, par example, qua les garde-joaes 
axent $t6 cKcorGs de bas-reliefs ; de mtee, Pcspice de diadem a qua 
forme le casque au-dessaS dtx front pouvait porter des dselnrcs, comme il 
y en a snr le casque d’une autre Ath6nd, conserve au Vatican (3). Mais, 
dans une oeuvre aussi soignde que la nCtre, un artiste capable de sculp- 
ter avec autant de finesse le sphinx et les deux griffons n’aurait pas, ce 
me semble, ndglig6 un motif aussi saillant que les huit chevaux de face. 
(Vest la une raison nouvelle que j’ajouterais volontiers k celles qu’a d£jj 
donndes M. BeuM pour s’en tenir au tdmoignage de Pausanias (4). 

Le visage est d’une admirable conservation ; le marbre, ex trfimement 
poli, semble avoir en cet endroit la bfancheur de Fivofre, tandfs que les 
yeux, encore peints, rappellent le ton clair de la pierre prdcieuse que 
Phidias avait employee pour rendre le regard profond de la yXau 


(1) Pausaa., I, 24* 

(2) Fr. Lenormant, la Minerveldu Parthenon, p. 36-44* 

(3) Michaelis, der Parthenon, pi. XV, fig. 33. 

(4) BeulS, VAcropole d'AtMnes, II, p. 176; Revue des Deux Mondes % i^ U* 
vrler 1856; les Monmies d’Attencs, p. 94. 
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*A0Y^a (i). Le front est has; deux boucles de cheveux, peintes en jaune, 
recouvrent les tempos; les yeux sont larges et profonds, les sourcils mar- 
ques par une ligne rouge, les oils dessinds sdpardment en rouge sur le 
bord des paupi&res, la prunelle entourde d’un trait rouge, et la pupille 
bleue. Ces couleurs, presque effacdes k gauche, ne se voient nettement 
que sur l’ceil droit. Le nez prolonge la ligne du front; la Idvre su- 
pdrieure est dtroite; les joues et le menton, d’un models un peu dur, 
achdvent de donner k Fensemble du visage un caractdre grave et pres- 
que raide, que ne parvient pas A adoucir la bouche entr’ouverte et 
pent-dtre sourianle. Le cou, large et puissant, est encadrd par plusieurs 
tresses de cheveux, qui s’dchappent du casque k droite et A gauche, et 
qui s’dtalent sur les dpaules en deux boucles teintdes de jaune. 

L'dgide recouvre la poitrine tout entidre, et retombe derridre les 
dpaules (2). Elle est garnie d’dcailles, et bordde de onze petits serpents 
enroulds. Deux autres serpents se tiennent k 1’endroit ou l’dgide s’en- 
tr’ouvre au milieu dela poitrine. Au-dessous, la Idle de Mdduse, leTopyo- 
veioVj grossidrement sculpfd, a la forme du disque lunaire, ainsi qu’on 
Fa fait remarquer sur plusieurs autres monuments (3). La physionomie, 
plut6t laide que terrible, est k peine indiqude par quelques traits; le 
contour des yeux est marqud par une ligne rouge. 

Pausanias, danssa description de l’Athdnd Parthdnos, mentionne seu- 
lement la tdte de Mdduse, sans dire un mot de l’dgide ; mais Fomission 
d’un attribut aussi ordinaire dans les statues d’Athdnd est facilement 
explicable; d'ailleurs unscboliaste d’Aristophane nous apprend que Phi- 
dias fut accusd d’avoir void Fivoire, ou plutdt, d’aprds une correction 
certaine, For des dcailles qui recouvraient l’dgide (4). 

Le costume de la ddesse esl exactement Je mdme dans la nouvelle 
statue que dans l’dbauche de M. Ch. Lenormant : il se compose de la 
tunique talaire recouverte de Yampechonium, et non pas de la simple 
tunique, comme le pensait M. Beuld, d’aprds Pausanias, qui sur ce point 
encore a pu ndgliger un ddtail sans importance. Dans notre figure la 
seconde tunique estretenue k la taillepar une ceinture de serpents; elle 
retombe sur le c6td droit en plis flottants mais symdtriques, et se termine 
par quatre point es, aU bout desquelles pend une sorte de gland en forme 
de boule. La tunique talaire descend jusqu'aux pieds; mais le travail de 
cette draperie est mddiocre ; les plis sont raides sur la jambe droite, plus 
souples sur la jambe gauche. Les pieds, en partie recouverts par la 


(1) Plat., Hipp, maj 12, p. 290 B. 

(2) Elle se termine au milieu du dos et prdsente, k droite et h gauche, deux 
saillies symdtriques, qui ressemblent k celles qu’on voit dans une statue de FAcro- 
pole (Michaelis, der Parthenon, pi. XV, fig. 2 a). 

(3) Cf. les textes mentionnds par M. Fr. Leoormant, la Minerve du Parthenon, 
p. 23. 

(4) Aristoph, ad Pac, f v. 605. 
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tunigue, portent des sandales, dont la semelle est Spaisse, mais n’est pas 
d6cor6e de bas-reliefs comme dans la statue du Parthenon, 

Le bras gauche s’6carte du corps, k parlir du coude, par un mouve- 
mentplein de gr&ce, et repose doucement sur le bouclier; autour du 
poignet s’enroule un serpent en guise de bracelet. La main s’appuie sur 
le rebord du bouclier ; mais la disposition des doigls montre bien qu’elle 
netenaitpas en mfime temps un autre objet tel qu’une lance. La m6me 
disposition dans la statuette du ThSseion a fait penser & M. Fr. Lenor- 
mant que la lance, dont parle Pausanias, dtait seulement appuyGe sur le 
bras. Notre copie ne porte aucune trace de cet attribut, ni sur le bras ni 
sur le pedestal. 

Le bouclier ne prSsente, sur toute sa surface arrondie, d'autre sculp- 
ture que le ropyovetov, qui en occupe le centre. A cet endroit la I6te de 
MSduse est plus distincte que sur TSgide : la chevelure est dpaisse et 
divisSe en deux bandeaux par une raie, comme sur le bouclier de 
Stangford (1); de plus, k droite et k gauche de la chevelure, s'ouvrent 
deux ailes relevGes, dont les traits, graves dans le marbre, gardent de la 
couleur rouge ; la figure est ronde, les joues larges, le nez aplati, la 
bouche 6norme,le menton court; sous la tfite. les serpents, au lieu d'etre 
sculptds comme le reste, sont seulement reprdsentds par des lignes 
rouges. Sur la partie concave du bouclier, qui dans Toriginal £tait aussi, 
d’apr&s le t^moignage des auteurs, couverte de sculptures, on ne voit 
dans la copie que la poign£e destin^e & recevoir le bras de la d6esse. La 
mfime absence d’ornementation se remarque sur le pedestal, qui, pour 
Stre semblable k celui de l’Ath6n£ Partb^nos, devrait reprSsenter en bas- 
relief la naissance de Pandore ; sur ce point la statuette de M. Lenormant 
est plus exacte et plus instructive; mais cette difference prouve seule- 
ment, ce me semble, que les r^pliques, saus doute fort nombreuses, de 
l 5 Athene Parlh£nos furent appropriees par les artistes de repoqueramaine 
Atous les goftts et k toutes les bourses : il dut y en avoir de toutes les 
dimensions, et, mfime parmi les statues du m£me format, les unes purent 
representer plus fid&lement tel detail de l’original, comme les ornements 
du casque, les autres tel autre, comme les bas-reliefs du bouclier et de la 
base. 

Le serpent se dresse sous le bouclier : son corps porte partout des 
traces de couleur jaune; les ecailles, sur un de ses replis, paraissent 
marquees en rouge; la t6te, soutenue par un tenon qui se dGtacho du 
bouclier, fait saillie en avant, tandis que la queue se replie en arrtere et 
se termine en spiral e pr6s du pied gauche de la d§esse. 

Le bras droit est brisd au coude et au poignet; la seconde de ces cas- 
sures, qui est ancienne, avail 6t£r6par£e & l’aide d’un scellement de fer, 
qui^ en s’oxydant par Thumiditd, a ddteint pour ainsi 'dire sur le marbre, 
et donnd k l’avant-bras et k la main une couleur rouge&lre et comma 

(1) MichasUi, der Parthenon , pi. XV, fig. 84. 
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transparente. Tous les morceaux ont pu 6treretrouv6s. Le bras, d’abord 
serr6 cohtrelapoitrine, est replid au coude et s’avance ensuite horizon- 
talement ; le poignet porte, comme au bras gauche, un serpent enlacd ; 
3a main, ouverte, tient dans la paume une petite statue de Victoire; le 
pouce etFindex subsistent; les trois aulres doigts manquent. Le revers 
de la main repose sur une colonnette non cannelde, haute de 0 m ,45, qui 
s’&t&ve, k i’angle du piddestal, sur une base du genre ionique, et qui se 
termine ausommetpar une sorte de chapiteau double, sans style et sans 
caractere. La Vicloire est tournde vers le spectateur, mais un peu oblx- 
quement, de manidre A dtre vue de trois quarts, quand on regarde en 
face la statue de la ddesse. La tfile manque; autour du cou paraissent des 
couleurs jaunes, qui indiquent sans doute la place des cheveux. Le cos- 
tume est le mdme, sauf Fdgide, que celui d’Athdnd ; mais la seconde {uni- 
que, plissde sur la poitrine et serrde & la taille par une ceinture, ne 
retombe pas k droite de la statuette, comme dans la figure principale ; 
elle est relevde k gauche, et passe sur le bras, pour redescendre ensuite 
le long du corps, k peu prds jusqu’A la'hauteur des genoux. La tunique 
talaire, au-dessous de la ceinture, dessine la forme des jambes ; celle 
de igahche est port&e en avant; celle de droite se tient un peu en arrive ; 
run des pieds, d’un travail par ticuli dement ddlicat, est seul a ddcouvert 
et Idg&rement incline, Sur le bras gauche, la Victoire porte les pans de 
sa tunique relevde, etdans sa main elle serre un objet qui se contend 
presque par en bas avec la draperie, et qui en haul ne ddpasse pas le 
niveau du poing. Le bras droit est nu, et la main, dgalement fermde, tient 
un objet qui fait k peine saillie k la partie supdrieure ; Fextrdmite infd- 
rieure de cet objet est brisde ; it dtait naturel de penser d’abord que 
c’dtaitun fragment de la couronne que prdsentait la Victoire, eomme on 
le voit sur quelques mddailles. Mais, parmi les morceaux dernidrement 
trouvds dans les fouilies, il y en a un dont la cassure s’adapte k une 
petite entaille parfaitement visible au bas de la draperie. Cemorceau eat 
de forme arrondie, et il appartient sans doute k une sorte de guirlande, 
dont la Victoire tenait une extrdmitd dans chaque main. Les deux ailes 
out dtd retmuvdes, morceau par morceau : k peine soulevdes et sdpardes 
du corps, elles indiquent nettement que la Victoire <§tait au repos. 

C’eat ici que la nouvelle statue d’Atbdnd s’dcarte des restitutions gdnd- 
ralement admises pour FAthdnd de Phidias. M. Fr. Lenormant, prenant 
pour base la statuette trouvde par son pdre, pense que dans F oeuvre origi- 
nate le bras droit dtait penchd en avant, de manure A pouvoir supporter, 
par un mdcanisme encore trd's compliqud, le poids considerable de la 
Victoire; de plus, dit-il, ce mouvenaent est le seul qui convienne k la 
ddesse, puisqu’elle reqoit dans sa main la Victoire, qui, les ailes ddploydes, 
vient lui offrir la couronne. La question parait aujourd’hui moins claire : 
si la Victoire, au lieu de regarderla ddesse, dtait tournee vers le specta- 
teur, dtait-ce done Atlidnd qui Foffrait au peuple, au lieu de la recevoir? 
Et, s’il en est ainsi, la position du bras ne doit-elle pas &tre horizon* 
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tale? II import© done de comparer briAvement les divers monuments oh 
les archAologues out reeonnu la Yictoire que porlait rAthAnA ParthAnos. 

Pour affirm er que la Victoire avoit les ailes ouvertes et largement 
dAployAes, M. Fr. Lenormanl invoque ua texte de DAmosthAnes et un 
passage du commentaire d’Ulpien (1), oh les ailes de la Victoire sont 
appelAes axptoT^pia; mais ce mot a-t-il toujours eu une signification 
aussi precise ? II est bien vrai que les ailes sont dAployAes sur un bas- 
relief d’Athenes (2) ; mais en revanche elles sont rabattues sur tous les 
aulres bas-reliefs et monnaies oh cette figure se rencontre : M. Michaelis 
en fournit neuf exemples (3), qui, joints A noire statue, semblent assez 
concluants. Mais dans quel sens Atait tournAe la Victoire? Ici les mAdailles 
varient, m£me celles delamfime ville et du mAme prince : ainsi M. Fr. 
Lenormant cile une mAdaiile d’Antiochus VII fivergAte, oh la Victoire 
regarde AthAnA (4); M. Michaelis donne une mAdaiile du mfime prince 
qui est de tous points identique, si ce n’est que la Victoire est tournee vers 
le spectateur (5). Quant aux bas-reliefs, il n’y en a pas un seul qui prA- 
senle la Victoire tournee vers la dAesse : sur les quatre que reproduit 
M. Michaelis, trois la montrent tournant le dos A AthAnA (6); dans le 
quatriAme, la Victoire est placAe de c6tA, un peu comrne dans la nouvelle 
statue (7). 

Je laisse A des archAologues plus experiment's le soin de decider la 
valeur qu’il convient d’aecorder A tel de ces monuments plulAt qu’A tel 
autre. Je me contente de faire remarquer que, si la Victoire, dans P oeuvre 
de Phidias, regardait non pas Athene, mais le spectateur, le bras de la 
deesse devait Atre horizontal ; or, s’ii est ainsi, 1’idAe d’un support donne 
A ce bras, quelque choquante qu’elle puisse paraitre d’abord, ne saurait 
Atre repoussee sans raisonnement, surtout lorsque ce support figure dans 
un bas-relief attique du MusAeda Berlin (8). Ce bas-relief prend une ina- 
portance nouvelle depuis la dAcouverte qui vient d’etre faite ; car, M 
dans notre statue la colonnette pent A la rlgueur se Justlfier par la 
sitAmatdnelle de soutenir lepoids de la Victoire, la mAm£ explication 
n’est guAre applicable A un bas-relief; et d’autre part il ne me semble 
plus possible de dire, comme M. Fr. Lenormant,, que dans ce bas-relief 
« la colonne ne supporle pas la Victoire, qu’clle en est tout A fait ind£~ 
pendante, et qu’elle est d’ailleurs placAe sur nn autre plan ». 

Am. HauvetteBksnault. 


(1) Demosth., in Timocr p. 738. 

(2) Le Bas, Voyage en Grice, mon. fig . pi. XXXlX. 

(3) Michaelis, der Parthenon , pL XV, fig. 7, 8, TO, 18, 10, 21, 22, 23, 27. 

(4) Fr; Lenormant, la Minerve du Parthenon, p. 25. 

(5) Michaelis, der Parthenon, pL XV, fig. 27. 

(0) Ibid fig. 7» 10. 

(7) Ibid., fig, 6- 

(8) Bcetticher, Arch. ZeiL, 1857, p. 66-72. Michaelis, der Parthenon , p * XV* 

fig. 7. 
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BE L’ACABEMIE DES INSCRIPTIONS 

MDIS DE DECEMBRE. 


M. Alexandre Bertrand ach&ve la lecture de son mdmoire relatif aux 
bijoux d'Apremonl:, mis par lui sous les yeux de la compagnie dans une 
prGcMente stance. Ce mSmoire ne devant pas 6tre imprimd dans la Revue, 
nous en donnons I’analyse d’apr£s le Journal officiel. 

Les bijoux d’Apremont consistent en une couronne et une coupe d’or 
qui, gr&ce k Theureuse intervention de M. Edmond Turquet, sous-secrd- 
laire d’Etat au ministdre de Tinstruction publique et des beaux-arts, font 
aujourd’hui partie du musSe des antiquity nationales dtabli k Saint- 
Germain. M. Bertrand entend laisser k M. Perron, receveur municipal k 
Gray, k qui appartient Phonneur d’avoir provoqud et dirigd les fouilles, 
lesoin d’en publier la relation dytaillde; il desire seulement presenter des 
considerations touchant le caractSre et Tintdrdt historique de ces specimens 
de Torf^vrerie gauloise. Est-ce k dire que les bijoux dApremont ont ktk 
certainement fabriquSs par des ouvriers gaulois? Non; le terme d’orfe- 
vrerie gauloise est plutbt nggatif ; il signifie que les bijoux ne sont ni 
romains, ni dtrusques; qu’en tous cas ils sont antdrieqrs k laconquCte. 

Ils viennent prendre place dans une sSrie d<§j k nombreuse : trente-six 
locality ont fourni des objets analogues recueillis soit dans des « trt§sors » 
soit dans des sepultures. Le nombre de ces objets dSpasse la centaine. On 
y trouve des colliers, des bracelets, des boucles d’oreilles, des coupes, des 
casques, des plaques, des couronnes, des bagues, etc. Sur les trente-six 
locality dont nous venous de faire mention, vingt-neuf sont d’antiques 
lieux de sepultures contenant des tumulus, tous analogues pour le mo- 
bilier et les rites fun£raires. Bans dix de ces tumulus, le personnage est 
couche sur un char de parade, d’une grande richesse. Quand le defunt 
est d’un certain rang, il porte sur la tcte une couronne ou un bandeau 
d’or. Une cenochoe t!t long bee est placde souvent pr£s delui. La similitude 
des bijoux, la presence du char de c6r6monie, [’uniformity des ceno- 
cho^s, la conformity des rites, autorisent k penser que ces tumulus cons- 
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tituent un ensemble appartenant k une m<*me civilisation, k une mfime 
p^riode de notre histoire, Ces monuments apparaissent avec les rnfimes 
carac(6res sur les deux rives du Rhin, de Troyes k Fribourg (Tun c6t6, 
de Stuttgart aux sources du Danube de'l’autre, Ils forment un groupe 
restreint ei homog^ne qui se rattache & une classe de sepultures extrg- 
mement nombreuses, v£ritables cimeti&res dont l’existence est constatde 
dans le Birkenfeld, la Hesse Rh6nane, une partie de l’Alsace, les Vosges, 
la Suisse, le Jura, la Franche-Comtd, la Bourgogne et le Berri, le Wur- 
temberg, le grand-duche de Bade, la Bavi6re et m6me la Bohfitne, FAu- 
triche et le.Hanovre. 

Les anliquitds recueillies sous ces tumulus occupent la salle VI du mu- 
sde de Saint-Germain; elles repr^sentent une civilisation -d’un caractere 
tranche, od rien de romain ne se montre. Par quelques details, elle rap- 
PeUe la civilisation dtrusque; par d’autres, beaucoup plus nombreux et 
plus importants, elle s’en distingue tr6s nettement. Jugde par les pro- 
dnits qu’elle nous a transmis, on peut dire que la barbarie y c6toie par- 
tout un art relativement avaned. 

Plusieurs vases de bronze portent l’empreinte de l’art brusque de la 
belle fipoque ; sur divers points on a recueilli des vases en terre peints, 
de travail grec. Ces faits sont exceptionnels ; les tombes des chefs renfer- 
ment seules des objets <5trusques. Le mobilier denote en general une In- 
dustrie indigene ou puisant & une autre source : ceci est vrai surtout des 
bijoux d’or. Nous n’avons aucune raison de supposer qu’une coupe 
comme celle d’Apremont, que des bandeaux d’or aussi simples, bien 
qu’ils soient ldgSrement ornds, que ceux d’AUenluften, Chatonnaye et 
Ensisheim, que des couronnes simplement battues au marteau comme 
celles de Huntersingen, de Hatlen, de Mercey et de Somme-Bionne, soient 
un produit de l’art dtrusque. Les motifs d’ornementafion, obtenus pres- 
que toujours par le proeddd si primitif du repoussd (grtnetis, zigzag, 
fausse grecque), se retrouvent sur les poteries les plus anciennes de la 
Haute-Italie et de la Gaule. II n'est pas nScessaire, pour expliquer le gotlt 
des Gaulois pour cette ornementation, de recourir, comme on le fait en 
Allemagne, & une influence Strangle. 

Les cOnes d’or d’Aventon etde Schifferstadt, les vases d’Unter-Glaubeim, 
ont leurs analogues dans les coupes d’or de l’dge du bronze en Scandina- 
vie. L’ceuvre la plus remarquable, le beau casque d’Amfrdville, n’arien 
d’italien. Les deux cornes d’or du petit Asperg (i j, de mfime travail, rappel- 
lent celles qui ont dtS ddcouvertes en Crimde et qui sont actuellement au 
musde de l’Hermitage. Si nous cberchons ies origines de cet art, il faut 
nous tourner non vers l’ltalie, mais vers l’Asie. Les objets de bronze 
eux-mfimes ne sont pas tons etrasqnes on indigenes : les casques de Berr 
et de la Gorge-Meillet, les bouterolles 4 ailettes des fourreaux d'gpde de 

(1) M. Alex. Bertrand fait passer sous les yeux de l’Acadgmie des photographies 
et des dessins de ces diffdrents objets. 

XLI. 
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Raresia et de QuAtnigtiy; les vases de Matrai etde Sestd-C&Iettde, Ids roties 
de char de Sainte-Golombe et de Ludwigsbottrg p&rtetit rempFfeiht© tra- 
ditionnelle de Tart oriental ddgagd db toute influence dtiusque. 

Les armes de luxe de ees Sdpiiltures otit le nafime caract&rb, semi-h&r- 
bare, semi-oriental. 

La date moyenne de ees tumulus est fixde satis effort par les objets 
d’artou d’imitation ckssique qu’ils renfennent* La period© a Jaquelle on 
doit attribuer ces monuments peut, d'aprfis ees donndes, s’Alendre du 
commencement du v e si£cle aii milieu du n c si£cie avarit noire &re. 

II y avail done au nord des Alpes, principalement daiis la partie de la 
Gaule arros6e par le Rhinj bien avant la conquete rotiiaine, mfiiiie dvant 
la fin des guerres puiiiques, nne civilisation off se trbuvdit con Ton due 
Tindustrie indigene, encore fort grossi&re* avec Fftft 6trdSf be et uh Art 
oriental d’imporlation ou de tradition; et tout cela conslitdait uh ensem- 
ble original, dont rexplorationscientifique des tumulus* a peine (Sbauchde 
aujourd’hui, nous permettra de r<5tablir les details. D&s maintenant les 
grandes lignes en sont trac£es. Les rapports soutenns que nos pfcres, A 
r^poque h&roique de leur Mstoire, avaieht conserves en Orient, eeux plus 
dtroits encore qu'ils avaieut €tablis* par les routes des Alpes, &tec les peu- 
ples du versant meridional de ces montagnes, ce qui lour re&tait de bar- 
barie primitive, tout cela frapp© ici nds yenx de k tMUi£fe la pltte ggisi- 
ble. 

Les bijoux d’Apremont et leurs analogues sodt, en consequence* d'un 
tr£s grand prix pour nous; ils nous fournissent un des 61drrieiils les pins 
solides qui concernent le probl&me de nos origines ou pluttft des origiries 
de la civilisation gauloise. En Fabsence de textes authentiques et cod- 
temporains des ev^nements ou d’une tradition nationale incontefclde, 
nous puisons, dans Fdtude des sepultures et de leur mobilier, des indica- 
tions positives, k Tabri de toute critique, touchant les xrioeurs et les rela- 
tions ext£rieures de nos anc£tres, k Taurore de riotre Mstoire^ Nous par- 
courons avec eux, sous la conduit© de cette multitude de petits chefe, 
dont nous exbumons les d£pouilles mdrtelles, les gr&ndea vdiel de Mi* 
gration, de commerce ou de conqudte quits cut snMes. 

Ln point important de gdographie histoMque se d&gagb tout dkBbffi : 
le centre de la pdissance gauloise, du v e au n® sidcle avarif ndtte 
dre, dtait sur le Rhin, dont nos pAres occupaient les deux rives. LA 
r6sidaient les chefs les plus riches et les plus puissants. Le Wurlerdberg, 
legrand-duchd de Bade, la Bavidre etaient des eontrdes aussi gauldises 
que TAlsace, la Lorraine, la Suisse* la Franche-Comt6, la Bourgogne et le 
Berri. Dans ces regions etait la veritable p6piiii£re de ces hommes dr- 
mes, les Gaisates, toujours prdts k franebir les Alpes k Rappel des CMlpins. 
LA dfait le coeur de la Gaule guerridre et aventureuse* 

Les populations de Touest de notre pays se prdsentent sous un autre 
aspect archdologique ; elles dtaient plus paisibles et plus sddentaires ; 
dtaient-elles inffirieures en civilisation? II ne faudrait pas seh&ter de Taf- 
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firmer. Concluons-en seulement que la civilisation de la Gauld, en ces 
temps recalls, n’dtait point uniforme. 

Un autre faitdigne de remarque : il paralt ddmontrd, ajoute M. Bertrand, 
que le Rhin et les passes orient ties des Alpes dtaient alors les principle's, 
pour ne pts dire les uniques voles de commerce entre la Gafile et I’Jt^lle. 
Presque rien ne passait par la Corniclie, ou dominaient les populations 
liguriennes; Ffitrurie ne nous envoyait rien ou presque rien par Mar- 
seille. 

II nous reste k dire un mot de la couronne et de la coupe d’Apremont. 
La couronne esL formde d’une feuille d’or baltu, portant des ornements 
au repoussd : ces ornements consistent en gr6netis, en fausses grecques, 
en simples filets. La forme du diad^me est celle qui r&ulterait de la su- 
perposition, par leur cOtd dvasd, de deux cercles reprdsentant la surface 
extdrieure de deux segments dgaux d’un eOne. Sans doute,, ce diadSme 
6tait garni intdrieu remen t d’un bonnet de cuir qui s’ajustait sur la t£te et 
s’allongeait en pointe retombant sur la nuque. L’aspeet gM4ral de la 
coiffure rappelait le turban oriental. La coupe est formde d’un cercle r6- 
gulier, haut de 2 centimetres et demi environ, se rattachant au fond par 
un pan rabattu. 

M. A. de Longpdrier attire i’attention de l’Acadtoie sur trois monnaies 
du moyen &ge remarquables par la signification politique qu’ii est per- 
niis de leur attribuer. Ces monnaies ne sont pas seulement extr£mement 
rares, ce sont des monuments historiques du plus haut intGrfit (voir le 
Journal officiel du 8 ddcembre 1880). L’espace nous manque, k notre 
grand regret, pour donner de cette communication une analyse suffi- 
sante. 

M. Edmond Le Biant continue la lecture de son curieux mdmoire sur 
les Merits hagiographiques exelus de la collection de dom Ruinart. 

Daas la $6ance du 17 ddeembre M. le comle Riant a iln memnre 
ordinaire de FAeaddmie, en remplacement de M. de Saulcy, par 24 suf- 
frages contre 10 donnds k M. Oppert, sur 3! volants. X* 
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NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GORRESPONDANGE 


A MM. Ies Directeurs de la Revue arcMologique . 

Messieurs, 

La Revue anMologique a publiA rAcemment un mAmoire Atendu de 
M. le docteur Vereoutre sur la mAdecine publique dans I’antiquitA 
grecque; c!est le commencement d’une sArie deludes qu’on ne saurait 
trop encourager et que, pour ma part, j’engage fort l’auteur A pour- 
suivre. Malheureusement, ce premier mAmoire renferme quelques erreurs 
assez graves et quelques affirmations hasardAes, qu’il serait peut-Atre 
utile de signaler dans le journal mArne oft elles se sont produites. Bien 
done que je me sois occupA plus longuement du sujet dans un journal de 
mAdecine, je viens vous prier de vouloir bien aceueillir dans votre sa- 
vante revue lescourtes observations suivantes. 

1° M. Vercoutre Acrit : « Suivant Didore de Sicile, e’est Cbarondas qui, 
le premier, A Thurium, promulgua une loi d'apr&s laquelle les malades 
seraient dAsormaissoignAs aux frais publics (Diod. de Sic., liv. XII,ch. xm). » 
Or voici le texte de Diodore. J'emprunte A l’Adition de Dindorf (Didot) la 
traduction latine, qui sera plus que le texte grec A la portAe du lecteur : 
« Homines illitteratos, ut summis bonis destitutes, ad meliorem ille cul- 
tum... revocavit, et pubiica illos cura impensaque erudiendos censuit. 
Itaque tantosuperiores legumlatores, qui pubiica mercede medicos sanan- 
dis privatorum morbis conducendos esse sanxerunt, antegressus est, ut 
illi corporibus medelam adhibendam censuerint, ipse animos inscitiae 
morbo vexatos curarit. » Ge qui veut dire trAs clairement que Gharondas 
a AtA supArieur aux lAgisiateurs qui Font prAcAdA en. ce que ceux-ci insti- 
tuaient des mAdecins salariAs pour guArir les maladies du corps, tandis 
que lui s’est appliquA A guArir Fignorance, qui est une maladie de 
resprit. 

J’ajoute que, dans ce qui a AtA conservA des lois de Gharondas (Diod. 
de Sic., Bibl. hist., liv. XU; StobAe, Florilegium , xliv, 40, Ad. Gaisford), 
comme dans les passages des anciens auteurs ou ces lois sonlmentionnAes, 
notamment Aristote (Politique, liv. IV, ch, x), CicAron (Des lois , liv. II), 
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rien absolument ne se rapporte & l’institution de mMecins publics; et ii 
en faut dire autant des lois de Zaleucus, dont celles de Charondas pas- 
sent ggndralement pour 6tre une imitation. 

2° AppelS, par la suite de ses commentaires, d citer unjpassage des 
Acharniens (vers i 030, 1031, 1032), oil un certain PittaluS est indiquS 
comme mSdecin, M. Vercoutre suppose que Pittahis est un pseudonyme, 
cachant le com veritable du m&decin public, et que ce com devait etre 
Attalus . Je cberche le motif de cette supposition. Ge qui paralt bien 
dgmontrer que cePittalus 6taitun personnagerSel, c’est qu’il estnommd 
dgalement dans les Gu&pes. Le scholiasts grec d’Aristophane le donne 
pour un m6decin d’Athdnes qui formait des tSl&ves, etlesineilleures his- 
toires de la mSdecine le mentionnent formellement. 

3° L’auteur 6mel l’opinion que le mgdecin municipal, en Gr£ce, dtait 
tenu de donner des soins, et des soins gratuits, & tout le monde , et non 
pas seulement,aux indigenls; et, en mdme temps, il professe qu’un seul 
mddecin municipal dtait £lu pour cbaque citd, guclle que f&t sa popu- 
lation. Ces deux assertions semblent contradictoires; mais Pune et Pautre 
sont, je crois, contestables. La premiere s’appuie sur Pinter prStation d’un 
texte inutile (inscription relative ii. Mdnocrite, mddecin de Bryconte), 
qui a n6cessitd des restitutions assez considerables, et dont le sens d’ail- 
leurs, sur le point en question, reste obscur. Quant d la seconde asser- 
tion, eile n’a d’autre appui qu’un passage du Gorgias (c. x), oil Platon 
parle au singulier du m6decin public & eiire. Mais ce langage ne diff&re 
pas de celui que nous tenons nous-mdme quand nous demandons qu’on 
cboisisse le professeur parmi les plus habiles, ou le maire parmi les con- 
seillers municipaux. Que Mdnocrite ait 6t6 le seul mSdecin public de la 
cite de Bryconte, sorte de bourgade de Pile de Carpatbos, que ne men- 
tionnent, en parlant de cette ile, ni Homdre, ni Strabon, je le crois aisd- 
ment ; mais je doute fort gu’ilen ait 616 dem&me, comme PaffirmeM. Ver- 
coutre, pour AthSnes, c'est-d-dire pour une citd partag^e en huit ou dix 
regions et k laquelle on pr£te une enceinte d’une trentaine de kilometres. 
Tout le monde sait, du reste, que plus tard, d Rome, le nombre des 
mddecins publics charges exclusivement des indigents fut de quatorze 
(un par region), et que dans des cites moins grandes il varia de cinq d 
sept. 

4° Je crois avec M. Vercoutre que Yofficine fiarpeTov) mise par les cites 
a la disposition du mddecin public recevait quelquefois des malades d 
demeure;par exemple, ceux dont Pdtat ne permettait pas le transport 
quotidien de Piatrion d leur domicile, et r£ciproquement. C’est ce qui 
me paralt r£sulter de divers passages du livre hippocratique intituld 
VO/ficine , livre consacrd au traitement des maladies soign^es dans Fdta- 
blissement et qui contient, par exemple, des instructions relatives au trai- 
tement des fractures pendant un certain nombre de jours, avec recomtnan- 
dation .de ne poser les attelles que le septitae. Il n’est pas supposable 
qu’un individu atteint de fracture de cuisse ou de jambe ait dd lire 
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amenG chaque jour k Tofficine pour y recevoir les pansements ndces- 
saires. Mais M. Vercoutre, qui ne donne pas cette raison de son opinion 
sur l’internat des malades, en prGsente d'autres qui sonl Join d ! fitre 
convaincantes, parce qu’elles forcent le sens des textes. Timarque peut 
faire semblant d’6tudier la mMecine dans Tofficine d’Euthydique (Es- 
chine contre Timarque, par. 40), cette officine peut avoir des Slaves, 
Lamaquepeut demander k 6tre port£ dansJamaison de Pittalus (Achar- 
niens ), sans que rien de tout cela implique le traitement des malades k 
demeure dans Fofficine. JHen dis autant de Pexemple du philosopbe 
Bion qui, tombd malade k Chalcis, aurait ktk, selon M. Vercoutre., re- 
cueilli dans une officine publique ou, par parentb&se, il aurait cruelle- 
ment souftert de Y indigence des m^decins. Or, le texte alleguS de Diog&ne 
de Laerle(trad. lat. de Cobet, £d. Didot, liv. IV, 7) ne dit rien de cette 
, admission du philosophe dans un iatrion, ni public, ni priv6 ; de plus, 
il attribue les souffrances du malade k 1 ’absence de gens pour lui donner 
des soins ,<c eorum inojpia (d^opia) qui infirmumcurarent et foverent dire 
cruciatus est. » Et c’est pour cela qu'Antigonus lui envoya deuxserviteurs, 
comme on peut le voir dans la suite du passage citd. 

Enfin, Pauteur signale dans Arcbagatus, venu du P£lopon6se& Rome 
(220 ans environ avant L-C.), le premier mtdecin public de la cit6; et 
cela parce que, aprfes lqi avoir confdrd le droit quiritaire, on lui achAte, 
des deniers publics, une boutique (taberna). Je nc puis voir Ik qu’une 
supposition peu justifiable. Rome, presque exclusivement livr^e depuis 
des si^cles & la ipddecine domestique et k l^ip^ritie de quelques'empi- 
riqpes, encourage la pratiqpe d’Archagatus; mais elle n’en fait pa§ un 
ppAtjedn municipal, un m£decip des indigents, un mddecin public. Ce 
praticien n’dtait d’aiileurs qu’un paneeur de plaies, un valnerarius , 
auquel on ne tarda pas k infliger le sobriquet de carnifex , et qui finit 
pgr giro abapdonnd de tous. Il inaugura si peu 3 Are de la m^decine pu- 
IjjqUR k Rome que, tout au coqtraire, il dggofita, comme dit Pline, k de 
Vfxt lui-pAme ». 

J’&urais plus d’une remqrque encore k faire sqr le CUPfenq do ce 
pj£ippire» Jp me borne k ce)]es qpi m’opt paru indispen sables pour ne 
pas laisser sAgarer, des le ddbut, une question digne d 5 int£r£t, dans des 
interpretations inexactes ou doqteuses, qui pourraient ayoir leur coplre- 
pppp daps la suite m£jne des etudes de 1’auteur. 

D r A. Dechambre, 

Mernbre de V Academic de medecine. 

On^crit de Catane an Journal des Behais : 

<( Une d£couverte importante au point de vue bistorique .et archdolo- 
gique vient d’etre faite dans pn petit village de la province de Syracuse. 
Il s’agit (Tun monument troglodytique creustf dans le roc yif, et ayant 
yingt-six metres de long sur vingt de large ef pr£s de quatre de hauteur. 

u Le professeur Sciutto-Patti, k qui on doit cette dScouverte^ pense que 
ce monument n’est qu'un ancien temple chrGtien; et il est certain que 
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la plppart des cboses qu ? on y observe permettept de croire qu’up caveau 
aussi remarquable a pu servir au culte chr^tien ? d'autant plus que la 
plupart des historiens s’accordent k dire qua le ehristlanisme p^n^tra 
en Sicile dans les temps apostoliques. Mais, d’autre part, il est k remar- 
quer que les monuments troglodytiques d’origine grecque abondent dans 
la mdme locality. II n'est done pas impossible que les premiers ebrdtiens 
n^aient fait qu'arranger pour les besoius de leur culte ce monument 
qui existait ddj k et qui £tait peut-dtre un temple pai’en, Cette dernidre 
opinion est, en effet, corroborde par la presence des traces qu'on observe, 
dans le monument en question, d'arcades, de piliers et de colonnes 
abattus k une dpoque posldrieure k celle de'son origine. » 

La Socidtd des Antiquaires de Picardie avait mis a p concours 3a 

description ctrcheologique d f un canton , et elle vient de ddeerner, le no- 
vembre, la mddaille d’or k M. Duhamel-Ddcdjean, pour la description du 
canton de Nesle (Somme). 

Le mdmoire couronnd est d’une importance r^elle, et m6r*te dAlre 
signals 11 ne renferme pas moins de 500 p^Lges in-4v et 342 dessins, 
plans d’dglises et de monuments, cartes du canton k diverses Spoques, 
fac-similds descriptions, etc. Des ddveloppements tr&s int6ressants sont 
donnds au chapilre des habitations prdhistoriques, k propos des cavernes 
factices. Dans rarchitecture religieuse, 1’auteur a mis en relief Pem pi oi 
de l’ogive d6j k cornmun dans les premieres ann£es du xie sifecle, et qui 
avait paru jusqu’ici une exception tr&s rare. En somme, e’est une oeuvre 
tr$s travaillSe et Erudite, ^ui mdrite une mention spgciale parrai les 
travaux des soci<M6s sayantes en 1880. 

Foullles duD v Schliemann d Orchomim (B^otie). — M. Schliemann, 

qui s-est attach^ k la recherche des antiquity HomMques, et dont les 
travaux k Troie, k Myc£nes et k Ithaque sont Men conn ns de nos lee- 
teurs, vient d’entreprendre de nouvelles fouilles pr&s du monast&re de 
Stripon, en Bdotie, se proposant de relrouver les restes de Pancienne 
citd d’Orchom&ne, la capitate fameuse du royaume des Minyens. 

Le D r Schliemann a d^couvert quelques tombes, renfermant des frag- 
ments c|e poteries analogues k celles de Mvc&nes, et quelques inscriptions 
en dialecte b^otien, sans doutedes inscriptions. fun^raires. 

C'est k M mG Schliemann que revient I’honneur des d^couvertes les plus 
int6ressantes. Elle croit avoir retrouv6 les restes* du «tr6sorde Minyas », 
Daps une lettre adressde au journal d’Ath£nes Y ’E^jxspt'^ en dale du 
23 povembre dernier, elle dit : « Cette apr&s-midi, nous sommes arrives 
Aune porte ouvrantsur un passage situd k droite du trSsor (au norddu 
tr£sor). Au bout de ce passage dtait une seconde porte, qui conduit gaps* 
doute k une tombe ou k une chambre ; elle 6tait enti&rement fermge 
par une plaque de pierre couverte d’admirables reliefs, a La comznissi#n 
du gouvernement grec atlach6e auxiouilles du D r Schliemann donne 
cette dgcouverte quelques renseignements plus precis. C’est k une dis- 
tance de trois metres de la premiere porte qu’a 6ti renconM ie bloc de 
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pierre qui barre le passage. Ce bloc, long de plus de 4 metres et large de 
plus de 2, est tomb6 de la partie supgrieure du passage, qui dtait couvert. 
II est orn6 de fleurs sculptGes. 

Quel estle monument dont‘M me Schliemann vient de ddcouvrir Fentrde ? 
Est-ce un trdsor ? Ce trdsor est-il celui de Minyas ? 

La suite des fouilles nous permettra peut-Otre de rgpondre k quelques- 
unes de ces questions, et nous tiendrons nos lecteurs au courant des 
dGcouvertes nouvelles. B. H. 

Le Courrier de Gastres apprend que le cur6 de Notre-Dame de 

INfoailhac a dGcouvert, le 10 janvier, dans le pare du chateau de la Belo- 
terie, un tombeau carlovingien. 

Ac6t6 dusquelette d’un guerrler franc, se trouvait, dansl’auge fun^bre, 
une monnaie en argent, frappde k Toulouse au x e sifccle, et portant les 
inscriptions suivantes : 

Av. * ODDO REX FR-C. Croix. 

jpf. * IVI’ASOLOT pour TOLOSA I VI. Quatre annelets. 

, La tegende du reyers est <5erite de droite k gauche, ce qui constitue une 
vari6t6 ingdite. 

L’empreinte du roi Eudes estle type g6n6rateur de tous ceuxqui furent 
employes k Toulouse pendant la pgriode fdodale. 

[Journal des Debats, 21 janvier.) 

9 A9^vaiov, n° de septembre et octobred880 : 

M. G. Dimitsas, Corrections critiques proposes ' pour les fragments de 
Strabon , 2 e partie. — St. Koumanoudis, Fragment intdit d'un drame d’Fu- 
ripide. (11 s’agit du fragment tir§ d’un papyrus Ggyplien du musde de 
Berlin, qui a kt6 public par Blass dans le Rheinisches Museum, avec ses 
restitutions et celle de Weil. M. Koumanoudis se borne & r£sumer Par- 
ticle de Weil et k reproduce son texte.) — * Koumanoudis, Compte rendu 
du tome second de la publication , par M. Lambros , des mvres de Michel 
Achominate . — Sp. Bassis, Interpretation d'un passage de Cictronqui a 6U 
q&n&ralement mal compris [De oratore , II, § 327). — Valois, De trois vers 
de Dante (chant V de VFnfer : Nessun maggior dolore , etc.). — Kouma- 
noudis : Inscriptions incites de VAttique. (4 . Inscription votive d'un trd- 
pied, 2. Fragment d’un dGcret de lApoque mac^donienne. 3. Stele hypo- 
thecate dont {’inscription est non pas grav6e, mais peinte en noir. 
4. Liste d’archontes qui donne un dponyme nouveau, probablement du 
temps d’Auguste). — Programme des cours professes cl l’Universitd 
d'Ath&nes en 1880-1881. 

— ~ IlapvatTtjo; du 31 octobre 1880 : 

Nous y remarquons, entre autres articles, les suivants, qui se rattachent 
aux etudes dont nous nous occupons. 

Nicolas Boulgareus, les Archives de Gorcyre , 2° partie. Depuis la domi- 
nation v^nitienne jusquA nos jours. [— Politis, Mythes m&Morologiques 
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populaires : la Trombe . — Dragatsis, Antiquity du Lirie. (Bas-relief volif. 
Inscription gravde sur le roc k Munychie.) — Chaviaras, Inscriptions de Lo- 
ryma, en Carie (un ddcret du thiase des Adoniastes) — Nouvelles. Rdsumd 
d’un rapport de M. S. P. Lambros sur la mission scientifique qui lui avail 
dtd confine par le gouvernement grec au mont Athos. II a trouvd dans les 
bibliothdques un assez grand nonibre de documents de l’dpoque byzan- 
tine, et il y a fait copier au crayon ou photographies par M. GillidroD, 
un certain nombre de peintures murales, de miniatures et de pages de 
manuscrits. 

Nous signalerons aux numismatistes le fascicule^que vient de 

publier la classe des sciences morales, historiques et philologiques de 
l’Acaddmie royale des Lincei. II porte pour litre : 11 ripostiglio della Ve- 
nera monete romane della seconda meta del terzo secolo, ordinate e descritte 
da Luigi Adriano Milano, avec trois planches en hdliotypie (Rome, Sal- 
vucci, 1880, gr. in-8°). Ce catalogue comprend la description de 4660 
pieces, qui out did trouvdes ensemble dans la province de Vdrone, et qui 
appartiennent toutes k la seconde moitid du troisidme sidcle de* notre 
dre. 

La collection de bronzes antiques de M. Juiien Grdau,pour laquelle 

un catalogue spdcial est en preparation, vient d’dtre installde au Mus6e 
des Arts decoratifs (Palais de rindustrie, porte 7). 

M. B, Aubd va faire paraitre prochainement k la librairie acadd- 

mique Didier et O : Les Chrdtiens dans VEmpire romain , de la mort de 
Marc-Aurdle jusqu'A Pavdnement de Ddcius (180-249). 
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Histoire du theatre en France* Les Myst$re$ 7 par l>, Petit de Julleville, 

piaitre d 0 Soreness (}e Japgue et delijtdrature francos $ l’jEjcpJe nPWn?0 aq- 

pdrieure. 2 vdl. in-8, Hachette. 

b'Histoirt du thedire en France gp composera {is plusieurs parties di$- 
tinetps qqi seront publics sdpardment. 

jLe^ trois premidr.es parties comprendropt : 

* I. — Les mystdres * 

II. — Le fhddtre comigue au moyen 3ge ; 

HI. r— L'hisloire du Ihd&lre au temps de la Renaissance. 

La premidre partie (les Mysteres) forme deux volumes! 

Le tome premier comprend I’histoire gdndrale des mysldrss. 

Le tome second renferme : 

i° L’histoire chronologique des representations ; 

2° Le catalogue analytique et bibliographique des mystdres; 

3° La liste des ouvrages k consulter sur les mystdres; 

4° Un glossaire des mots difficiles d'ancien frangais citds dang les deux 
volumes. 

Le premier volume de cette premiere parlie de Pouvragc, la seulepu- 
blide jusqu’ici, est done une dtude d’histoire liltdraire, que tous les es« 
prits cultivds trouteront plaisir et profit k lire ; la seconds est un recueil 
de documents et d’appendices, fort utiles sans doute, mais destinds sur- 
tout aux drudits, k ceux qui voudront dtudier k nouveau la matidre et 
vdrifier les assertions de l’auteur. Ce sont des pieces k Pappui; e’est en 
les parcourant que Ton se fera le rnieux une idde du travail dnorme 
que reprdsente Thistoire. Un certain nombre des cent trente mystdres 
qu'a analysds M. P. dtaient inddits; e'est dans les manuscrits des biblio- 
thdques qu’il a fallu les poursuivre et les ddchiffrer; d’autres n’dtaient 
connus que par des editions ancicnnes dont les exemp ] aires sont parfois 
trds rares ; les dditions modernes avaient souvent besoin d’dtre contrOldes 
k l’aide d'un nouvel examen du manuscrit. M. P. a commened &prdparer 
son ouvrage quand il babitait la province et qu’il dtait encore, par 
consdquent, dloignd des grands ddpdfs oil se conservent les originaux 
de ces oeuvres depuis longtemps oublides. II n’en a pas moins entre- 
pris dds lors, avec un zdle et une curiositd que Pon ne saurait trop 
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louer, toutes les recherches ndcessaires ; depuis que sa nomination k 
Pficole normale Fa fixd k Paris, il les a poursuivies et menses k 
bonne fin avec une arde nr et ne patience que n’ont pu ddcourager 
les nouveaux devoirs qu’il avait acceptds et quit a si bien remplis, 
Ceux qui se sont vpuds de bonne Jieiire k l’<Hude du moyan $ge et qui 
en ont fait Poccupation de toute leur vie sont enclins k monter la g$rde 
autour de leur domaine avec un soin jaloux; ii leur serpble souvent 
que Ton commet une indiscretion en venant cbasser sur leurs terres, et 
ils sont assez disposes k traiter comme des intrus les curieux qui, sans avoir 
re$u la mdme Education spdciale, s’avisent un beau jour de ddlaisser l’an- 
tiguitd ou le dix-septidme et le dix-huitidme sidcle pour cfiercher k so 
rendre compte par eux-mdmes de Fintdrdt et des mdrites de cette vieille 
littdrature fpapgaise que certains critiques proclament la premidre du 
monde. Au lieu de faire un accueil encourageant et bospitalier k c$s prp- 
sdlytes qpi vipnnent adorer leurs dieux, .ils serrent les rangs et croisept 
la baionDette. JMous avonslieu d’espdrer que si quelqu’un de ces ouvriers 
do la derpidre heure a chance de trouver grdce devant ce? gens d’humeur 
peu commode, ce seraM. Petit de Jullevile; autant que peut en juger 
un profane, il semble n’avoir rien dpargnd pour se rendre mattre de son 
sujet et pour apporler, jusque dans la description des manuscrils, cette 
exactitude minntieuse que Pon recherche en pareille matidre. It savait 
sans doute k quoi il s’exposait, et comme, sans tenir compte des qualitds 
de gofitet du talent deposition qu'il aurait montrds dansle resie de son 
ouvrage, op lui aurait fait payer cher la moindre inadvertance ou la moin- 
dre omission commise daps la nomenclature et critique des docpmept| 
qu’il avajt k ipettre en cppvre. 

I/apteny a 0P raison d’dlre exact; c’est toujours pn bon example k don- 
par; m&is ce qui est encore plus difficile et ce dont npu$ lui savong sur~ 
iont grd, il a dgrit un Jjvre d’une lecture agrdahle et intdressanfe, bieq pom- 
posd, od Pop sent partopt Fhomme de gofil autant que Fhomme de science. 
Dans une intdressante et sobre introduction, M. P. nous montre comment 
le moyen &ge a voulu nous dcnner un drame elirdlien et national, qui, 
nd, comme le thd&tre grec, dans le sanctuaire mfime, aurait pp, sila ten- 
tative avait rdpssi, dire plus original et plus vivant que notre tragddie 
Olassique du dix-septidme sidcle; il indique ensuite les causes qui opt 
fait dchouer Fentreprise, «L’id£e dtait grandiose, dit-il; Foeuvre Tut map- 
» 

Le rpste du premier volume est consacrd d des analyses dlendnes qui 
nous font connaitre, Pune aprds Fautre, toutes les oeuvres conserves, du 
XP e ap xvi e sidcle; puis viennent des chapitres pleins d’intdrdt op sont 
‘dtudids la composition, }e style et la versification des mystdres, la vie de 
leurs auteurs, Ja situation des acteurs et des entrepreneurs, la paisa ep 
scdne et les speclataurs, etc. Riep de ce qui concernele drame liturgique 
n’est omis. 

L’auteur nous annonce, comme seconde partie, ce que Pon piourrait 
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appelev l’histoire de la comddie au moyen age, une dtude, congue dans 
le mdme esprit, sur les farces , les softies , les monologues , les sermons joyeux, 
les moraliUs* Nous ne pouvonsque souhaiter voir bientOt paraltre la suite 
de cet excellent travail. G. P. 

Du genitif latin et de la preposition DE, dtude de syntaxe historique 
sur la ddcomposition du latin et la formation du frangais, par P. Clairin, ancien 
dlfeve de l’ficole normale supdrieure, docteur fesdettres. In-8, 305 pages. Paris, 
chez Vieweg, 1880. 

Le travail que M. P. Clairin a publid sous ce titre : Du gOnitif latin et 
de la proposition De , est une dtude interessante et utile de syntaxe histo- 
rique. Le litre de l’ouvrage ne doit pas nous tromper. Ce n’est pas une 
dtude sur le gdnitif considdrd en lui-mdme; M. Clairin ne s’occupe du 
gdnitif latin et de la prdposition latine de qu’en tant que l’histoire de 
celte prdposition et de ce gdnitif sert k expliquer l’emploi de la prdposi- 
tion de dans le vieux frangais, et par suite, dans le frangais moderne. 
C'est done une dtude sur la langue frangaise qu’il a voulu faire; mais, 
s’il est impossible d’expliquer les constructions du frangais moderne sans 
remonter au frangais du moyen-fige, il ne Test pas moink de rendre 
compte de la langue du xiu e sidcle sans remonter au bas-latin, et le 
bas-lalin ne s’explique lui-mdme que par un dtat antdrieur de la langue 
latine. VoilA comment, pour nous expliquer les constructions de Vxlle- 
hardouin et de Joinville, d’oh est sortie notre syntaxe moderne, M. Clai- 
rin est obligd de remonter jusqu’au temps de Cicdron. Dans cette longue 
chalne de faits grammaticaux qu’il a essayd de ratlacher les uns aux 
autres, il manque malbeureusement un anneau : e’est le latin popu- 
late. Nous savons qu’il diffdrait sensiblement du latin classique; mais 
quelles dtaient exactement ces differences? s'dtendaient-elles k la syn- 
taxe, ou se bornaient-elles au vocabulaire? Ce sont des questions aux- 
quelles nous ne pouvons rdpondre. Un certain nornbre ^inscriptions, 
quelques passages des podtes comiques ou des conteurs de la ddcadence, 
nous autorisent k faire des conjectures, mais ne suffisent pas pour les 
vdrifier. 

Dans ce grand sujet de la ddcomposition du latin et de la formation du 
frangais, M. Clairin n’a traildqu’un seul point. J1 a volontairement bornd 
son ambition : il n’a pas voulu, nous dit-il lui-mdme, dcrire toutel’histoire 
des variations et des transformations de la syntaxe, mais seulement un 
chapitre de cette histoire. Mais, pour approfondir le sujet restraint qu 7 ii 
s’est proposd, il a dtl se livrer k de longues recherches et embrasser un* 
champ trds vaste. La sdrie des exemples va depuis le temps de Cdsar et 
de Cicdron jusqu’A celui de Joinville. 

L’ouvrage se divise en trois livres : 1° latin; 2° bas-latin ; 3° frangais. 
Le premier livre s’ouvre par une introduction de quelques pages, dans 
laquelle 1’auteur expose quelques iddes sur la valeur des cas en gdndral 
et sur celle du gdnitif en particular. Cette introduction mise a part, le 
premier livre se divise en deux parties : la premidre est consacrde k 
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l’Otude du gOnitif latin, la seconde k celle de la proposition latine de. 
Ghacune de ces parties comprend cinq chapitres, qui correspondent k 
cinq pOriodes diffOrentes de rhistoire da latin, savoir ; 

4° PremiOre pOriode classique (siOcle d’ Auguste) ; 

2° Seconde pOriode classique (de TibOre k Trajan); 

3° Decadence paxenne (depuis les Antonins jusquA la chute de Pem- 
pire d’Occident) ; 

4° POres de PEglise ; 

5° Ecrivains Grangers, inxitateurs des classiques , jusqu’a. POpoque 
de Charlemagne. 

Chacun de ces chapitres admet autant de subdivisions qu’il y a d’em- 
plois difTOrents du gOnitif et de la proposition de. En ce qui touche le gOni- 
tif, Pauteur le considOre tour k tour comme complement du substantif, 
de Padjectif et du verbe. Puis il entre dans le dOtail de chacun de ces em- 
plois, et subdivise, par exemple, le gOnitif complement du substantif en 
gOnitif subjectif, objectif, de matiOre et de contenu, partitif, de- 
position, jde qualitO. Pour la proposition de il procOde d’une ma- 
nure analogue; seulement les divisions principales ne sont plus donnOes 
ici par les mots avec lesquels cette proposition se construit, mais par les 
diverses significations qu’elle peut prendre (origine, lieu, temps, etc.). 

Le livre deuxiOme traile du bas-latin. Ce qui est relatif au gOnitif y 
tient nOcessairement peu*de place, puisque ce cas tend de plus en plus k 
disparaitre devant les empiOtements successes de la proposition de. 

Le troisiOme livre est consacrO au vieux frangais. Il est divisO en deux 
chapitres^ de longueur fort inOgale. Dans le premier, Pauteur Otudie, du 
point de vue spOcial oh il s’est placO, les plus anciens monuments de la 
langue frangaise, les Serments de Strasbourg, la CanlilOne de sainte 
Eulalie, le Fragment de Valenciennes. Dans le second ehapitre il recher- 
che la valeur et les diffOrents emplois de la proposition de dans le vieux 
frangais. Ce chapitre se subdivise en sept articles : il y est question soit 
des principaux emplois de la proposition de (marquant le point de dOpart, 
servant & former les complements circonstanciels; de, partitif; de, 
Oquivalant au gOnitif latin complOment d'un substantif), soit des diffO- 
rents mots avec lesquels se construit cette prOpo&ition, soit de certaines 
constructions parliculiOres. Parmi ces constructions, il en est quelques- 
unes qui n’ont pas paru k 1’auteur pouvoir se ranger dans une des cate- 
gories qu’il avait tracOes. Il les a rejetOes dans un Appendice de quelques 
pages. 

Tel est le plan de cet ouvrage, qui pose et rOsout une important© ques- 
tion de syntax© historique. L’auteur a rOuni et classO mOthodiquement 
un assez grand nombre d’exemples pour qu’on puisse suivre sans inter- 
ruption les altOrations successives de la syntax© latine d'oh est sortie 
lentement la syntaxe frangaise. On peut mOme trouver que dans une 
partie de Pouvrage les exemples sont trop muItipliOs. Etait-ii nOcessaire 
d’insister autant que Pa fait 11 . Clairin .sur l’emploi du gOnitif iatin dans 
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les 6erivaitts de Fdpoque classique et m^me dan§ l£s tadvairis de la 
decadence* efe ne suffisait-il pas de quelques pages, pour nous mettre au 
courant de ce qui avait precede le bas-latin? Comme les documents sur 
le latin populaire nous manquent presque compietement, il y aura tou- 
jours dans les textes en bas^Iafin beaucoup de cboses qui ne s’expliqoe- 
ront pas par Fusage des dcrivains anterieurs, et il est des IcUs inutile 
d’accumuler les examples de ces ecrivains, si du moms on n’etudie pas- 
te latin pour le latin m£me, raais pour se pr Sparer k 1’dtude du frangais. 

On peut regretter, en revanche, que l’auteur n’aifc pas donnd plus de 
place aux textes dcrils en bas-latin. Le second livre, consacrd au bas-latin, 
est trois fois moins etendu que le premier, qui traite du latin propre- 
ment dit. Peut-Gtre aurait-il fallu renverser la proportion, abrdger beau- 
coup le premier livre, et ajouter au second. En effet, tandis que le latin 
classique ne rend que tr&s imparfaitement compte du bas-latin, le bas- 
latin, au contraire, nous explique la plupart des constructions, usitees 
en vieux frangais. 

Si le developpement du second livre nous paralt un peu maigre, nous 
n’adresserons pas la m£me critique au froisi£me, od Femploi de Ja pro- 
position de dans notre vieille langue est dlabli avec une grande ricbesse 
d ’examples. La division de ce troisidme livre en deux chapitres ne parait 
pas suffisamment juslifide. Pourquoi, en effet, sdparer Fetude des plus 
aneiens monuments frangais de celle des autres textes du moyen Age? 
Cette separation n’est-elle pas contraire aux vues mdmes de l’auteur, qui 
considere le latin et le frangais comme une seule et mtoe langue, dont 
les dfats successifs s’expliquent les uns par les autres, sans queda chalne 
soft jamais inferrompue? Ce n’est Jd, du reste, qu’une critique de forme; 
car rien dans Fouvrage de M. Clairin n’autorise k penser qu'il ait dt6 
infid&le au principe m£me dont il s’ est inspire. 

On peut adresser ct son troisi&me livre d’autres critiques du m£me 
genre. Tout mdthodique que soil en general le classement des examples, 
M. CMrib n’a pas dvite eertaines erreurs. Par amour de Fordre et de la 
clarte, il use de divisions et de subdivisions nombreuses ; il en abuse 
qfelquefois, et il fui arrive de sdparel, en les range&nt dans des catego- 
ries differenles, des examples qui auraient dU Gtre reunis. Ainsi k Ja 
p^ge 184, il cite, sous la rubrique : Be, marquant Feioignement* ces deux 
vers du Boland : 

« flFi ad paten H un sul mot respundet 
Fors Blancandrin de V castel de Val-Funde » ; 

et plus loin, page 190, sous la rubrique : Be , marquant Forigine, ces 
deux vers du m£me podme : 

« Si ’n apelat Clarin de Balaguet > 

E't Joimer efc Malbien d } ultr earner » * 

Si M. Clairin veut distinguer en dent categories Pi dee d^loigneme Ut 





etcetle d’origine, il sembte qu’ed tods eas leg dent exemples qtfe dons 
venous de citer devraient dfre rangds dans la tn&nie c&i&gorie* 

A la page 188, sous la rubrique : De, marqurtnt Pdoignement, se 
tmttve cet exemple : 

c< D’ore efi avani mes cambrelens ser£s. » (Huon de Bordeaux, p. 182); 

Ot k la page 194, sous la rubrique : De , marquant le temps, celui-ci : 

u e te ptb, anme, ki des or en avant ni faces niattt stfefjo&dnt » == « ne quid ultra 
leviter agas >* (texte lorrain, p. 305). 

li est trop clair qu’on ne pent signaler aucune difference eiitre Pem- 
ploi de la proposition dans run et dans l’autre cas. 

L’exemple suivant de Joinville (p.210) : 

« Cis sainz liom ama Dieu de tout son cuer », 

se irotive d&n^ Particle : De, marquant la mani&re; et celui-ci, de saint 
Bernard (p. 212) : 

« Je suis sueys et humbles de cuer », 

dans Farlicle : De , marquant la partie. Dans lequel de ces deux articles 
ces exemples doivent-ils ligurer ? Gela peut se disculer; mais ce qui n’est 
pas douteux, c’est qu’ils doivent 6tre classes dans le mSme. 

On se demande pourquoi les deux exemples suivants (p* 189) : 

« Des feluns felenie istrad » (Uois, I, p, 95), 
a J& sumf&rdi mtl sar tel de ta mai'suri meirrie » (ibid., II, 159), 

figurant dans Particle ; De, marquant Porigine, plutOt que dans Bar tide 
prOcOdent : De, marquant TOloignement. Feut-dire faot~il conclure qd’il 
y a quelque chose d’arbitraire dans ces distinctions subfiles, et qub 
PexcOs de melhode est nuisible k la mdthode mdme. 

On ne s’explique pas bien pourquoi M. Clairin n’a pas placd k la page 
240-241, dans la remarque III sur les constructions diffdrentes avec les 
mdmes verbes, au moins une partie des exemples qu’il a rejelba dans 
PAppendice, tels que : Prendre congi de on a, se faire aimer de on e$, 
menacer, commander, oublier , promettre de ou d. (Appendice, p. 283-284.) 
Ces exemples auraient btd tout & fait k leur place k la page 240-244 ; Us 
auraient donnb plus de clartb et d'intdrOt k un paragraphe qui setflhfb 
un peu insuffisant, et qui se compose surtout de renvois k diffbrents 
auteurs. 

Pour en finir avec les critiques, nous regretlerons que M. Clairin n*ait 
pas cm devoir, & la fin de son troisibme livre, rdsumer en quelques 
pages les rdultats auxquels Pa conduit sa consciencieuse dude. Qnelles 
sont les constructions latines qui ont 6tb remplacdes par des construe- 
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tions frangaises avec la proposition de? Y a-t-ileu en bas-latin des construc- 
tions avec de qui aient disparu en fraogais, ou rOciproquement Ie frangais 
a-l-il des constructions avec de qui n'existaient pas en bas-la’lin? La 
rOponse k ces questions se trouve, je Je sais, dans tout le livre de M. Clai- 
rin, et en abrOgO dans la table des matures. Mais Fabondanee m&me 
des exemples, qui est un des m&rites de l’ouvrage, fait qu’ilreste dans Fes- 
prit une impression un peu confuse, et la table des matures ne nous 
offre qu’un rOsumO sec et insuffisant. D’ailleurs, dans la table des ma- 
tures comme dans le livre rntae, il faut cbercber les exemples de c6t0 
et d’autre pour faire les rapprochements qui seuls dclaircissent les idOes 
et produisent une pleine lumiOre. II est regrettable que M. Clairin, qui a 
le goiit de la clartO, n’ait pas pris une peine qui en aurail OpargnC beau- 
coup k ses lecteurs. . 

Ces critiques n’empOcbent pas que F oeuvre dont nous venons de parler 
ne soil des plus utiles et des plus sOrieuses. Elle a le double rnOrite de 
se renfermer dans un cadre prOcis et d’embrasser un vaste ensemble de 
fails grammaticaux. Les ddfauts mfimes qu’onpeut lui reprocber tiennent 
en par tie k la conscience de Fauteur, qui, n’ayant abordO son sujet 
qu'aprOs de patientes recberches, n’a pas voulu laisser perdre les matd- 
riaux qu'il avait rassemblds, et qui a dtd quelquefois encombrd de ses 
richesses. II est k souhaiter qu’apr6s un ddbut si digne d’OIoges, M. Clairin, 
ppursuivant dans la mOme voie, nous donne d’autres Otudes sur ce sujet 
si intdressant, et encore si neuf, des origines de ia syntaxe frangaise. 

Antoine Benoist. 

Di una necropoli barbarica scoperta a Testona, memoria di Claudio ed 
Edoardo Calandra. In~8, 39 pages. 

Ce mdmoire, extrait des Actes de la Soctttti d’archeologie et beaux-arts 
pour la province de Turin , volume IV, est rddigde avec grand soin. II 
s’ouvre par quelques indications gdndrales sur Testona, sa situation et 
son histoire ; vient ensuite le rdcit de ia ddcouverte et la description des 
tombes ainsi que celle des objets qu'elles contenaient. Cette description, 
due k M. Edouard Calandra, forme ia premiere partie; dans la seconde, 
M. Claude Calandra examine la question de savoir k quel peuple doit dtre 
attribute cetle ndcropole. II passe en revue les diffdrents peupies barbares 
qui se sont dlablis par groupes dans Fltalie du nord vers les derniers 
temps de l'empire d'Occident et dans le si£cle qui a suivi sa chute, et il 
conclut,,ou plutdt ne conclut pas, en disant qu’il hdsite entre les Sar- 
xnates, les Francs et les Lombards. Trois planches en lithotypie sont 
jointes k la dissertation et reproduisent trks exactement les plus caract6- 
ristiques des objets trouvGs dans les fouilles. 
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MONNAIES GAULOISES 



TROU VISES AU MONT CfiSAR (Oise) 





Le Mont CSsar, colline isolde, d’une altitude de 82 metres au- 
dessus des valines et des marais environnants; est situe sur le terri- 
toire de la commune de Bailleul-le-Sec (Oise). Cetle position a dtd 
occupde dds la plus haute antiquity ; les Remains y ont succedd aux 
Gaulois, et celle colline, par sa position. topographique, offrait un 
emplacement trds favorable 4 l’dtablissement d’un oppidum, qui 
plus tard devint un vicus remain; elle.est.connue'aussi sous les 
horns de Camp de Bailleul, Gamp de FroiMwnt, CaMp de BresM. 
Le vocable dont je me sers est celui queTon pent lire, sur la oarle 
da ddpdt de la guerre. Lit,, comma sur beaucoup d’autres points, 
la denomination, ceriainement moderne,- de Mont Cdsar est due 4 
l’imagination des drudits et des antiquaires, qui, suivant les rdsultats 
de leurs fouilles, sont portes a attacher le souvenir de.Cdsar, d’Attila 
et de Charlemagne aux localitds qui recfelent des ruines antiques 
au sujet desquelles la tradition est muette.. . . 

11 y a plusieurs sidcles que le Mont Cdsar est une vdritable mine 
archdologique ; MM. , II. Barraud, Buquet, Houbigant, Provost (de 
Bresles), etbien d’autres, ont enrichi . leurs collections d’objets et 
de monnaies antiques recueillis en ce lieu. Toutes ces collections 
particulidres sont aujourd’hui dispersdes, .sans que lion ait pensd a 
en rddiger des catalogues; nous ne faisons done que glaner dans un 
champ exploite depuis longtemps sans melhode; les dpaves trds 
intdressantes que ‘ nous pouvons dtudier aujourd’hui doivent faire 
regretter que les fouilles exdcutdes au xvn' et au xvin* sibclc n’aient 
pas etd dirigees au point de vue scientifique. ' . " .. •. . , . 

XU. — mrier. 
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Dans ces dernieres anndes, M. Berton, propridtaire a Fay-sous- 
Bois, a eu la curiosity d’interroger une dernidre fois le sol du Mont 
Cdsar. II a enirepris ce travail d’exploration avec un desintdresse- 
ment et une intelligence que nous souhaitons voir imiter partout ou 
l’on fait des fouilles; ses fatigues, ses sacrifices pdcuniaires, ont eu 
pour rdsultat de rdveler des ddcouvertes importantes dont il a deja 
6te question dans une publication spdciale(l). Dans cette dtude, nous 
n’avons a examiner, gr&ce a son obligeance, que ce qui touche a la 
numismatique gauloise. 

Nous devons vivement regretter de n’avoir aucune donnde sur 
les monnaies gauloises trouvees au Mont C6sar avant les fouilles 
de 1878, particulierement sur cellesquiont appartenu a M. Buquet, 
procureur du roi a Beauvais & la fin du sifecle dernier. Les 226 pieces 
que je vais decrire prdsentent cependant, par leur juxtaposition, un 
intdrGt incontestable. II y a toujours profit pour la science, ainsi 
que je l’ai dtabli a proposde Poitiers et du Mont Beuvray (2), kdres- 
ser des iaventaires methodiques des monnaies antiques recueillies 
sur un poin t determine. 

Notons, des a. present, que 1’on a trouve au Mont Cesar des instru- 
ments en silex et en bronze qui appartiennent aux temps antdrieurs . 
a la soumission de la Gaule ; de plus, que I’occupation romaine per- 
sists jusqu’au xv* siecle. 

Au centre du plateau se trouvait une Elevation de terrequi recou- 
vrait les fondations d’un Edifice quadrilateral, de huit metres de 
cdtd, precede d’un portique ; cette elevation avait deja eld signalee 
par l’abbe de Fontenu (3). M. Berton avait d’abord pensd a conserver 
ces ruines, que Ton etait autorise a considdrer comme ayant appar- 
tenu a un petit temple romain, et dans lesquelles il avai t recueUll un 
certain nombr© d’objets et de ddbris indiquant une ornementation 
assez complete ; mais, voyant que les curieux et les promeneurs les 
ddtruisaient rapidement, il rdsolut de les demolir, aprds en avoir 


(1) Fouilles exicuties en 1878 par M. Isidore Berton. Le Mont-Cisar deBailleul • 
sur-Thirain (Oise), oppidum gaulois et camp romain; itude archiologique et his- 
torique, par M. Renet. Paris, Lacaze, 1879. — Dana ce memoire M. Renet a diicrit 
vingt-quatre typea de monnaies gauloiaes, lea seules recueillies en 1878. Depuis, 
M. Berton a singuliirement augments aa collection, ce qui nous permet d’en exa- 
miner l’ensemble. 

(2) Mimoires de la Society des antiquaires de I'Ouest, t. XXXVIf. — Revue 
archiologique, nouvelle sdrie, t. XXII, p. 16. — Memoires de la Soeiiti Eduenne, 
nouv. stirie, t. II. 

(3) Memoires de I’Acadimie des inscriptions et belles-lettres , t. XX, p, 116. 



MONNAIES GAULOISES TROUVEES AU MONT CESAR. 67 

levd le plan, et de chercher si, dans la couche infdrieure, ilnetrou- 
verait pas de tdmoignages d’une antiquits plus reculSe. 

Son espoir ne fut pas dSgu. Remarquons, en passant, qu’ii n’est 
pas inutile de se rdsigner parfois it dSmolir, au profit des Studes 
archSologiques ; que de richesses nous seraient inconnues si on 
avait respects tous les tumulus ! Les textes Spigraphiques les plus 
inleressants n’ont-ils pas StS arrachSs a d’antiques remparts ? Sett- 
lement, lorsque l'on doit recourir a cette mesure quelquefois 
pSnible, il est indispensable de lever des plans exacts de ce qui est 
condamnS a disparaitre. 

En dSblayant le terrain, M. Berton constata qu’autour d’un eercle 
hypolbStique touchant aux quatre cbtSs du quadrilatfere on trouvait 
six tombes, dont la tSte Stait appuySe a la circonfSrence et les pieds 
dirigSs vers le centre ; il y en avaitprobablement un plus grand nom- 
bre qui durent disparaitre, ainsi que nous I’expliquerons dans un 
moment. L’une de ces tombes, restSe intaete, longue de 2 mStres, 
large de 0 m ,50, profonde de 0 m ,70, contenait, outre deux cent trois 
monnaies gauloises, une bague, une boucle d’oreille, un anneau, le 
tout en bronze ; des osseinents dScomposSs, des clous en fer et quel- 
ques instruments en silex. Les autres monnaies gauloises Staient epar- 
pillSes soit dans l’intdrieur des fondations du sacellum, soit it l’ouest, 
dans un endroit qui parait avoir dtd bouleversd, peut-Stre lors de la 
construction de 1’edificeromaiD. L'aspect des lie ox et la disposition 
des tombes, forages de pierres sdches, permettent de supposer qu’ii 
y eut lit un tumulus, aplani pour dtablir les fondations du sacellum; 
l’architecte romain n’eut pas besoin de creuser partout jasqu’aux se- 
pultures, qui par le fait Staient it 0“,20 au-dessous de ces fondations. 

Pour moi, il ressort de cet exposd qu’a l'dpoque romaine on cons- 
truisait un edifice sur l’endroitm&me ou. des sepultures avaient dtd 
etablies anterieurement; a cette occasion je ne puis m’empteher de 
reproduire une opinion exposee par M. Alexandre Bertrand, dans 
une stance de la Commission de gdographie historique de l’ancienne 
France : « Un certain nombre de hauteurs fortifides poss&dent en- 
core aujourd’hui des cbapelles entourees de la vdndration des fiddles, 
qui, a dpoque fixe, y font des pdlerinages. Ces cbapelles paraissettt 
avoir saceddd a des temples pa'iens. Le fait est au moins prouvd pour 
les oppidum suivants : Mont Beuvray (Sa<5ne-et-Loire); Mont Sine, 
pres Santenay (C6le-d’Or) ; Essarois (C6te*d’Or), aux sources do la 
Cwe; Mont Marte, pres Avallon (Yonne). 

a Non seulement les fouilles exdcutdes dans ces different® HetrX 
ont mis & nu les soubassements des temples ou sacetla primitifs, 
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mais la date de la destruction de ces Edifices pa’iens a pu 6tre Atablie 
parM. Bulliotd’une manure certaine k l’aide du classement des 
monnaies romaines qui y ont fecueillies et qui ne d^passent, 
pour aucun de ces temples, l’an 400 ; pour l’un d’eux elles s’arrStent 
& 37S(1). On peut en conclure qu’entre 375 et 400 exista dans les 
trois dApartements indiqufis une sorte de croisade chrfitienne dont le 
'rSsultat fut le renversement des Micules paiens. II est remarquable 
que ces fails coincident parfailement avec la mission attribute k saint 
Martin dans le pays eduen. Tout fait esperer que de nouvelles re- 
cherches ambneront la constatation de fails analogues dans beaucoup 
d’autres contrAes (2). » 

■ Passons main tenant & la description des monnaies (pi. Y, n°' 1 
a 19). . 

1. Le type du droit est completementeffacd. 

Bf. Croix cantonnee d’un croissant. JR. Un ex. — Cette obole, 
malheureusement tr£s fruste, est une imitation des oboles massa- 
lifetes ; c’est la premiere fois que je vois cette vari6t6 sur laquelle 
un croissant remplace les lettres M ou MA. 

2. Le droit est fruste. — I)f. Partie anl&rieure d’un cheval, & 
droite. Or trkspale. Un ex. 

3. Type confus dans lequel on s’accorde & retrouver la dfigdnd* 
rescence d’un profil laurS k droite. 

Cheval barbare a droite ; le champ est seme de gros globules. 
AL Un ex. — Ce stature, par sa provenance babituelle, est g6n6- 
ralement altribud aux AtrGbates. Quelquesexemplaires isolAs ont£t6 
recueillis sur le territoire des Hemes ; mais on n’ignore pas que les 
monnaies d’or circulaient un peu parlout (3). 

4. T6te h droite, la chevelure disposSe en qualre boucles, 

$"• Cheval androcSphalea droite, une bride 4 la bouche, la queue 
bifurquAe en forme de fleuron, l’organe sexuel demesurement exa- 
g6r6. Jl. Un ex. — Six exeraplaires de cette pi6ce qui, par son 

(1) Les monnaies romaines trouv&s en assez grand nombre au Mont C&ar con- 

firment cette observation. ^ 

(2) Voir Bulliot, Mdm, de la Soc. dduenne , nouveile stfrie, t. Ill, p. 407 et sq. 

(3) Lambert, Essai sur la numismatique gauloise du N.-E. de la France , pre- 
miere partie, pi. VI, n 1 2 03 5, 6 et 7. Al. Hermand, Numismatique gallo-belge } $\ t II. Ces 
statures trfes frequents, surle territoire des anciens Atrdbates, se'rencontrent aussi 
sur cel ui des Morins ; il y a lieu de rapprocher cc type de celui de pieces qui, assez 
commuues en Angleterre, se trouvent surtout dans le sud-ouest de la Grande- 
Bretagne (J. Evans, p. 62, pi. B, n<>* 1 & 7 ). 
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type, serallache a la numismatique del’Ouest, ont 4t6 trouvfis k 
Poitiers (1). 

o et 6. Deux quadruples cornus, debout et adoss&s; devant cha- 
cun d’eux, un croissant; dessous,un reptile? 

Deux quadruples cornus debout, affronts ; au-dessous, un 
cercle centre (sur une variety deux annelets); devant leur dos, un 
croissant ; un autre petit croissant entre eux. M. Qualre ex. 

7. Deux quadruples cornus debout, adosses ; devant cbacun 
d'eux, un cercle centrd. 

IJf. Cheval a droite ; au-dessus et au-dessous, des signes ind<5ter- 
minds qui semblent fitre.des animaux fantastiques donl l’un des deux 
a une forme d’oiseau. JE. Deux ex. — Un bronze analogue est attri- 
bu6, par quelques numismatistes, aux Ambiens. Comme type, on ne 
peut s’emp&cher de rapprocher ces pieces des bronzes tantdt muets, 
tantdt presen tan t la JSgende ArHA, qui serencontrenttres frequem- 
ment chez les Meldes, les Bellovaques et les ParisiL Jusqu’a ce jour 
on n’en a pas encore rencontre un seul exemplaire sur le territoire 
des SSnons, ce qui permeltrail de douter que le nom d ’Agedincum 
puisse se retrouver dans ArHA (2). 

8. Deux chevaux cabrds et affrontes ; dessous, un troisieme cheval 
renversd. 

y. Cheval & gauche; un petit poulain semble s’Slever vers sa l&te; 
au-dessus, une t6te humaine, de face; dessous, un symbols terming 
par un annelet centre. M. Trois ex. — Ces pifeces peuvent 6tre rap- 
prochdes d’un denier d’argent, public par Lambert et trouv6 aux 
environs d’ Amiens (3). 


(1) Revue mmismatique , 1852, pi. V, n° 12. 

(2) Le type de deux animaux adossds se trouve aussi' en Angleterre; voy. J. 
Evans, The coins of the anciant Unions , pi. G, n 1 2 3 * 05 11 et 12. Voyez aussi la cu- 
rieuse pidce gravde dans la Revue numismatique de 1859, pi. II, n° 17. M. Hucher 
fait observer qu’iciles deux animaux ne sont pas affrontds, mais que la tdte de 1’un 
correspond & la partie postdrieure de 1’autre; le cheval durevers, bridd et selld, 
porte sur sa ci*®upe un petit sanglier; entre ses jambes on voit un bippocampe k 
tdte de griffon. 

(3) Lambert, op. laud., 2 e partie, pi. VI, n° 22. Sur cette pidce, les deux chevaux, 

dont la crinidre est traitde dans le style armoricain, ont entre eux une sorte de 
sceptre ou miroir ; k l’exergue, deux symboles alternds en forme de lances et de 
partie antdrieure de serpents. Au droit, un clieval k crinidre armoricaiae, efe k 

queue bifurqude, galope au-dessus d’un fleuroq termind par un symbol© craei* 
forme. 
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9. T£te a droite, les cheveux disposes par meches hdrissees ; de- 
vant, un symbole en forme de $. 

Animal cornu a droite, levant la t6te comme s’il mugissait ; 
deux petits quadruples semblent sortir de sa bouche; dessous, une 
iSte barbare d’ animal, de face. M. Six ex. 

J’ai cru utile de reunir ici la description de ces quatre pieces, dont 
les types ont une certaine analogie et qui ont une signification my- 
thologique que nous ne pouvons encore deviner. Jusqu’ici, ces 
monnaies n’avaient pas 6t6 dessinees ; connues par rares unites dans 
quelques collections, leur presence en nombre au Mont Cfear per- 
met de les classer aux Ambiens ou aux Bellovaques. 

Voici maintenant une serie qui doit 6tre attribute avec quelque 
certitude aux V&liocasses, sur le territoire desquels ces monnaies 
sont trSs communes ; on en a recueilli une grande quantity h Saint- 
Andr6-sur-Cailly et a Sainte-Beuve-Epinay (Seine-Inf6rieure). 

10. Personnage courant a droite; derriere lui, un reptile; sous son 
bras droit, un astre; sous son bras gauche Iev6, un objet qui semble 
fitre une t6te de reptile; deyant lui, sur certains exemplaires plus 
complets, une bran che d’arbre? 

JJT. Cheval a droite, la croupe et le poitrail formas par un cercle; 
dessus et dessous, un astre rayonnant contenant trois points ou glo- 
bules. M. Un ex. — Quelques numismatistes consid^rent le person- 
nage represents au droit comme agenouille; d’autres y voient un 
homme dansant; pour moi, il me semble que le personnage en ques- 
tion est dans l’aclion d’une fuite pr«5cipit6e (1). 

11. Personnage courant a droite, la chevelure hdrissSe et termi- 
nee par un enroulement sur la nuque; il tient un torques, la main 
droite appuyee sur la poitrine; devant lui, un objet circulaire; der- 
rifire, un objet ind6termin6 (2). 

J^. Cheval androc6phale a droite, la criniSre disposfie comme la 
coiffure du personnage reprdsente au droit; devant, un annelet; des- 

(1) E. Huclier, 1 'Art gaulois ou les Gaulois d’aprhs lews midailles, 2» partie, 
p. 37. — Lambert, 2° partie, pi. XII, n° 9. Lelewel, Type gaulois ou celtique , pi. IX, 
p. 53. Cette manure de repr&enter la croupe et Ie poitrail du cheval par deux cer- 
cles quelquefois centres, est dgalement employee dans la numismatique bretonne. 
Voy . J. Evans, op. laud.., pi. F. n«< 5 H et dl ; G, 3, 4 et 7 ; I, 8 et 9. 

(2) Hucher, 2° partie, p. 38. — Je dois faire observer, en passant, que dans la 
description des monnaies du Mont Cdsar, j’indique parfois des details que le gra- 
veur n’a pas rendus, parce que je les ai constatds sur des exemplaires mieux conser- 
ves ou plus complets. 
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sus et dessous, un globe, souvenir de l'astre rayonnant, 'contenant 
trois globules. M. Un ex. 

12. Personnage courant a droite; sous son bras gauche lev6, un 
annelet. 

Gheval & gauche; au-dessus desa croupe, un globe ou astre 
rayonnant. iE. Un ex. 

13. Personnage courant k droite et tournant la tftte de trois quarts 
pour regarder enarrifere; sous son bras gauche, un reptile; au- 
dessus de son dpaule droile, deux annelets, dont l’un est centr6 ; 
sous son bras droit, un reptile; sous sa cuisse gauche, une tfite d’a- 
nimal. JS. Un ex. — Ici la position de la tSte, retournSe, indique 
clairement l’action de fuir. 

iy. Cheval galopanl k droite; au-dessus de sa croupe et sous son 
ventre, un astre rayonnant. M. Unex. 

14. Personnage courant a droite avec une telle precipitation qu’il 
semble agenouilld; au-dessus de son epaule droite, sous sa cuisse 
gauche et sur son bras gauche, des reptiles; sous son bras droit, un 
astre rayonnant. 

I^. Cavalier k droite, brandissant une lance; sousle ventre du 
cheval, dont la croupe est form6e par un annelet centre, un eercle 
centre et un globule. J2. Un ex. — Cette piece, tr&s curieuse, n’est 
connue, je crois, qua par un dessin peu exact donne par Lam- 
bert (1). 

15. Personnage courant a gauche. 

ty. Cheval a droite; au-dessus et au-dessous, un astre rayonnant. 
jE. Un ex. — Duchalais, Description des mid. gauloises de la Bibl. 
Roy., pi. 11, n° 10, a donne le dessin d’un exemplaire beaucoup plus 
comp let; le personnage qui fuit k gauche a devant lui un reptile 
qui semble s’61ancer vers sa poilrine. 

16. Personnage courant a droite; entre ses jambes, un annelet et 
un objet indetermine; devant lui, un reptile? 

I)f. Chevalmarin, a droite; au-dessus de lui, unsanglier; sous son 
ventre, un astre. dS. Un ex. — Ce bronze offre un grand interfit; en 
effet, au droit, derriere le personnage en course, on voit distincte- 
ment quelque chose qui pourrait indiquer un fourrd ou un rocher. 
Quelque temps j’ai cru que cette piece dtait surfrappde; mais, apis 


(1) Lambert, l r# partie, pi. VI, n° 17. 
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un examen attentive suis ports a croire que le type est complet et 
que nous avons lk une varietS encore inedite de l’homme fuyant. 

17. Personnage agenouillS k droite. 

jjf. Cheval androcephale k droite ; au-dessus et au-dessous, un astre . 
jE. Quatre ex. — Cette monnaie a StS egalement trouvee k Saint- 
Andre-sur-Cailly et a Breteuil ; une varietS recueilliedans cette der- 
niSre locality et gravSe par Lelewel, porte, k la place du cheval du 
revere, un sanglier tourne a gauche. (l). 

fly aurait un grand interktk reunir toutes les variStSs du hronze 
qui reprSsente le personnage fuyant, afin de prSciser ce type, qui se 
rattaclie sans doute a un mythe a retrouver; ce personnage tient 
tantdt un torques, tantfit un sanglier, tant&t un objet ayantla forme 
d’une patSre. Jusqu’a ce jour on ne connait de ces monnaies que 
les dessins reproduits dans les ouvrages que je cite en note (2). II 
est bon de se souvenir que les statkres attribuSs aux YSliocasses 
presentent au revers un cheval accompagne de deux astres rayon- 
nants, I’un au-dessus, l’autre au-dessous, comme plusieurs des 
bronzes que nous venons de passer en revue (3). 

18. TSlebarbare k droite, la chevelure et la barbe indiquSes par 
de grosses mkches; devant, deux feuilles ? 

|Jf. Animal fantastique k gauche, paraissant combattre un reptile ; 
ilsemble que le graveur gaulois ait eu 1’idSe de reprksenter un lion 
en se rappelant le type des monnaies massaliktes, et en se flant 
surtout a son imagination (4). JE. Un ex. Au point de vue du style 
cette pikce peut ktre rapprochee de celle que nous decrivons plus 
bas sous Ie n° 27. 

19. Tkte imberbe casquke, k gauche ; grknetis. 

Ijf. Sanglier a droite; dessus; un symbole que je ne puis determi- 
ner. JE. Un ex. 

20. Tkte a gauche, la chevelure formke de grosses boucles (pi. VI, 
n 1 2 03 4 20 et suivants). 

IT. Cheval sur une base, trottant k gauche; sous son ventre, trois 
annelets poses un et deux; sur sa croupe, un symbole en forme d’A 

(1) Lelewel, pi. IX, n os 20 et 21. — Hucher, 2 e partie, p. 39. 

(2) Lambert, l re partie, pi. VI, n°* 16 et 17 ; 2 e partie, pi. XII, n os 1, 2, 3, 4, 5, 
6, 7, 8, 9, 10, 11. — Hucher, 2® partie, p. 37 k 42. — Dictionnaire d’archeologie 
celtique, n° 179. 

(3) Dictionnaire d'archiologie celtique , n° 121. 

(4) Hucher, 2® partie, p. 108. •— Lambert, 2° partie, pi. V, n° 19. 
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renversS, qui n’est peut-6ire que l’indication d’une aile. jE. Deux 
ex. (4). 

21. TSte d’animal i droite, la gueule ouverte, la langue tirfie. 

Cheval ailS, galopant 5. droile. M. Six ex. (2). — Ce bronze se 
trouve en quantity considerable sur les frontiers des Carnutes etdes 
Bituriges; on Pa attribuS aux Blesenses en se fondant sur un rap- 
prochement etymologique enlre cet ethnique et le vocable bas-bre- 
ton bleiz, qui signifie loup ; dans cette hypothese la t6te d’animal du 
droit aurait 6t6 celle de ce carnassier, etletype etit dt6un veritable 
episeme. Cette conjecture ne paralt pas admissible; il faudrait d'a- 
bord 6tre silrque, dans la langue gauloise, le mot bleiz ait d6signe 
le loup ; ensuite, que la tete gravee sur ce bronze soit bien celle de 
cet animal plutdt que celle d’un renard, par exemple. Ajoutons que 
rien n’etablit que les Blesenses aient etd une population gau- 
loise (3). 

22. TOGIRIX. Tete casqude h gauche. 

ip. TOGIRI. Cheval sangie, galopant h gauche; au-dessous, un 
lezard. M. Un ex. — Ce denier, tres commun, est dans un etat de 
conservation si defectueux que j'ai cru devoir le faire dessiner ici 
d’apres un exemplaire plus complet ; on le trouve en nombre con- 
siderable dans le nord-est de la Gaule sans que, jusqu’h ce jour, on * 
ait pu determiner le peuple auquel on doit le classer. Quelque 
temps on a pense aux S6quanes, mats l’abscnce complete du de- 
nier de TOG1RIX dans le sol de la Franche-Comtd rend cette hypo- 
these peu probable. Sur de rares exemplaires le nom de Togirix est 
precede du prenom 1VLIOS qui indique, ainsi que l’usage des ca- 
ract&res lalins, que cette piece est contemporaine de la soumission 
de la Gaule, si elle ne lui est posterieure. Le nom de Togirix se 
trouve sur une inscription d’Y verdun publi6e par Orelli, n° 347, et 
Mommsen, Jnscrip. Helvet. n° 439 : 


(1) Lambert, 2« partie, pi. V, n°« 9 & 11. 

(2) Lelewel, pi. VI, n° 39. — Lambert, 2® partie, pi. V, n°* 1 k 7. — Dictionnairc 
d'archiologie critique, n° 116. 

(3) Aucun des documents antdrieurs k YHistoria Francorum, dit M. Aug. 
Longnon dans ]a Geographic de la Gaule au vi® siecle, p. 326, ne fait mention du 
castrum Blesum. On pourrait mftme douter de son existence au vi* sidcle si Grd- 
goire de Tours ne parlait des habitants de son territoire sous le nom de Blesenses. 
Blois, k une dpoque postdrieure, est ddsignd sous le nom de Blezis dans l’Anonyme 
de Ravenne. 
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MERCVRIO 
APOLLINI 
TOGIRIX ME+A3F 
V S L M 

23. T6te casquee k gauche; demure la tftte, quatre points disposes 
en carrS, souvenir de la marque des deniers de la BApublique ro- 
maine, 

Ijf. Cheval k gauche; dessus et dessous, un annelet. M. Un ex. (1). 
— Les mCmes observations sont applicables a ce denier; il est non 
moins commun dans Test dela Gaule, oh, k difffirenles reprises, on 
l’a trouvd par centaines. Son attribution aux Eduens n’est pas defi- 
nitive ; il a et6 rencontre aussi souvent chez les Lingons, les Hel- 
vetes et les SSquanes que dans le pays 6duen. 

24. T6te casquee k gauche ; grenetis. 

CRIC1RV. Cheval ail6 a gauche, M. Un ex, — Ce bronze se 
trouve surtout chez les Bellovaques et les VAromandues (2). M. Adr. 
de Longp6rier a d&jh rappeie que le nom de Cricirus se trouvaitsur 
une inscription d^couverte a Langres (3) : 

CRICIRl LIBEO ANY 
VICTOR DOMI PC 

Ila Ste aussi ports par des potiers (4). La presence frSquenle de ce 
bronze sur le territoire bellovaque, particulterement k Saint-Pierre* 
en-CMtres, k Champlieu et a Mont-Berny, faisait penser k Saulcy 
que Cricirus etait la veritable forme du nom du chef bellovaque 
que C6sar appelle Correus ; cette conjecture n’est pas confirmee par 
les variantes des manuscrits, qui ne donnent que les variantes Cor- 
reus et Corbeus. 

25. T6te k droite, annelet dans le champ. 


(1) Dictionnaire d'arcMologie critique, n°s 161 et 187, 

(2) Lelewel, pi. IV, n° 56, — Lambert, l re partie, pi. Villen 6 * 15 et 18 ; 2 a partie, 
pi. XV, a°* 19 et 20* — Rev. mm. 1836, p. 387 ; 1853, p. 13; 1859, p. 103 j 1860, 
p. 353. — Diet. d'arcMol. critique , n° 113. 

(3) Notice des monnaies frangaises composant la collection Rousseau, p. 8. 

(4) Schuermans, Sigles figulins , n os 1743 k 1749. — Mommsen, op. laud., 
no 352 (64). 
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YlRC...ChevalgaIopantk gauche ; dessous, un symbole. JE. Un 
ex. — Les pieces semblables a celle-ci, lorsqu’elles sont bien con- 
serves, portentla 16gende YIR1CIY ou VIIRICIV; au-dessus du che- 
val on voit la lettre M, et dans le champ des annelets. Les vingt- 
huit exemplaires conserves au Cabinet de France viennent de 
VendeuiL et de Beauvais (1). 

Anatole de Barthelemy. 

(La suits prochainement.) 


( 1 ) Rev. mm. 1863, p. 310, pi. XVI, n» 7. — Duchalais, Descript, des mid. 
gauloises, p. 189 etpl. II, 8 et 9. — Un exemplaire fruste de ce bronze avait dt<5 
d'abord donnd aux Bituriges; on avait era y lire la fin du nom d ’Avaricum. Duclia- 
lais a fait Justice de cette erreur. 



NOUVELLES INSCRIPTIONS INEDITES 


DE LA 

VALLE DI TERRACINA 


Monsieur le Directeur, 

A peine arrivd a Terracine, je suis allA explorer de nouveau la 
Valle, pour me rendre maitre des inscriptions que je savais y exister 
encore. Accompagne de M. P. Capponi, je suis relournd dans la 
contrada dite Pozzo S. Antonio, a l’endroit oil se trouvent, commc 
je l’ai dit dans ma note du 30 septembre dernier, les ruines de di- 
vers monuments fundbres. 

Ce lieu, appeldles Casaletti , est une ldgdre]dminence qui s’dleve 
au fond de la Valle, deux cents metres environ avant J’endroit oil 
elle serdlrdcit, et ou la plaine Unit par une gorge. La route antique 
dont j’ai parld passe sur le flanc enpente trds douce de cette hauteur et 
s’enfonce ensuite dans Ie dedld. C’est un endroit tout a fait sauvage, 
sans eau, et dloignd de tout, mdme des ruines antiques qui couvrent 
une grande partie de la Valle. II n’a jamais etd habitd ; le sommet de 
la hauteur et ses flaucs n’ont que des, rochers irrdguliers et pointus 
que la main de Thomme n’a dvidemment pas touches. Cependant, 
presque au sommet, existe une citerne antique, alimentde quelques 
mois de l’annde par les eaux pluviales ; ses parois sont revdtues 
d ’opus signimm parfaitement conserve, et une partie de la voiite 
qui la couvrait subsiste encore. Elle appartenait dvidemment au 
sepitlcretum qui occupait ce lieu retird. 

Sur une longueur de plus de 400 metres, la route dtait bordde de 
tombeaux, dont les ruines se voient encore. Ces tombeaux appar- 
tiennent tous & une dpoque ancienne : je ne crois pas qu’il y en ait 
de postdrieur au i er sidcle. Tous dtaient construits en pierres de 
faille de grandes dimensions, empruntdes d la colline elle-mdme. 
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Plusieurs 6taient de vrais monuments, et leur destruction a 6t6 ac- 
complie de main d’homme. On voit en effet trfes clairement que !es 
pierres ont ete renversees it force de bras et de leviers pour retirer 
les crampons de bronze qui les seellaient les unes aux autres. Aujour- 
d’hui elles gisent p6le-m61e, et chaque amas marque le lieu d’une 
sepulture. A droite de la route, un 6norme sarcophage, sans inscrip- 
tion, a et6 d6plac6 de plusieurs metres, et son couvercle git a quel- 
ques pas plus loin. A gauche, un monument de dimensions conside- 
rables 6tait tail 16 en partie dans une des roches qui sortent de terre. 
Maisle plus curieuxdetousces d6bris estun sarcophage kdeux places, 
disomum, creuse dans le calcaire m6me du sol, et dont le couvercle 
cass6 en deux se trouve encore a c6l6 de lui. 

II esl probable que des fouilles en cet endroit donneraient quel- 
ques inscriptions nouvelles. Mais ce serait une bien grosse affaire 
pour un pareil r6sullat : il faudrait avant tout retourner chacune des 
pierres qui gisent sur le sol ou sortent k moiti6 de terre, puis d6- 
blayer chaque monument. M. l’inspecteur Capponi espfere un jour 
executer ce travail; en attendant nous nous sommes contends de ce 
que l’on peut faire avec les yeux et avec les mains. 

3 bis et 3 ter. 

Le tombeau des Vibius (n° 3 de ma premi6re note) attirait surlout 
notre curiosit6. 

Q’a. dtt 6tre le plus beau. Ses dimensions sont considdrables ; les 
pierres dont il 6tait construit sont 6normes; l’area qui l’entourait 
6tait ceinte d’un mur en pierres semblables. Le gros bloc qui porte 
l’inscription, et qui ressemble 5. un sarcophage oh il ne resterait 
plus qu’a creuser la couche funbbre, 6lait 6videmment l’une des 
pierres de la construction, sur laquelle, dans un cartouche qui en- 
fermait tout son c6te visible, on avait grav6 le titulus. 

J'ai relu cette inscription, iapr6s un nettoyage dnergique que je 
n’avais pu lui donner la premiere fois, et je me suis convaincu de 
l’exactitude de ma premi6re lecture. II y a bien a la premi6re ligne 
LAYD1CE, et a la troisibme TRVTTEDIVS * PREPON. Pas trace 
de S ; il faut attendre un autreexemple pour accorder le droit de cit6 
a Praepons. 

Ma lecture allait d’ailleurs recevoir une confirmation inesp6r6e. 
En exploranl avec soin les mines du monument, en regardant sous 
toutes les pierres, M. Capponi crut apercevoir le coin d’un cippe 
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reavers6,et nous voili aussitOt a creuser avec les mains, sous deux 
blocs Gnomes, dans des detritus de loute esptee. Bientfit apparait 
quelque chose oh je reeonnais l’angle d’un second cippe ; et bientdt 
aussi, grace a nos efforts, nous pouvons fourrer la tfite dans l’in- 
terstice, et le lire tous les deux. 

Ils portent, en lettres magnifiques du i w siMe : 

a b 

D • M D • M 

VIBIAE • C • F C- VIBIO 

LAVDICE RELIO 

La formule est la mfime, et LAVDICE est Lien un datif. 


■ 

Au bord du mfime chemln, A droite, dans la wiacrna qui le borde, 
une pierre porte l’inscription suivante. La manure dont elle est 
tailI6e nous a conduit a penser qu’elle provient du monument situe 
en face, k gauche du chemin, et qui Stait taillh en partie dans un 
rocher sortant du sol. 

P‘ FLAVIVS* P • L • ANTEROS 
f-VNDIA • M • P • POSSILA 

Pubiim Fktt0$ f UMtbaif AtiUm; Fmim f Marti filia, 
Possila. 

L’aspect des, lettres, les P non fermhs, indiqueat une epoqae an- 
cienne. 


N° 6, 


A cdtd du ttonuiient des Vibms git renversfe un cippe dont j’ai 
parle dansma premiere note, et qui provient du monument suivant. 
Je n’y avais lu que D * M. Cette fois, nwyennant un; nouveau net- 
toyage et un estampage favorisA par in trhs beau temps, j’ai pu dd- 
chiffrer : 
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D • M 

SP-MEMMl 
SP • L • MN////S 

"I * M ////////// 

Dis Manibus Spuri Metnmi, Spuri liberti, Mn..... 


N° 7. 

J’ai donnd, dansma premiere note, une inscription deS. Sihiano. 
11 en existe deux autres, aujourd’hui dressdea sur k Piazza Vittorio 
Emanuele a Terracine. 

La premidre 6tait gravee en grandes et belles lettres sur la frise 
en marbre blanc d’un ddifice. II n’en reste plus que deux morceaux, 
qui ne paraissent pas se suivre immddiatemenL 

a S'VDIA • CN * OC»A 

b IJHIS • PHAINVS * PATER • F 

N° S. 

L’autre inscription est sur tin cippe fundraire da marbre a$sex 
beau et ora# de bonnes sculptures. 11 servait de Mnitferi S. gfl* 
viano avant que M. Gapponi le fit transporter en villa, C’dtait 
originairement un cippe a couvercle; mais le couvercle a dtdperdu, 
et un trou a did creusd du fond de la cavitd qui autrefois renfermait 
les cendres au beau milieu de l’inscription. On lit cependant 
bien : 


D|S • MANIBVS 
C • MANLlI C-F-FAL 
VALENTI ///////A I - Mill 
MANLIAE C- F • PAPH1ES 
VlX-AN • VI -Ml • D-XX 

Je ne vois gudre Id de remarquable que le gdnitif PAPHIES, qui 
n’a pas pour s’expliquer un nominatif grec en -n ; mais je crois que 
c’est une particularity dont il y a des exemples. 
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Le Manlius enseveli la n’6taitsans doutepasTerracinais, Terracme 
6tant de la tribu Oufentina. Cependant, de tous les personnages 
mentionn6s dans les inscriptions de cette note et de la pr6c6dente, 
il est le seul dont le gentilichm se retrouve dans la liste de quatre- 
vingt-dix Terracinais environ qui figure sur une base de statue si- 
gnalee a l’lnstitut de correspondance archSologique par Matranga 
en 1853, et aujourd’hui dressfie sur la Piazza Vittorio-Emanuele a 
Terracine (1). Cette liste, qui renfenne une trentaine de noms de 
famille au moins, prfisente plusieurs Manlii, niais elle ne donne ni 
Orcilius, ni Ccecilius, ni Vibius, ni Truttedius, ni Flavius, ni Fmdius, 
ni Memmius, ni en somme aucun des gentilicia que j’ai releves jus- 
qu’ici au sepulcretum des Casaletti. 11 est vrai qu’elle est d’une 
epoque plus r6cente que les inscriptions de cet endroit. Cette ob- 
servation pourra 6tre utile. 

En dehors des inscriptions de la via Appia entre le Fanutn Fero- 
nice et la porta Maggio a Terracine, il n’existe a ma connaissance 
aucune inscription visible dans la Valle di Terracina autre que celles 
que j’ai rapportfees. Elies foment un total de 11, ou m6me 12. Mais 
je n’ose numfiroter la derniere. C’est un fragment d’une tr&s grosse 
pierre qui a 6t6 tranche verticalement, et qui ne presente plus 
qu’une lettre visible, un A. Elle faisait partie d’un s6pulcre, gau- 
che du sentier qui remplacelechemin antique des Casaletti, presque 
en face du tombeau des Vibii. 

Si maintenant, aux inscriptions contenues dans cette note et dans 
la pr6c6dente, je joignais les inscriptions trouv6es sur la via Appia 
dans son passage a travers la Valle, lesquelles sont au nombre de 
huitou neuf, j’aurais donn6 dans son entier l’humble Corpus de ce 
petit territoire. 

■Veuillez agreer, etc. 

M. R. de La Blancherr. 

Terracine. 


(1) I. C. A. Butlett., 1853, pp. 130-140. 



TROIS 


DIPLOMES D’HONNEUR 

DU IY e SIECLE 


IJn honorable notaire de Villeneuve-sur-Lot nous signala der- 
nidrement une ddcouverte archeologique que Ton venait de faire 
Jans son arrondissement. On avait trouvd dans un champ trois ta- 
blettesde bronze revalues descriptions bienconservdes. II enportait 
une, qu’il nous montra. Slalgre la paline, fortnaturelle d’aspect, qui 
en couvrait les deux faces, nous dprouvames quelque defiance. 
C’dtait pour la premiere fois qu’un objet de cette forme et de cette 
destination tombait sous nos yeux ; on n’en avail, h notre connais- 
sance, jamais vu ou ddcrit de pareil. D'ailleurs, deux mots de l’ins- 
cription nous semblaient contredire les donndes de la geographic 
historique. Sans rdpondre par des doutes blessants k la bienveil- 
lante communication qui nous 6tait faite, nous proposllmes a M. Ra- 
bot d’aller explorer avec lui le champ de la decouverte, ce qu’il 
accepta debon gr6. 11 nous offrit m6me de nous y conduire, etnous 
primes jour a terme trbs prochain. Cette intdressante excursion s’est 
faite le 9 aout dernier. 

L’endroit ou a eu lieu la trouvaille est ddsignd par le nom de 
Tour on, mol qui, dans la langue dupays, est indicatif d’une source 
abondante, d’une fontaine sortant du rocher. II y en a une, en effet, 
proche du champ qui s’ouvrait a nos recherches. Ce champ est situd 
presqne au bord du chemin de grande communication qui va de 
Libos a Marmande, a trois kilomdtres du hameau de La Caussade 
(on remarquera ce nom significatif) et a une distance a peu prds 
dgale du bourg de Monsdgur. Le pays est agrdable, accidentd, pro- 
ductif, varid d’aspect et de cultures. Le ma'is, le chanvre y donnent 
de bons produits. II portaitnaguere beaucoup de boxs. On a ddfrichd 
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pourfaire place a la vigne, qui y prospere, ouplutdt qui y prospdrait 
avant l’invasion du phylloxera. £’a dh dtre en tous les temps unpays 
oh il faisait bon vivre. 

G’est tout presde l’habitalion du proprietaire acluel, en praliquant 
une excavation quadrangu laire pour dteindre de la chaux, que les 
tablettes furent rencontrdes. Elies dtaient posdes a plat, deux et une, 
comme on dit entermedeblason, la face gravdetournde en dessous. 
Nous times enlever la chaux etconstatames, a 0 m ,20 environ de pro- 
fondeur, l’existence d’un lit de ciment d’une grande dureld. — C’est 
la-dessus que gisaient les plaques, nous dit le sieur Marguerit, pro- 
prietaire de ce domaine. L’enduit fut brisd et mesurd h la tranche. 
Son epaisseur dtaitde 0 m ,03. Au-dessous, de la terre pure. Acdtdde 
l’aire h chaux, un amas de briques h rebords etdetuiles fragmentees 
indiquait l’emplacement d’une importante construction. 

Ayant exprimd le ddsir d’examiner les debris tirds de l’excavalion, 
nous fhmes conduits dans un petit vignoble oh on les avait jetes. II 
y avait la, plus ou moins enfoncds dans un terreau noir et friable, 
nombre de morceaux de verre d’une extreme minceur ayant appar- 
tenu h des vases dldgants, de petites masses vitreuses portant des 
traces dyidentes de fusion, un clou h tete arrondie et a renflement 
quadrangulaire, et des tessons de poterie grossidre, parmi lesquels 
un seul h couverte rouge lustrde. 

Nous trouvdmes en mSme temps un fragment de feuille de cuivre 
d’un millimetre d’dpaisseur, formant une bande dtroite que ddco- 
raient trois nervures longitudinalesfailesau repoussd. II fut facile de 
constater que cette feuille avail l’exacte largeur d’une portion non 
patinde du mdtal, tres visible au pourtour des tablettes et qui a con-- 
servd des restes de soudure. Ce morceau de cuivre n’dtait pas 
moins qu’un debris du cadre primitif des tablettes. Nous le recueil- 
Mmes avec soin comme un compldment prdcieux de la trouvaille. 

Marguerit nous dit avoir trouvd cinq ou six boules de bleu, — sans 
doute des grains de collier en pate colorde, — mais il les chercha 
vainement. Sa femme nous apprit plus tard que les enfants du voi- 
sinage les avaient emportees pour en jouer en guise de billes. 

A la face ouest de l’habitation existait un petit aqueduc dont nous 
avons vu les restes. 11 dtait cimentd dans tout son pourtour, la par- 
tie supdrieure exceptde, laquelle dtait formde par des briques de 
dimensions peu communes. Nous possddons une de ces briques, 
cassee en deux morceaux mais complete. Elle a, de longueur, 0 m ,50; 
de largeur, 0 m ,40 ; trds peu d’epaisseur, soit 0 m ,025. 

Des sondages faits devant nous aux alentoursde la maison etdans 



TROIS DIPLOMES d’hONNEUR DU lV e SIECLE. 83 

Les champs qui l’avoisinent nous ont prouve que l’enduit de ciment 
couvrait une surface de 40 m&tres de longueur sur 22 de largeur.' 
Telle devait 6tre l’aire de l’habilation au temps qui la vit construire, 
non compris, natureliement, les cours et les Mtiments d’exploita- 
tion qui s’annoncent, & ce qu’on nous a dit, par des substructions 
dirigdes dans tous les sens. L’enduil est fortement melangd de bri- 
ques en menus fragments; il se prolonge sous un rang de vignes 
dont les racines I’ont fissure sans lui causer d’ autre dommage. 

On a decouvert au Touron une base de colonne en marbre blanc. 
Les murs avaient pour decoration de larges bandes rouges ou jaunes 
. sur un enduit de chaux. 

Un mot sur les morceaux de verre recueillis pres de la maison. 
Pas un n’esl de grandeur moyenne. On les dirait brisds a plaisir. 
D’un vase qui a du dtre charm ant, il ne reste que le bord du goulot ; 
d’un autre, l’attache infdrieure de Fanse ; un troisidme, mince 
comme une feuille de papier, presente de curieux dessins quadrillds 
ou fenestres. Tous ces fragments sonl d'ailleurs, — comme les mas- 
ses vitreuses d’un beau vert d’dmeraude que nous avons deja men- 
tionnees et qu’on prendrait pour des coulees de laitier transparent, — 
d’une belle irisalion. Un incendie a probablement dclald dans la 
villa (l), qui se sera effrondrde, couvrant tout de ses ddbris. Les ta- 
bletles de bronze, sans doute suspendues a une cloison, ont pu tom- 
ber dans le foyer en gardant leur position respective. 

L’habitation, ddpourvue de placages de marbre et de mosaiques, 
parait avoir dtd relativement modeste. 

Les tablettes dtant l’objet principal de ce mdmoire, c'est le mo- 
ment de les decrire. 

Elies sont en bronze, ainsi que nous l’avons dit. Leur forme est 
celle d’un rectangle surmonte d’un gable. Toutes ont au sommet le 
monogramme du Christ accosld des lettres A et CO. Cette figure sym- 
bolique, gravee au pointille, est inscrite dans un cercle forme d’an 
filet simple. Elle est d’dgales dimensions dans les tablettes n oa 1 et2, 
et semble, comme les inscriptions elles-m&mes, gravee par le 
mtae burin. La gravure du n° 3 offre quelques variantes pour la 


(1) Ayant remarqnd, en examinant des tfous de taupe, la couleur noire <fe la , 
terre amende au jour par l’animal, nous avons fait des tranches sur plusieurs 
points. La presence des cendres et du charbon nous a donnd Implication de cette 
particularity. Les detritus d’une v£g6tation quatorze fois stfculaire ont recouvert le* 
traces, visibles encore, de Hncendie, 
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forme des letlres. Celte raison est-elle suffisante pour qu’on ose 
affirmer qu’elle tfest pas de la m6me main? 

Tablette n° 1. — Le bronze ayant ete frolte du c6t6 de 1’inscription, 
la patine n’apparaft que sur les points oil une depression ldgbre du 
metal lui a permis de prendre plus d'£paisseur et en mdme temps l’a 
garantie. On la retrouve en entier sur l’autre face, qu’elle revet de 
beaux tons verts. Le poids du bronze est de 3 kilogr. 460 gr.; sa lar- 
geur, de 0 m ,2i ; sa hauteur jusqu’a la naissance des rampants du 
gable, de C m ,26, el jusqu’a la pointe, de 0“,34. 

Yoici le texte de l’inscription : 

CL • LVPICINO • V • C 
CONSVLARI 
MAXIME SENONIE 
OB INLVSTRIA MERITA 
Cl VITAS SENONVM 
PATRONO SVO DEDICA/IT 

Une Ligature existe entre l’A et le V de dedicavit. 

Claudio Lupicino, viro clarissimo , eonsulari Maximae Senoniae, 
ob inlustria merita civitas Senonum patrono suo dedicavit. 

« A Claudius Lupicinus, personnage clarissime, consulaire de la 
Grande S6nonie, la cite de Sens, pour les dclatants services que 
lui a rendus son patron, a dedie ces tablettes. » 

Le titre de consulaire, que nous avons conserve par un scrupule 
qu’on comprendra, a deux significations : il peut egalement s’ap- 
pliquer a un ancien consul ou a un administrateur de province. 
Lupicinus avait rempli cette derniere fonction, comme ilresulte de 
1’inscription m6me ; mais faut-il conclure de la qu’il n’avait pas ete 
auparavant honore de la premiere ? II est certain qu’un Lupicinus 
a ete consul en l’an 367 de Rome. Les fastes donnes par M. de Rossi 
A la fin de ses Inscriptions chretiennes de Rome , tome I, indiquent 
ainsi les titulaires du consulat pour cette dite annee : 

Flaviis Lupicino et Jovino. 

Celui de ces deux personnages dont Lupicinus etait le cognomen 




Tal 1 *tte n° 1, 
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n’a-t-il pu avoir Claudius pour nom et Flavius pour prdnom ? Les 
inscriptions ne sont pas rares qui presentent de teiles lacunes, et 
l’ou va voir tout & l’heure que 1 e cognomen Lupiciuus a dtd lui-m&me 
oubliS sur deux tablettes, par le fait de la distraction ou de la Mte 
extreme du graveur. . 

Le nom de Maxima appliqud i la Senonie est peut-Stre nouveau 
en Spigraphie ; nous n’en conn aissons pas, du moins, d’autre exem- 
pie que celui-ci. On sait que cette province, apr&s avoir 6td une 
subdivision de hLugdunensis prima de Diocldtien, figure sur la liste 
donnde par Polemius. Silvius sous lenom de Lugdmensis Senonia, 
h la suite de la Tertia. Voila deux provinces nouvelles dont la creation 
peut <5tre rapportSe vers l’an 38S, la liste de Silvius ayant dtd redi- 
gSe a peu prbs a cette date, mais stirement avant l’annee suivante. 
11 est d’ailleurs iremarquer que la premiere Lyonnaise, dont, iU’o- 
rigine, la Sfinonie ddpendait, fut administrSe par un simple pres- 
ses (1), au moins jusqu’en 319. On netrouve de consulaire a sa t&te 
qu’en 372, comme nous l’apprennent les Fragments du Vatican , 
§37. 

Tablette n° 2, — Celle-ci n’a pas ete nettoyce, e’est-a-dire frolt^c 
kvif. Elle est revfitue sur ses deux faces d’une superbe patine. Le 
monogramme ressort admirablement et l’on distingue les rdglures 
invisibles, ou i peu prfes, sur la premifere tablette, 

Poids : 3 kilogr. 320 gr. Dimensions : 0”,21 sur O’", 26 a la nais- 
sance du gable ct Q",33 jusqu’au sommet. 


CL-V-C-CONSVLARI MAXIME 
SENONIE AVTISS10DV 
REN S1VM Cl VITAS 
TANTIS PRO MERITIS FELIX 
PROVINCIA PERTI 
QYE TR1BVIT TABVLAS 
STATVAS DECERNERE VELLET (2) 


(t) Voir Jes listes donnas par M. Mommsen dans sss Mimoires sur les provinces 
romaines, etc.; Paris, 1867. Ces listes sont celle du Manuscrit de Yirone (297), 
celle de Rufus (369), celle de Polem. Silvius (385) et celle de la Notitia dignita- 
tum (400). 

(2) On remarquera que les quatre derniferes lignes de cette inset iptioi forment 
deux vers hexamfetres. 
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L’A et le V d’AVTISSIODV A la seconde ligne, le V et le M de 
RENS1VM a la troisi&ne, le N et le troisi&ne E de DECERN ERE 
k la dernifcre, foment autant de monogrammes. PERTI est une 
faute 6videnle du graveur; on doit lire PER TE. 

Claudio, viro clarissimo, consulari Maximae Senoniae, Autissio- 
durensium civitas. 

Tantis pro mentis felix provincia per te, 

Que tribuit tabulas , statuas decernere vellet. 

« A Claudius, personnage clarissime , consulaire de la Grande 
S6nonie, la citd des Auxerrois. Heureuse par toi et reconnaissarite 
de tes services, la province qui t’a d6di6 ces tabletles eiit voulu te 
ddcerner des statues. » 

Le Claudius dont ii est question ici ne saurail Sire Avidemment 
que le Claudius Lupicinus de la premiere tablette ; nous ne pensons 
pas qu’il puisse se produire k cet egard aucune contradiction. 

Tablette n° 3. — Elle offre des dimensions un peu moindres : 
0 m ,20 sur O m ,24 ou 0 m ,32, selon qu’onprend pour terme la naissance 
ou le sommet du gable. Son poids est moindre aussi : 2 kilogr. 
990 gr. 


PECTORA SI RESECET SCRVTANS 
AVRELIANORVM 
HOC OPVS 


Pectora si resecet, scrutans, Aurelianorum 
Hoc opus..,. 

« S’il ouvrail la poitrine des QrlSanais et qu’il y cbercMt... cot 
ouvrage... » 

Ce texte, on le voit, est incomplet k parlir de la troisiAme ligne, 
car le mot AVRELIANORVM, qui & lui seul constitue la seconde, 
termine un vers hexamAtre commences a la premiere. La tablette ne 
parait pas avoir AtA usAe et on y distingue les reglures destinies a 
guider le graveur dans 1’achAveinent de son travail. Quant au sens, 
s’il ne ressort pas de la traduction liltArale du texte, on 1’en peut 
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tirer, ce semble, par conjecture plausible. Quel serait-il, sinon 
celui-ci : 

« Si Claudius (Lupicinus) ouvrait la poitrine des Orl6anais et 
lisait dans leur coeur, il y verrait une reconnaissance dont cet 
ouvrage est destine a perp6tuer ^expression. » 

Cette tablette offre, comme les autres, une particularity qui norite 
qu’on la signale. Le monogramrne du Christ, gravy en tfite d’ins- 
criptions dont la date, comme on verra, est connue approximative- 
ment, conslilue peut-Atre le plus ancien spycimen que fournisse 
rypigraphie gauloise de l’cmploi de ce symbole chrAlien. 

Le nom de Lupicinus, si fortuitement exbumy, par Je sieur Mar- 
guerit, du fond de la Nitiobrogie, n’est pas inconnu, tant s’en 
faut, dans l’liistoire. En supposant, ce qui n’est pas dAmontre, 
que ce nom ait servi It dysigner un seul personnage, on n’a pas de 
peine a ryunir sur le personnage en question des renseignements 
nombreux et positifs. Ces renseignements sont ypars dans les eerils 
d’Ammien Marcel lin, de Jornandys etde Julien 1’Apostat, etdans un 
ouvrage de seconde main, mais non de second ordre, VHistoire des 
empereurs romains, de Lenain de Tillemont. Les fastes consulaires 
donnent aussi une indication prycieuse. 

Nos tablettes ne portent point de date. Nous n’inclinons pas moins 
a penser qu’elles se rAfArent a la premiAre Alape de Lupicinus dans la 
carriere des bonneurs. La qualification de clarissime, qu’elles lui attri- 
buent, convient, en effet, trAs bien Ala fonction honorable, mais rela- 
tivement modeste, de gouverneur d’une civitas comme ytaient celles 
de Sens, d’Auxerre ou d’Orleans. On l'eilt dit spectabilis s’il eflt rem- 
pli la charge autrement importante de magister eguitum , qu’il exer- 
Cait dans la Gaule en fan 360 et dont Gumohar fut investi aprbs lui, 
quand Julien, qui avail a Paris son quartier d’hiver, l’envoya rA- 
duire les Scots et les Pictes cliez les Bretons d’outre-mer (1). On sait, 
d’ailleurs, que Julien, proclamA empereur par ses soldats, leprit en 
suspicion au point de l’interner dans Pile de Bretagne avec dAfense 
absolue d’en sorlir jusqu’A nouvel ordre (2). 

(1) Ammien Marcellin, Bistoria Imperaiorum, 1. XX, p. 124 do lMdition Nisard. 
Julien, Epitre au senat et au peaple d'Athenes , p. 243 de l^dition des OEuYres 
competes, donnge par E. Talbot, Paris, 1863. 

(2) Ammien Marcelling ibidem . 
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II ne m&connaissait pas, d’ailleurs, lesreelles qualities de ceperson- 
nage, si Ton en croit Lebeau (1). Ge qui l’aurait, paratt-il, skduit, 
c’etait sa culture philosophique et litteraire. II lui pardonna pres- 
que, en cette consideration, d’etre chretien. 

La valeur militaire de Lupicinus n’estpas contestable. Ammien le 
represente comme un homme au caractere guerrier et possedantune 
reelle science militaire, mais dur, violent, hdrissant les sourcils et 
frappant du pied comme un acteur tragique. On ne savait, ajoute- 
t-il, s’il etait plus cupide que cruel ou plus cruel que cupide (2). 

Quoi qu’il en soit, apres la mort do Julien (362), Jovien, qui lui 
succdda, en prescrivant k Lupicinus de passer en Orient, lui mainlint 
son litre de maitre general de la cavalerie (3). Tillemont fait a ce 
sujet une observation interessante et que nousdevons resumer (4). En 
mentionnant cette nomination de Lupicinus, qui est de 1’an 363, 
Ammien dit qu’il fut promu [promotes), d’oii la conclusion qu’il 
n’etait que l’homonyme de celui qui eut ce grade sous Constance et 
Julien. II n’eiit pas manque de dire, s’il e\H pense que ce fill le 
mSme homme, qu’il avait 6te rfitabli (restitutes), e’est-a- dire investi 
it nouveau de son grade, ily a, aureste, toujours d’apres Tillemont, 
une contradiction flagrante enlre un passage d ’Ammien oil il est dit 
que Julien estimait fort le general, et cet autre oit il raconte que, 
peu confiant en sa droiture, il l’avait fait emprisonner. Cette contra- 
diction mfime supprimde, comment admettre que Julien, un verita- 
ble philosophe, ait pu honorer de son estimeun homme que tons et 
lui-mdmo savaient 6tre cruel et cupide ? 

Il y aurait done eu deux Lupicinus, celui qui fut general en chef 
dans les Gaules et celui qui le fut en Orient. L’un d’eux, comme on 
I’a d6jk vu, partagea avec Jovin, en 367, les honneurs du consulat. 
Est-ce & lui quo s’adressent nostablettes, ou est-ce a I’autre s’il a 
vraiment existe? Nous laissons k de plus autorisds le soin de rksou- 
dre ce problfrne. 

Nous continuons a noter dans les rdcits des historiens ce qui se 
rapporfe a un Lupicinus quel qu’il soit. 

Le grade de magister eQuitum lui fut encore maintenu parValens, 


(1) Eisioire du Bas-Empire, 1, XVII, p. 165 definition en 25 volumes in-12, 

(2) « Supercilia erigentem ut cornua et de tragico, quod aiunt, cothurno strepen- 
tem. » Ammien, 1. XX, p. 124 , 

(3) Ibidem, 1, XXVI, p. 253. 

(7i) Histoire des empereurs romains, t. V, p. 69 b* Remarque intitule i «Qu f il faiil 
distinguer Lupicin, g6n6ral en Orient, de celui qui Tavoit dans les Gaules.* 
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qui, lors da parlage de 1’empire, en 365, avec son frere Valenti- 
nieri 1", s’adjugeait la Thrace, l’Asie et 1’Egypte (1). II accompagna 
ce prince en Lyeie, oil il punit de la mort la rebellion du Cilicien 
Procope, qui s’itait fait proclamer empereur (366) (2). 

II eul en 367 l’honneur d’etre ileve au consulat avec Jovin, son 
colligue (3). 

II se signala l’annee suivante par une action d’iclat. Valenlinien 
ayant livri bataille aux Alamans sur les bords du Neckar, il monta 
k l’assaut de la colline escarpie ou l’ennemi avait pris position et, 
appuyi par Salvien, son colligue, dicida de la vicloire (4-). 

Comte de Thrace en l’an 376 et, a ce litre, gineralissime des 
troupes de la province (celles de la frontibre excepties, quo corn- 
mandait le due Maxime, son emule en timerile brouillonne) (5), il 
nigocia le traite par lequel Yalens accordait aux Goths, chassis de 
leur pays par les Huns, de s’etablir sur les terres de 1’empire. Si 
l’on s’en rapporte aux recils d’Ammien Marcell in (6) et de Jornan- 
dis (7), l’un et l’autre exploilerent de la maniere la plus odieuse 
celte masse d’imigrants. La famine, s’elant mise dans leur camp, 
emportait tous les jours les hommes par centaines. Les geniraux leur 
flrent vendre a prix d'or des animaux et jusqu'a des chiens morts 
de maladie et de miscre. Des chefs furent riduits k veudro leurs 
enfants comme esclaves pour eviler de les voir pirir de faim. 

Lupicinus n’avait pas seulement a expier cet attentat aux lois de 
l’humaniti commis contre tout un peupie ; il avait tendu un piege 
au principal chef des Goths dans des conditions inouies de perlidie. 
II en resulla une telle imolion que la nation se souleva en bloc. On 
n’avait qu’un disir, tuer Lupicinus et Maxime. 11s riussirent a s’i- 
chapper, et l’empereur, payant pour tous, mourut brilli dans une 
ferme, avec ses ornements royaux, « comme par 1’effet d’un juge- 
ment de Dieu » (8). 

A dater de ce moment le nom de Lupicinus disparaildel’hisloire. 
Quelle fut la fin de celui ou do ceux a qui il apparlint? On peul, 


(1) Ammien Marcellin, 1. XXVI, p. 253, 

(2) Ibidem , p. 262. 

(3) Voir plus haut, p. 84. 

(4) Lebeau, ouvrage citd, 1. XVI I, p. 165. 

(5) « Alter per Tbracias comes, dux alter exitiosus, ambo ©mulaa temeritatis. » 
Ammien Marcellin, 1. XXVI. 

(6) Ibidem , p. 352. 

(7) De rebus gceticis , Edition Panckoucke, p. 17-19 et Buiv. 

(8) Jornandfes, ibidem , p, 297. 
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sans trop de t6m6rit6, conjecturer que Claudius demanda au pays 
natal le repos de ses derni&res ann^es. II r6unit dans la villa de 
ses pires tout ce qu’il avait de precieux et qui timoignait en son 
honneur. Ainsi s’explique la prisence des dipldmes que nous venons 
de decrire, de ces bronzes oil s’est inscrite sous une forme modeste, 
mais durable, la reconnaissance de trois grandes cit6s. 

Les tablettes trouv6es au Touron ont dt6 acquises pour le musie 
d’Agen (1). 

Ad. Magen. — G. Tholin. 


(1) On a rduni au mus4e tous les objets dScrits ou indiqufo dans ce mSmoire* plus 
quelques autres dfoouverts depuis sa redaction ; une houe en far bien conserve, 
une entrde de serrure en bronze et denombreux fragments de ce rafcme m^tal, tene- 
ment contourn<§s et d<5flgur3s par la fusion qu’on n'en pent reconnoitre la forme 
primitive ni determiner quelle sorte d’objets [usutls ou d'art) ils ont appartenu. 



LA 


TABLE DE-SOUK EL-IHMIS 

INSCRIPTION ROMAINE D’AFRIQUE 


On a trouve cette annde mdme en Tunisie, a Souk el-Khmis, une 
inscription des plus intdressantes. Public d’abord enfac-simildpar 
l’Acaddmie des inscriptions et belles-lettres, et accompagnde d’un 
court commentaire sous la forme d’une lettre adressde par M. Tissot, 
notre ambassadeur a Constantinople, a M. E. Desjardins (1), elle 
vient d’etre longuement et savamment dtudiee par M. Mommsen (2). 
Enfm M. Esmein a fait paraitre dans le Journal des savants (novem.- 
bre 1880) un article sur les colons du saltus Burunitanus. II a sur- 
tout examind la question au point de vue juridique. 

Malgrd l’autoritd des auteurs qui se sont occupds de ce document, 
nous nous proposons d’en dire quelques mots a notre lour ; nous 
avons pense qu’il ne serait pas inutile a ceux qui s’occupent des an* 
* liquitds romaines de trouver reunis en un seul tout, discutes par- 
fois et compldtds l’un par l’autre, les articles de ces savants commen* 
tateurs. Nous avons d’ailleurs sur eux le faible avantage d’avoir 
ddchiffrd l’inscription sur la pierre elle-mdme, qui vient d’arriver k 
Paris, et que MM. Ldopold Delisle et Chabouillet nous ont autorisds 
a consulter immddiatement ; qu’ilsnous permettent de les remercier 
ici de leur bienveiilant accueil. 

Cette inscription est gravee sur un calcaire trds dur, qui, au pre- 
mier abord, a l’aspect du marbre. La table ok elle a dtd tracde me- 


(1) Lettre de M. Charles Tissot, correspondant de l’lnstitut, k M. E. Desjardins, 
sur la decouverte d’un texle ipigraphique ( Table de Souk el-Khmis )j extrait des 
Comple srendus de i Academic des inscriptions et belles-lettres , Paris, 1880, in-8. 

(2) Hermes (1880), p. 386 et suit., et p. 478 et suiv. 
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surait 0 m ,76 de hauteur. Ou ne saurait eu indiquer la largeur pri- 
mitive, car elle a M6 brisde du c6t6 gauclie ; aujourd’hui I’artle 
supdrieure, qui est la plus longue, a l’ar6le infdrieure 0 m ,80. 

Des qualre colonnes qui restent (i), la premiere a presque entife- 
rement disparu ; il n’en subsisle que huit lettres, dont trois enla- 
nteeset une quatrteme tr6s douteuse. La seconde comple encore 
trente-deux lignes; elle devait en contenir trente-quatre, ainsi que 
la troisteme, oil on n’en lit plus que trente. Encore la seconde co- 
lonne ne contient-elle que huit lignes entires ; les autres sont de 
plus en plus incompleles jusqu’a la fin. 

Enfin la derntere colonne compte. vingt-huit lignes, mais de la 
quinzidme a la vingt-deuxteme il y a une lacune qui semble rdsul- 
ter d’un martelage de la pierre. 

La hauteur des lettres est de Q m ,013. 

La pierre n’est pas partout egalement hien conservee ; en certains 
endroitsplus durs que les autres, les lettres sont assez profondSment 
gravies, et l’on peut voir encore les traits que le lapicide avail tra- 
ces pour donner de la rdgularite a son dcriture ; ailleurs la pierre 
semble avoir ele usde par quelque cause exterieure. Ndanmoins 
presque toutes les lettres sont encore lisibles. 

La forme des caracleres, comme on peut s’en rendre compte par 
le fac-simile que l’lnstitut a publid, est celle qui 6tait usitde en Afri- 
que aux n° etm° stecles : les T et les I se distinguent souvent & peine 
les uns des autres; les L sont terminus en bas par une longue queue; 
quant aux A, la haste de droite est plus longue que celle de gauche 
et garnie d’un crochet a son extrdmite suptoeure. 

On remarquera aussi que les ligatures sont ttes fitequentes dans 
la troisteme colonne, plus rares au contraire dans la seconde etdans 
la quatrieme. 

Voici le texte de cette inscription ; il est it peu prds analogue & 
celui que M. Mommsen a publie el ii la copie du P. Delattre, reli- 
gieux du couvent de Saint-Louis de Carthage. M. L6on Renter, qui 
l’avait regue en nteme temps que M. Mommsen, a bien voulu nous 
permettre d'en prendre connaissance. Les restitutions que nousavons 
adoptees sont dues presque toutes a la sagacite de M. Mommsen. 

PREHlfeKE COLONNE. 

tius 

os 

(l) Rien ne prouve qu’il n’y ait eu que quatre colonnes dans cette inscription. 
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DEUXliSME COLON NE. 

Quam non modi (1) cum Allio Maximo adv[er-] 
sario nostro, set cum omnibus fer[e con-] 
ductorib(us), contra fas atque in pernicie[m] 
rationum tuarum sine modo exercuit 
5 ut non solum cognoscere per tot retro 
annos, insfantibus ac suplicantib(us) (sic) 
vestramq(ue) divinam subscriptionem (2) 
adlegantibus nobis, supersederit, ve- 
runs etiam hoc ejusdem Alli(i) Maximi 
10 [cjonductoris artibus gratiosissimi 

[ult]imo indulserit ut, missis militib(us) 

[in eujndem saltum Burunilanum, ali- 
[os nostrum adprehendi et vexari, ali- 
[os vinc]iri, nonullos cives etiam ro- (sic) 

15 [manos] virgis et fustibus effligi jusse- 
[rit, scilic]et eo solo merito nostro qu- 
[od, venientes] in tam gravi, pro modulo me- 
diocritati]s nostrae, tamq(ue) manifesta 
[injuria imjploratum majeslatem tu- 
20 [am acerba ejpistula usi fuissemus. Cu- 
[jus tantae in]juriae evidentia, Caes(ar) 

[inde. . .ut]iq(ue) potest aestimari qu- 


[od ]quidem quem majesta- 

[ ex]sistimanus vel pro 

25 .omnino cognos- 

Lcere ] plane gratificati 

• . . . .mum invenerit 

nostris quibus 

bamus cogni- 

30 . beret in te 

praes]tare operas 

• ]ret ita tot r[e 

[tro? Jet ? 


(1) La pierre port© bien modi , comrae l’a remarquS M. Mommsen ( loc . cit. } 
p. 478). C'est 6videmment une faute du lapicide ; on doit lire modo. 

(2) On lit snr la pierre subscriptionem et non suscriptionem . M. Mommsen Pa 
ddj4 signal^ (loc. cit ., p. 478). 
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TROISlfeME COLONNE. 

i]mpulit nos miserrimos homi- 
nes rurjsum (1) divinae proyidentiae 
[tuae supli] care; et ideo rogamus, sa- 
cratissime imp(erator), subvenias; ut kapite le- 
5 gis Hadrian(a)e quod suprascriptum est, ad- 

emptum est, ademptum sit jus etiam proc(uratori)b(us) 
nedum conductori adversus colonos am- 
pliandi partes agrarias aut operar(um) prae- 
hitionem jugorumve; et ut se habent litter(a)e 
10 proc(uratorum) quae sunt in t(ab)ulario tuo tractus Kar- 
thag(iniensis), non amplius annuas quam binas 
aratorias, binas sarlorias, binas messo- 
rias operas debeamus, itq(ue) sine ulla contro- 
versia (2) sit; utpote cum in aere inciso et ab 
15 omnib(us) omnino undique versum vicinis nostr(is) 
perpetua in hodiernum form[a] pr[ae]sti[t]u- 
tum (3) et proc(uratorum) Jitteris quas suprascripsimus, 
ita c[o]n[firm]atum subvenias, et cum homi- 
nes rustici tenues, m[a]nu(u)m nostrarum ope- 
20 ris victum toleran[t]es, conductori profusis 
largitionib(us) gratiosis[si]mo impares aput 
proc(uratores) tuos simus [q]ui[b(us) pe]r vices successi- 
on(is), per condicionem conductionis notus est, , 
miserinus (sic) ac sacro rescripto tuo n(on) (4) ampli- 
25 us praestare nos quam ex lege Hadriana et 

ex litteras (sic) proc(uratorum) tuor(um) debemus, id est ter 
binas operas praecipere digneris, ut bene- 
ficio majestatis tuae, rustici tui vernulae 

(1) M. Mommsen a propose de restituer : \ju$]sum divinae providcntiae [ tuae 
invo]care. Avant d’avoir yu la pierre nous regardions d£j4 comme pr£ft5rable pour 
le sens g£n6rai, et en mfeme temps plus naturel, de completer cette phrase comme 
nous l’avons fait. On voit, en effet, dans la premiere colonne, que les colons avaient 
dcrit & Tempereur une premiere fois, ce qui Ieur avait attir6 les traitements si durs 
dont ils se plaignent dans la lettre pr^sente. Cette restitution nous semble plus 
probable encore maintenant; on voit, en effet, sur le monument, Tamorce d’un I 
avant CARE. 

(2) II y a positivement sur la pierre VERSIA et non venia , comme le dit 
M. Mommsen (toe. cit, p. 479). 

(3) II est tr&s difficile de distinguer sur la pierre TAet 1*E de praestituium; ces 
lettres deyaient 6tre li^es. 

(4) Devant le mot amplius , on voit encore un N; e’est Eabr^viation de mw, qui 
est encore employee plus bas (ligne 29 de la m4mc colonne). 

XL. 


1 
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et alumni salt(u)um tuoram n(on) ultra a couduc- 

30 torib(us) agror(um) fiscalium in quiete m 




QUATBlfcME COLONNE. 


Imp. Ca]es. M* Aurelius Gommodus An* 
toni]nus Aug(ustus) Sarmat(icus) Germamcus 
Maximus Lurio Lueulio et nomine a- 
liorum : Proc(uratores) (1), contemplation© die- 
5 cipulinae et instituti mei, ne plus 
quam ter binas operas curabunt, 
ne quit 3 per injuriam, contra perpe- 
tuam formam a vobis exigatur. 

Et alia manu : Scripsi. Recognovi. 

10 Exemplum epistulae proc(uratorxs) e(gregii) v(iri) : 
Tussanius Aristd et Chrysanthus 
Andronico suo salutem. Secundum 
sacram subscriptionem domini n(ostri) 
sanctissimi imp(eratoris) quam ad libellum 

IB guum datarn Lurius Lucullus 
Manquent 6 lignes 

21 . . i ... . .[et all-] 

a manu [Opt]amus te feli- 

cissimum be[ne vive]re ; vale. Dat(a) 
pr(idie) idus Seplfembres), Kartbagine. 

25 Feiiciter 

consummata et dedicata 
i dibus Mai(i)s, Aureliano et Gorne- 
lian[o c]o(n)s(ulibus); cura(m) agente 
C. Julio. .... .ope (2) Salaputi, magis(tro) 


Les ligatures qui se rencontre'nt dans cette inscription sotft les 
suivantes : 


(1) On remarquera qu'entre les mots aliorum et procc . il y a un large ©space 
laissS ii desseiii. Procc . doit done 6tre rapport h la phrase suivante ; e’est un no- 
minatif pluriel. 

(2) La lecture OPEde M. Mommsen est trfes probable; la soule lettre doateuse 
est le P, au lieu duquel on pourrait peut-6tre lire un R. M. Mommsen propose 
Pelope oh Merope. 
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DEUXliSME COLONNE, 


Ligne 1. Y et M de cum. 

— 2. Id. 

w- 4. V et M de ratiomm et tuarum . 

— 3. V et M de solum , T et R de retro . 

— 9. V et M de rum . 

— 12. Y et M de saZton et Burunitanum. 

— 13. V et M de triim . 

— 19. V et M de ploratum. 

— 22. R el I de aestimari. 

— 24. M et V de sistimamus . 

— 27. Y et M de mum . 


TROISlfeME COLONNE. 


Ligne 2. 

— 4. 

— 5 . 

— 6 . 

— 7 . 

— 8 , 

— 9 . 

— 10 . 

— 11 . 
— 12 . 

— 13 . 

— 14. 

— 15 . 

— 16 . 

— 17 . 

— 18 . 

— 19 . 

— 20 . 


Y et M de sum ; A et E de divinae . 

P et I de Kapite. 

R et I de Eadriane ; Y et M de scripium . 

Y et M dans les mots emptum et adefnptum ; I et T de sit. 

Y et M de nedum; R et 1 de conductori . 

R et I de agrarias ; A et V de aut ; A et E de prdc. 

T et I de bitionem ; V, M et V dejugorumve; A et B de habent . 

Y et A de quae ; Y, N et T de sunt ; A et R de t(ab)uhrio; T et R 
de tractus. 

Y et A de annuas ; V, A et M de quttm. 

R et I de aratorias et sartonas. 

A* M et V de debedmus; N et E de sine ; T et R de cOntroversia . 

Y et M de cum. 

N et I de omnibus , omnino et mdni$; V et N dans undique ; Y et 
M dans versum; T et R dans nostrts. 

Y et A dans perpetua ; V et M dans hodiernum; T et I de prae- 
stitutum. 

Y et M de ton; R et t de UtteHs et de suprascripsimus ; M et Y 
dans ce dernier mot ; Y et A de quas . 

M et A, Y et M de conflmatum ; V et M de mm; N et I de sub - 
v&nias. 

T et I de rustici ; M et A, V et M de mmum; T et R> V et M de 
nostrarum . 

R et I de ris; Y et M de Mum; A, N, T de toler antes; R ei I 

de conductori. M. Mommsen a lu, & tort ( loo . cit i3 p. 479) : con- 
ductor. 
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— 21. A et R de largitionibu$> ainsi que N et I, T et 1 deqra^osis(si)- 

mo. 

— 22. M el V de simus. 

— 23. T et I, N et I de conductionis. 

— 24. R et I de miserinus ; au lieu de N il faut peut-dtre lire A N lids, 

ce qui d’ailleurs n’offre pas plus de sens; Ret I derescripto, 
A et M de amplius. 

— 25. A et E, A et R de praestare ; V et A, M du mot quam. 

— 26. M et V de debemus . 

— 27. A et E d epraecipere; R et I de digneris . 

— 28, T et I de majestatis ; Y et A de tuae, 

— 29. V et M, N et I de alumni ; Y et M dans les mots salium et tuorum . 

r— 30. V et M de fiscalium. M. Mommsen croit qull y a un M et un A 

lids apr&s le mot quiete . Nous n’avons pas pu distinguer 
autre chose qu’un M; nous n’avons pas apei’QU non plus 
l’E qu’il lit & la fin de la ligne. 


QUATRlfcME COLONNE. 

Ligne 3. M et Y de Maximus; R et I de Lurio. 

— 4. Y et M de aliorum; T et I de contemplations 

— 5. A et E de cipulinae . 

— 6. V et A de quam; V, N et T de curabunt. 

— 7. R et I dans le mot injuriam . 

— 10. V et M d 'exemplum. 

— 11. R et I RAristo. 

— 12. Y et N, V et M de secundum . 

— 13. T et I de subscriptionem ; N et I de domini . 

— 14. V et A de quam ; Y et M de libellum . 

— 15. Y et M de suum; R et I de Lurius . 

— 23. V et M de cissimum; Y et A de vale . 

— 26. Y et M de consummata . 


TRADUCTION 

DEUXliSME COLONNE. 

♦..Ces abus de pouvoir qu’il a commis ( leprocurateur ) d’accordavecAllius 
Maximus notre adversaire, aussi bien qu’avec presque tous les conducto - 
res (1), contrairement & la justice, et au detriment de tesreyenus; non seu- 


(1) Pour le sens prdeis de ce mot dans ce passage, cf. le coramentaire. 
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Iement il n’a point instrait notre affaire depuis tant d’annAes que nous 
Pen prions, que nous Pen supplions el que nous nous appuyons sur votre 
divine suscription; mais encore, et en dernier lieu, il s’est fait le complice 
de ce m6me Allius Maximus si influent auprAs de lui, au point d’envoyer 
des soldats dans le saltus Burunitanus; les uns parmi nous ont AtA par 
son ordre saisis et tortures, les autres ont AtA charges de chaines, quel-* 
ques citoyens romains mAtne ont AtA battus de verges et fustigAs. Qu’a- 
vions-nous fait pour mAriter ce chAiiment? L’iniquitA Atait accablante 
pour notre faiblesse, elle dtait manifeste, et pour implorer la majestA, 
nous avionsAcrit une lettre indignde. Cette iniquitA, CAsar, est Avidente, 
comme on peut facilement s’en convaincre,.... 


TROISI^ME COLONNE. 

Nous sommes obliges, dans notre infortune, de faire un nouvel appel A 
ta divine providence ; nous te prions, trAs saint empereur, denous secou- 
rir (i). Le cbapitre de la Ioi d’Hadrien qui est transcrit plus haut a en~ 
levA m£me aux procurateurs et, A plus forte raison, au conductor le droit 
d’augmenter, au detriment des colons, les redevances agraires, les pres*- 
tations de journAes de travail on de bAtes de somme; que ce droit leur soil 
ddfinitivement enlevA, et que, conformAment aux actes(2) de tes procura- 
teurs dAposAs dans les archives du tractus Karthaginiensis , on ne puisse exi- 
ger de nous, par an, plus de deux corvAes de labour, deuxde sarclage (3) 
et deux de moisson, sans que ce fait puisse donner lieu A aucune discus- 
sion (4) Nous ne sommes que d’humbles paysans qui gagnons notre vie 


(1) La construction de la pbrase latine est trAs embarrassAe. M. Mommsen sup- 
pose que le mot mbvenias a AtA introduit ici aprAs coup (sans doute par le lapi- 
cide); dans le texte, tel qu’il a dA Atre primitivement rAdigA, les subjonctifs de la 
phrase suivante dApendaient de rogamus . 

(2) C’est ainsi que nous proposons de traduire le mot litterae , dont le sens precis 
semble trAs difficile A dAterminer. Nous croyons seulement que lemofc fran<jais let - 
tre ne convient point ici, car, h la seconde colonne, la supplique des colons A l’em- 
pereur est appelAe epistula, de mAme que la lettre de Tussanius Aristo k Andronicus 
(4 e colonne). Le terme litterae a done ici un autre sens ; il est certain seulement 
qu'il dAsigne des documents relatifs A la ferme des domaines impAriaux, 

(3) Le mot sartorius est nouveau, c’est un adjectif formA du verbe sarrto . Cf. 
Nonius, 7, 28 : « Sartores. Dictum non solum a sarciendo, verum etiam a sarriendo 
deducitur. » 

(4) La phrase suivante est intraduisible ; M. Mommsen suppose (/. c., p. 479) 
que le lapicide a passA un certain nombre de mots; il propose de lire quelque chose 
de ce genre : utpote cum in aere inciso et ab omnibus onntno undiq(ue) versum vv* 
cinis no$t(ris vi$o legis capite ita sit ) perpetua in hodiernum forma 

turn et proc(uratorum) litteris quas supra scripsimus, ita confirmatum. En tout cas, 
le sens gAnAral de cette phrase se devine aisAment ; elle signifie : ce n’est pas un 
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par le travail de nos mains; le conductor , an contraire, pent se concilier 
la fayeur par d’abondantes largesses; nous sommes done ineapables de 
lutter avec lui devant les procurateurs, auxquels il est parfaitement connu , 
gr^tce aux contrats de fermage snccessivement signds avec enx (d). 
Prends piti£ de nouset daigne ordonner, par nn saerd rescrit, qu’on ne 
reclame pas de nous plus qu’il n'est stipuld dans la loi d’Hadrien et dans 
les actes de tes procurateurs, c’est-il-dire six corvdes par an, afin que, 
gr&ce k Tintervention de ta majestd, les paysans qui sent nds et ont grandi 
sur tes saltus ne soient plus inquietds par les conductons des domainesfis* 
caux. 


QUATRlfeME COLONNE. 


L’empereur Cdsar M. Aurdlius Commodus Antoninus Augustus Sar- 
maticus Germanicus Maximus k Lurius Lucullus et k l’intention des autres 
personnes {que Vaffaire inUnsse). Considdrant les rdglements ddj& dtablis 
et mes propres institutions (2) : 

Les procurateurs auront soin que rien de contraire k la forma perpetua 
ne soit injuslement exigd de vous (3). 

(D’une autre maim) J’ai dcrit. — J'ai vdrifid; 

Copie de la lettre du procurateur, chevalier romain; Tussanius Aristo 
et Chrysanthus k Andronicus. Conformdment k la saerde suscription de 
noire maitre, le tr&s saint empereur, qu’en rdponse k son libellus , Lurius 
Lucullus.. ... 


privilege nouveau que nous rdclamons; cette loi d’Hadrien dont nous avons parld, 
ce Tdglement fixd une fois pour toutes {forma perpetua) a dtd gravd sur Tairain et 
tous nos voisins ont pu le lire 5 les actes de tes procurateurs y sont conformes ; 
nous te prions seulement de les confirmer. 

( 1 ) M. Mommsen (A c,, p. 402 , note 1 ) explique cette expression vices successions f 
comme nous ravens fait nous-mdmes. A ^expiration d’un contrat, au lieu deprolon- 
ger l’ancien bail, on en concluait un nouveau, de sorte que le procurateur de Car- 
thage pouvait avoir et avaxt souvent h traiter plusieurs fois avec le rndme fermier. 

( 2 ) Nous croyons que e'est ainsi qu’il faut entendre ces deux mots. On lit dans la 
dictionnairo de Forcellini, au mot discipulina : Discipulina , qua significatur ratio 
vivendi et discendi quae discipulis traditw\ Cemot ddsigne done ici la tradition des 
empereurs prdeddents et nous semble faire particuliferement allusion k la loi d’Ha- 
drien dont il a ddjk dtd parld. Institutum se rapporte 4 ce que Commode avait 
ddj& ddcidd sur cette question (vestram divinam suscriptionem adlegantibus i col. 2 , 
ligne 7). Cf. plus bas pour 1’explication du mot vestram . 

(3) M. Mommsen (A c., p. 389) pense, et cela est trfcs vraisemblable, que les 
colons auront ajoutd sur la pierre, de leur autoritd privde : ne plus guam ter binas 
operas; en effet, en retranchant ce membrede phrase, la construction deyient claire 
et correcte. 
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(D’une autre main.)... Nous te souliaitons tout le bonheur possible. Sa~ 
lut. Fait la veiile des ides de septembre, & Carthage, 

Heureussment achevde et (l)'dddi$e aux ides de mai, sous le consulat 
d’Aurdlianus et de Corndlianus; par les soins de C. Julius... (2) Salaputis, 
magister. 

Examinons maintenant le monument mSme, en observant tout 
d’abord ses caracteres extSrieurs. 

R. Cagnat. — E. Ferniqwe. 

(La suite prochainement.) 


(1) On ne sauraifc dire quel est le sujat non exprirad de consummata. M. Momm- 
sen pense (L c. } p. 391) que ce pouvait Gtre ara (?). 

(2) Le mot Salaputis n’dtait pas encore connu soas cette forme \ on trouve seu- 
lement dans Catulle la forme Salajmtiym (nmn), X>i mogni , saloputium disertum 
(53, 5). Cf. Senec. Contr 3, 19. Ici il est employd comme nom propre. 
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MONUMENT DE PORTIEUX 

Suite (I). 


IV 

Le Gh'oupe de Portieux. 

, § 1. — DESCRIPTION EX COMRARATSON. 

Le groupe trouvS h Portieux est un des quatre plus grands, un 
des trois les mieux executes et un des mieux conserves de lous 
ceux du genre ; c’est aussi un des moins romains d’allure. II repre- 
senle un cavalier arm6. Sous le cheval rampe, plac6 dans le mSme 
sens, un monstre, dontle haut du corps est d’un geant, ayant en 
guise de jambes des reptiles terminds par la tSte de l’animal. Les 
6paules dugdant supportent avec effort le poitrail du cheval, aid6es 
de la main droite qui soutient la jambe antiSrieure du quadrup&de. 
Malgrd la puissante Erosion exercee sur la pierre par les eaux et les 
galets de la Moselle, la jambe anterieure gauche du cheval se recon- 
nalt encore, placfie sym&triquement a l’autre, sur l’dpaule gauche 
du colosse. La tfite du reptile de droite supporte le pied du cava- 
lier. Le heros, barbu, a forte encolure, regarde flerement dans le 
lointain, Levant pres de la tfite, a l’aide du bras droit un peu pro- 
jetd en avant, une arme qui a disparu, emportee avec la main. 
J’insiste sur ce que le bras est portd legerement en avant, et non 
en arrive, comme it le serait de preference s’il frappait ou laneait 
une arme de jet, comme on l’a suppose gdndralement. Contre le cou 
du cheval on voit encore la main gauche qui tenait le bridon. Le 
guerrier a le busle couvert d’une lorica collante, dessinant tous les 


(1) Voir les nonpros d’aoftt et de novembre 1880. 



LE MONUMENT DE PORTIEUX. 


105 

muscles. Un vfitement flottant s’agrafe par une fibule circulaire sur 
la clavicule droite; il passe, d’un c6t6, sous le bras gauche; de 
l’aulre, il descend derriere le dos et revient tourner sous la cuisse 
du m&me chtd, pour se terminer derriere elle en formant quelques 
plis. Les jambes paraissent nues, & part une sorte de boltine ter- 
minee par un bourrelet. Le cavalier est trapu, brachycGphale, dans 
toute la force de bilge. Si l’on voulait reprdsenter realisation de 
la puissance musculaire, on ne saurait mieux choisir que ce type. 

De mSme, la monture est le vrai cheval de guerre, aux formes 
puissantes, a l’enorme vigueur d’encolure. 

Le monstre, compard au cavalier, a des proportions surhumaines. 
Sa t&te, brachycephale, mais tres dlevee, laisse voir une grande 
bouche entr’ouverte, des machoires proeminentes, quelque chose du 
profll de la race nfegre, tandis que le cavalier est dvidemment de la 
race caucasique. Le dos du colosse, convert d’ecailles qui s’effacent 
graduellement en descendant vers la poitrine, forme un epais bour- 
relet qui n’accuse pas la faiblesse de l’artiste, comme on paralt 
l’avoir suppose ; car la mfime particularity s’ attache au groupe im- 
portant trouve a Hommert. La transition de l’&tre humain au rep- 
tile, que semble prtsparer cet appendice, est habilement mfinagee. 
Les jambes du cheval ont disparu du cOtd gauche. Il en est de 
mSme de sa queue et de la jambe gauche du cavalier, qui laisse 
encore deviner sa projection en avanl. Enfin le cheval est un peu 
petit, mais bien en rapport avec la vigueur massive du cavalier 
qu’il porte. Comme la plupart des coursiers des bas-reliefs grecs, il ‘ 
n’a point de selle, et n’a de harnais que ce qu’il faut pour tenir le 
bridon : plus, entre les deux yeux, une ipaXapa circulaire, comme la 
fibule du cavalier. 

Une chose importante a noter, c’est la position comparative du 
cavalier, du cheval et du monstre. Le cavalier, le corps droit, im- 
mobile, ramfine la jambe droite en arriere', pour presser le ventre du 
cheval pres de la cuisse. En mdme temps, par un mouvement corre- 
lat'd, il range l’encolure vers la droite, double impulsion deslinee, 
suivant les r&gles les plus £l£mentaires de l’dquitalion, a opGrerla 
conversion du cheval a droite. 

Celui-ci, entierement passif, l’oreilie timidement renversee en 
arriere, le corps tourne suivant un axe unique, n’obdit pas encore 
a la direction marqude. Le monstre, aucontraire, est tourne comme 
le cavalier, leg^rement vers la droite, en s’appuyant & terre de la 
main gauche, qui se devine encore. En mime temps qu’il porte 
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sur les bpaules Pavant-train du cheval, il sert d’etrier au cavalier, 
dont le pied est supports par la tbte du reptile de droite. 

II faut reconn.attre que lout est voulu dans ce groupe, qui est d’une 
bonne execution dans toutes ses parties sans exception. 

Quel objet devait tenir le cavalier? comment devait-il le tenir? 
qu’en faisait-il? Voilb trois questions qu’il serait trbs important 
d’bclaircir, et nous avons pour y arriver des elements de diverse 
nature qui peuvent nous guider. Les voici : D’abord, en examinant 
avec attention le sommet de la tbte du cheval, on voit qu’il a btb 
taillb en plan horizontal de 1 dbcimbtre de longueur. Au centre de 
ce plateau est creusee une excavation verticale oblongue, dirigbe 
d’arriere en avant. Elle n’a pas moins de 9 millimetres de longueur, 
■sur 3 seulement de largeur et 30 de profondeur. Cette cavitb a 
conserve des restes importants d’un scellement de plomb, entourbs 
d’oxyde de fer. En mbme temps elle sert de centre & une trace len- 
ticulaire de cinq centimetres de grand diambtre au croisement des 
arcs, sur 3 de petit diambtre. Cette trainee rougealre d’oxyde de 
fer, formant un relief qui s’bleve par places jusqu’a 2 millimetres, 
ne peut provenir que d’un objet en fer, qui btait scellb a son centre. 
Cet objet ne pouvait 6 Ire qu’un panache du cheval ou un javelot 
tenu par le cavalier. Or, aucun lien apparent n’ayant bid sculptb sur 
le cou ou la tbte du cheval pour tenir un panache, ainsi que cela a 
toujours lieu, il faut renoneer h l’hypothbse de *cet ornement qui 
serait si peu en rapport avec le style trbs sobre du groupe. D’aulre 
part, la position de la main droite dbtruite se trouve precisbe par 
celle du poignet ramene vers la tbte, et de plus par un appendice 
taillb dans le monolithe sur l’epaule droite, pour rejoindre et conso- 
lider la main. Celle-ci, ainsi reconstitute et armbe d’un javelot 
horizontal, Eobligerait a passer sur la tbte du cheval, dans l’axe du 
grand diambtre de la trainbe de rouille lenticulaire, exactement au- 
dessus de l’excavation. Il est done a peu prbs certain que le cava- 
lier tenait horizontalement, eh arrbt, un javelot appuyb sur la tbte 
du cheval. 

Ces preuves directes sont encore confirmees par les arguments 
indirects qui suivent : 

Sur le bas-relief ebramique du musbe Engel, trouvb h Oberhronn, 
le cavalier tenait une lance. On en peut juger par l’empreinte qu’elle 
a Iaissbe dans la main. Il en est de mbme sur un groupe trouvb a 
Saint-Jean-Kurzrod et sur celui qui a btb dbcouvert b Diane-Kap- 
pelle. Sur ce dernier mbme, la main percbe est penchbe contre la 
tbte, a laquelie elle adhbre, et fait voir Vexacte direction horizontal e 
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du javelot qu'elle portait. La reconstitution du groupe de Portieux 
monlre que la disposition dtait la mfime. 

La t6te du cavalier de Portieux est percde, au sommet, d’une 
excavation verticale de 3 centimetres de profondeur, garnie encore 
des restes d’un scellement deplomb et de traces d’oxyde de fer. Elies 
prouvent qu’une tige de ce dernier mdtal s’yadaptait vertical ement. 
Une telle tige dtait frvidemment destinee & maintenir une coiffure m&- 
tallique, et cette coiffure devait 6tre un casque. En effet, le bas-relief 
ceramique prdcitd prdsente un casque bien conserve, quoique de 
style romanisd comme tout le sujet. Mais les preuves directes de 
l’existence d’un casque mdtallique pour le cavalier de Portieux sont 
indiscutables. En effet, le crfine, aplati horizontalement comme 
celui des cavaliers de Hommert, de La Jonchdre, de Seitz, de Mer- 
ten, porte la m§me epaisse couronne de cheveuxparaissant destinde 
h supporter une coiffure. A Merten mfime, la tdte est coupde verti- 
calement a l’occiput, ce quimontre que cette partie devait dtre cou- 
verte, et l’identite seule des tetes de Portieux et de Merten prouve 
que cette dernidre est bien celle du cavalier. 

Pour ^intelligence complete du groupe de Portieux, il est ndces- 
saire de faire la description exacte des deux autres les plus impor- 
tants, ceux de Hommert et de Grand. 

Le groupe de Hommert, qui a t m ,10 de hauteur, sensiblement 
la mdme que celui de Portieux, qui a l m ,07, est bien infdrieur pour 
l’exdcution. Le cavalier est trapu, et nu, & part une peau dpaisse 
qui lui couvre seulement le haut du bras droit et lui sert de selle 
du mdme cbtd. Le heros est tournd legerement vers la droite, comme 
celui de Portieux, et exdcute le meme mouvement de conversion. 

Le cheval appuie les deux jambes anterieures sur les dpaules du 
monstre ophiopode, qui paralt ramper et nager sur le dos, la tdte 
relevde et tournde vers la droite. L’ophiopode a les deux mains eten- 
dues, contre les pieds du cavalier, dans le mouvement prdcis d’un 
nageur. D’aulre part, le reptile de droite, contourne eu S, supporte 
ldgdrement le pied corrcspondant du cavalier, tandis que le reptile 
de gauche mord le talon de ce c6t6, saus doule pour faire avancer le 
pied gauche et marquer une conversion a droite. Le cheval, entie- 
rement passif, a le corps dirigb en ligne droite, tandis que l’ophio- 
pode marque par la position de la tdte i’intention de diriger le 
cavalier dans le sens marque par ce dernier ft sa monture. 

Le groupe Irouvd dans un puits antique, a Grand, et conserve au 
Musde des Vosges, est un des plus habilement exdculds, un des 
mieux sentis, et presente des parties trds significatives qui man- 
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quent dans presque tous les groupes similaires. II mdrite pour ces 
raisons une description spdciale. 



Le cheval n’est point lancd; il est littdralement porld par le gfcint 
ophiopode placd sous son ventre; la croupe du quadruple domine 
le garot(l), position impossible a un cheval qui ne serait pas port6. 
Malgrd l'dtat de mutilation du cavalier, dont le buste manque, on 
voit qu’il est trapu et tranquillement assis comme les deux prece- 
dents. Son I6ger manteau, tournant aussi sous la cuisse droite, lui 
sertde selle; les jambes sont couvertes d’un vfitement collant avec 
larges bottines. Le talon de la jambe droite, violemment rejetee en 
arrifere, presse le ventre du cheval prbs de la cuisse, comme pour 
faire tourner l’animal a droite, tandis que la jambe gauche pend 
librement. II en resulte un tart tr£s prononcd entre les deux jam- 
bes. 

L’ophiopode appuie la main gauche a terre pour ramper sur les 
genoux, tandis que le bras droit, passant sous la poitrine, se rele- 
vait pour supporter le pied antdrieur gauche du cheval. Bien que 
I’avant-bras n’existe plus, non plus que le pied du cheval, le fait 
resulte elairement de la reconstitution de ces parties. Ce mouve- 
ment a sans doute pour objet, comme il a pour resultat, de ramener 
le cheval vers la droite. 

(1) La photographic, h, cause des raccourcis, ne fait pas sentir ce mouyement 
tr6s appreciable dans Foriginal. 
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Dans ce groupe comme dans les autres, l’animal, Sire passif, suit 
une direction rectiligne, tandis que le monstre et le cavalier sont 
lkgkrement tournks k droite. Quant aux reptiles, 1’un et l’autre 
aiguillonnent visiblement de leur langue les talons du cavalier, 
de telle fa^on toulefoisque le pied gauche tende encore davantage en 
avant, le pied droit davantage en arriere. Ce sont les reptiles qui pro- 
voquent le mouvement de conversion du cavalier. Celui-ci pressant 
du talon droit le ventre du cheval, de la main gauche il devait, 
comme dans tons les autres groupes, ranger l’encolure pour la tour- 
ner k droite. Ce sont done surtout les reptiles qui dfilerminent la 
direction du cavalier, et, par suite, du cheval. 

Quant au groupe de Merten, je n’en dirai qu’un mot : il est bien 
romain d’allure, et trop incomplet pour qu’on en puisse donner une 
description convenable. Le cheval, comme celui de Portieux, a 
l’oreille timidement renversde en arrive. Il me paraltpeu probable 
que l’animal dht se cabrer ; 'ce serait le seul des groupes de ce 
genre oh il aurait cette allure. En effet, partout ailleurs le ventre 
suit une direction horizontale. Le cheval de Merten a bien l’avant- 
train plus 6leve que l’arrikre-train, puisqu’il a un sabot antfirieur 
(le droit sans doute)sur la t&te du monstre : toutefois, devantavoirle 
cou trks court, ilme parait devoir 6tre moins dleve que ne l’a repre- 
sents M. Prost, dans sa reconstitution inspiree de 1’idSe de lutte. Il ne 
serait pas impossible que l’ophiopode eht tenu des deux mains les 
jambes antSrieures du cheval, pour le soulever en rampant. Quoi 
qu’il en soit, je ferai remarquer que dans ce groupe lapidaire, 
comme dans tous les autres connus, I’Scart des deux jambes du 
cavalier parait destinS k imprimer au cheval le mSme mouvement 
de conversion vers la droite. 

Comme jusqu’ici on ne me parait pas avoir donne d’interprStation 
satisfaisante de nos groupes, je crois devoir faire remarquer l’ana- 
logie qui existe entre eux et plusieurs autres sujets anaglyphiques 
de l’antiquite. Je parlerai d’abord d’un groupe non equestre trouvS 
dans la region mosellane, puis de deux autres provenant de l’Etru- 
rie et de l’Egypte. 

Le musSe des Vosges possede une sculpture en calcaire, trois quarts 
de grandeur naturelle, trouv^e k. Grand (Vosges), aufond d’un puits 
antique. Elle reprdsente un personnage masculin, n’ayant de vete- 
ment qu’une draperie retenue sur la hanche droite, passant sur le 
bas-ventre et le dos, pour se relever aux extremity, sur l’avant- 
bras gauche. Le pectoral droit montreque le bras detruit devait fitre 
felevd. Ce personnage, comme le cavalier de tous nos groupe 
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dquestres. a la jambe gauche fort avancde, la droite vivement portae 
en arridre. II franchit d’un bond rapide un monstre au torse et a 
la idle d’une femme, ayant, au lieu de jambes, des reptiles ter- 
minus par la tdte de l’animal. Get ophiopode, les yeux Ievds, s’ap- 



puie a, terre de la main droite. Le sujet ne produit point l’impres- 
sion d’une lutte. C’est plutdt un personnage qui, dans une course 
impdtueuse, franchit un monstre moitid humain, moitie rep- 
tile, ophiopode, ou, si l’on prdfere, amphibie. Ge monstre, dvi- 
demment symbolique, ne pourrait-il dtre destine & figurer la 
terre et l’eau? II s’agirait alors d’un conquerant navigaleur, dieu 
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ou heros, traversant la terre et les mers. L’analogie de cet ophio- 
pode avec celui de nos groupes dquestres est plus grande qu’elle ne 
parait d’abord, car deux de ces derniers sujets prdsentent un 
monstre aux formes feminines : ce sonl le groupe exhume dans la 
fordt de Haguenau, et le bas-relief trouvd a Oberbronn. Sur ce 
dernier mdme, l’amphibie, portant une couronne de feuillage, 
montre qu’il s’agit d’une diviniU parfois feminine, d’autres fois 
masculine. 

Un autre terme de comparaison me parait nous dtre offert par un 
miroir dlrusque decrit par le savant acaddmicien M. de Witte, dl’Aca- 
ddmie des inscriptions {seance de fevrier 1880). On y voit un jeune 
homme aimd d’une massue, couvert, pour tout vdtement, d’une 
legere draperie flottant derriere les reins. Prds de lui on lit : Meikarth, 
et derriere le cheval qu’il monte est figure un dauphin. L'auteur 
pense pouyoir cone lure, de ce dernier fait, que I’artiste se serait 
trompd et aurait derit le nom de Meikarth pour celui de Mdlicerte. Le 
sujet representerail Melicerte se jetant dans les flots. Malgre l’im- 
mense autorild du maitre, je ne saurais croire que, si telle dtait 
l’idee de Partiste, le dauphin pdt dtre placd derridre le cheval au 
lieu de le preceder. Je n’hesite pas a croire que nous avons affaire 
au Meikarth des Phdniciens, l’Hercule-Soleil navigateur. Le dau- 
phin dtant, dans l’idde des anciens, un animal amphibie, ct Mei- 
karth n’dtant autre chose que le Soleil civilisateur, le symbolisme 
paraissant ressortir du groupe serait : la course du Soleil civilisa- 
teur qui part de l’Orient pour franchir la terre et les eaux. 

Enfin, je signalerai encore, comme point de comparaison, l’impor- 
tant bas-relief exposd au Louvre, et que le savant M. Clermont- 
Ganneau a reproduit ( Revue archdol., sept. 1876). II reprdsente, dit 
l’auteur, la victoire d’Horus, figurd a cheval, remportee sur Typhon 
paraissant sous 1’ aspect d’un crocodile. Je prendrai la libertd de faire 
observer, malgrd la haute autoritd de l’auteur que je me plais a 
reconnaitre, que d’abord Typhon n'est pas toujours prdsenld sous 
les formes d’un crocodile. Le point h'ors de doute, e’est que nous 
avons affaire a un amphibie, symbole possible de la terre et de l’eau. 
Ensuite, par analogic avec tous nos groupes dquestres a ophiopode, 
cet amphibie marche dans le mdme sens que le cheval, ce qui ne 
semblerait pas emporter une idde de iutte. En outre, le cavalier 
appuie doucement sa lance verticale contre le cou du crocodile, et 
ce dernier lui sert d’dtrier. II y a Id, il me semble, un symbole de 
domination loute pacihque. Admettons un instant ptaintenant l’hy- 
pothdse d’Horus passant un gud, les attitudes ne sauraient dtre 
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mieux choisies, et le crocodile, qui n’est nullement fouie'aux pieds 
du cheval, puisqu’il est place entre les jambes du coursier, aiderait 
le cavalier J faire la traversee. Le groupe ne pourrait-il pas servir a 
symboliser la domination pacifique et la course du Soleil franchis- 
sant la terre et les mers figurees par un animal amphibie? II est 
bien entendu que cette interpretation n’iufirmerait en rien Tidenti- 
lication frequente de Typhon avec le crocodile, fait si savamment 
demontre par M. Clermont-Ganneau. Toutefois, si je suis tout porte 
a croire, avec l’6minent orientaliste, que le groupe duLouvre est une 
emanation des figurations de la lutte si persistante dans l’ancienne 
figypte d’Horus contre Typhon, je pense aussi que ce mythe a pu se 
modifier par l’influence etrangere et le temps. Or, M. Clermont- 
Ganneau le recommit, notre sujet appartient a l’epoque tr6s avancde 
de la decadence egyptienne. 


(la suite prochainement.) 


F. Voulot. 


variMi 


ACQUISITIONS RiCENTES DC MESlE DC LOCVRE 


Nous avons le go&t des arts, et Ton pent dire, sans montrer une vanity 
exagdrde, que nous les cultivons non seulement avec passion, mais avec 
un rdel succds. Gependant il n’est pas de pays off les grandes collections 
publiques soient aussi pauvreraent doldes que les ndtres. II est vrai que 
nous avons de si grandes richesses accumuldes depuis des sidcles que 
nous n’avons pas besoin, pour maintenir noire rang, de fairs des sacri- 
fices aussi considerables que nos voisins. Mais en nous endormant ainsi 
sur nos lauriers nous risquons fort de nous laisser rattraper et ddpasser 
par nos dmules. C’est dd J5. fait sur quelques points, et Pintdrdt aussi bien 
que Pamour-propre national devraient nous engager A aviser sans retard. 
Je Pai ddj& dit souvent et avec instance : les allocations accorddes & nos 
collections publiques sont notoirement ins nffis antes. Gelles de notre Musde 
national ont did quelque pen augmentdes depuis deux ou trois ans. Mais 
c'est avec une somme de 150,000 fr. par an que les conservateurs doivent 
pourvoir aux acquisitions des ddpartements de la sculpture antique, des 
monuments dgyptiens, orientaux et du moyen &ge, des bronzes, de la cd- 
ramique ancienne et moderne, de la sculpture de la Renaissance, de la 
peinture, des dessins, du Musde... de marine mdme, dont on devraitbien, 
pour le dire en passant, ddbarrasser enftn le Louvre. 

Malgrd Pexiguxtd de ses ressources, Padministration des Beaux-Arts fait 
les plus grands efforts pour augmenler les trdsors qui lui sont confids, et 
le public ne se rend peut-dtre pas suffisamment compte de ces accroisse- 
ments qui se font pidce k pidce et sans bruit. On ne sait gudre ce qui se 
passe au Louvre, et bien souvent ce n’est que tardivement et par hasard 
qu’on apprend Pexistence dans notre musde d*ouvrages faits pour intd- 
*esser les amis des arts. 11 n’entre pas une pidce nouvelle dans les collec- 
tions de Londres, de Berlin ou de Saint-Pdtersbourg que la presse n*en 
retentisse. Je ne tiens pas au tapage, mais je crois utile de donner de 

(1) Nou^royons intdresser nos lecteurs en reproduisant ici la plus grande partie 
d’un article rdceimnent publid dans les D4bats, par M. Ch. Cldment ; cet extrait 
leur signaler a les monuments, importants et curieux & divers titres, dont notre 
musde des antiques s’est enriclri pendant le cours de Pannde 1880. (R4d.) 

XL1. 


8 
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temps en temps k nos lecteurs quelques renseignements precis k ce su- 
jet. 

D’abord les antiques. Faute de fonds suffisants, les conservateurs de ce 
ddpartement se sont trouvds dans l’impossibilitd d’acqudrir plusieurs 
grandes collections qui sd sont vendues dans ces derniers temps, et qu’il 
efit dtd tr^s desirable que la France possdd&t dans leur ensemble. Telles 
sont, par exemple, Fincomparable colleciion Cypriote du gdndralde Ces- 
nola, achetde par le Musde de New- York au prix de plusieurs centaines 
de mille francs; les collections Paravey, la collection Barre, celle de 
bronzes antiques et de medallions de la Renaissance, cFun choix si ddli- 
cat, de M. His de la Salle, qui se vend ces jours-ci en Angleterre. Gepen* 
dant, avecson bien mince budget, le ddpartement des antiques a trouvd 
moyen de former pidce k pidce plusieurs sdries de monuments d’une rare 
beautd et d’une grande valeur pour les dtudes artistiques et archeoio- 
giques. II s’est parliculidrement tenu au courant des ddcouvertes rdcentes 
qui dans presque toutes les branches de l’antiquitd ont permis de subsli- 
tuer aux types d’imitation de l’art dtrusque et grdco-romain les beaux 
types originaux de Part helldnique. Ainsi, notre Musde ne possddait qu’un 
bien petit nombre de figurines en terrc cuite provenant de la Grdce pro- 
pre. lien a aujourd’hui une collection de plus de deux cents pieces de 
choix venant principalement de la ndcropole de Tanagre, collection for- 
meje plusieurs anndes ayant les suites appartenant k des particuliers que 
Fon a admirdes en 1877 au Trocaddro, Or ce n’est pas sans raison que 
Ton recherche tant et que Fon paye si cher ces petits ouvrages. Malgrd 
leur exiguitd et la matidre commune dont ils sont faits, ils ont, au double 
point de vue de Fart et de la science, le plus vif intdrdt. Un grand nom- 
bre d’entre eux sont de la plus grande, de la plus rare, de la plus exquise 
beautd. Quelques-uns reproduisent certainement des statues cdldbres qui 
n’ont pas laissd d’autres traces. D’autres donnent sur les mythes, les 
croyances, les usages, les costumes des anciens les plus prdcieux rensei- 
gnements et nous font pdndtrer bien plus profonddment que les ouvrages 
. d’apparat dans la vie intime des populations helldniques. M. Heuzey, Fd- 
minent conservateur-adjoint des antiques, a entrepris la publication de 
ces prdcieuses figurines, et nous ne saurions trop recommander cet intd- 
ressapt et savant travail, dont le troisidme fascicule vient de paraitre. 

Les Ucyth6s blancs del’Attique, ddcords de peinlures polychromes, n’d- 
taient reprdsentds dans Fancien musde que par trois ou quatre spdcimens; 
on y compte aujourd'hui vingt-huit de ces vases, dont plusieurs sont 
d’une grandeur et d’une beautd exceptionnelles. Nous signalerons en- 
core les charmants aryballes athdniens k figures rouges d’une exlrdp?- 
ddlicatesse, Famphore de Milo, la cdldbre coupe signde des noms de deux 
artistes Douris et Calliadds, achetde k la vente Paravey, la grande coupe 
d’Euphronios, ddcorde d’un sujet analogue A celui qui couvrait lwrmurs 
du temple de Thdsde k Atbdnes. Les miroirs grecs gravds au trait dtaient 
nagudre inconnus ; et, avant ceux qui furent signalds pour la premidre 



ACQUISITIONS R$GENTES DU MUS^E DU LOUVRE. 115 

ois par M. Albert Dumont, on allait jusqu’& nier que eet art efit tHd pra- 
tique par des artistes de ce pays ; on peut actuellement en voir quatre 
dans la salle des bronzes au Louvre, et il n’existe, croyons-nous, dansau* 
cun autre musde un lot aussi important de ces monuments encore trds 
rares, On pourrait encore signaler des accroissements semblables dans les 
parties du musde qui sont consaerees aux antiquitds orientates et auxquel- 
les une salle nouvelle a dtd rdcemmentnjoutde. 

Parmiles grandes pieces antiques qui ont dtd acquises dans le courant 
de cette annde, nous signalerons tout spdcialement les suivantes : 

Une statue de Minerve un peu moins grande que nature, qui se distin- 
gue par ee tr&s intdressanl detail queladdesse porte dans son dgide laciste 
d’oh s’dchappe le serpent Erichthonios ; e’est une representation unique 
dans la staLuaire. Le style de cette figure est dldgant; la Idte surtout est 
eharmante et le profii, intact, d’une extreme finesse. 

Un bas-relief appartenant &. la sdrie des representations connues sous le 
nom de : « Yisitede Bacchus chez Icarius. » Ce motif, traite avec beau- 
coup de distinction, presente des variantes curieuses, et surtout ce trait 
tout it fait nouveau quele dieu y est figure imberbe et dans la premiere 
fieur de la jeunesse. 

Plusieurs beaux fragments de sculptures : t£tes, parties de figures, 
dont les unes appartiennentk Fart archaique, les autres au sidcle de Peri- 
cles, Une tete, malheureusement mutilde, presente le m£me caract&re 
que les metopes du Parthenon. 

Une tete d’ Apollon, de grandeur plus que natureile, appartenant au 
style de transition entre Fdpoque archaique et le style de la belle epoque 
grecque. 

Un miroir grec en bronze, autrefois argente et dord, avec inscriptions 
et figures, representant le Genie de la ville de Corintbe couronnde par 
sa colonieLeucade. — Une belle oenochd archaique portant le nom du 
potier Amasis. Deux vases k figures rouges, de style attique, d'un dessin 
libre, a la fois tr&s large et merveilleusement fin, reprdsentant des sujets 
du mytbe d’Aphrodite. 

Dans la sdrie des antiques orientates on peut citer une elegante statue 
de femme assise, en pierre calcaire, de style greco-cypriote, provenant des 
fouilies de M. de Vogue; des cachets, des tablettes en terre cuite et en 
pierre portant des inscriptions cuneiformes, dont une particuii&rement 
rare au nom du roi chaldeen Hammourabi; plusieurs monuments de 
Fancienne civilisation arabe, avec inscriptions et figures; enfin trois bas- 
reliefs palmyreniens donnes au musee parM. Joseph Reinach et qu’il a 
rapportds du voyage en Orient dont il vient de puhlier Fint6ressante et 
piquante description. 

Plusieurs de nos consuls ont continue ces traditions de bienveillante et 
patriothpiQ, gdndrositd envers le Musde qui honorent si hautement le dd- 
partement ctes affaires dtrang&res, et e’est pour nous un grand plaisir de 
pouvoir les nommer ici, les remereier puhliquement de leurs envois et 
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du concours trds utile qu’ils donnent k radministration des Beaux-Arts 
M. Ledoulxa offert au Louvre la partie infdrieure d’une statue de Vdnus 
relevant aa draperie. Bien que ce fragment, trouvd prds de Tripoli, ait dtd 
usd par la mer, on en distingue encore le trds dldgant travail. Deux os- 
Buaires juifs couverts de curieux ornements nous ont dtd envoyds de Pa- 
lestine par M. Patrimonio; nous devons k M. Lacau un ouvrage du mdme 
genre, et£M. Chevarrier une lampe chrdtienne trouvde pres de Jaffa. La 
base, en forme de galdre, qui portait Tadmirable Victoire de Samothrace 
et qui ajoute un si grand intdrdt k la belle ddcouverte de M. Champoiseau 
n’apu encore dtre placdedans Pintdrieur des galeries, k cause des travaux 
qui sont ndcessaires pour supporter une masse aussi considdrable. On voit 
par cette simple dnumdralion que notre musde des antiques se compldte 
et que les deux savants qui le dirigent, MM. Ravaisson etHeuzey, en s’ap- 
pliquant tout particulidrement aux monuments qui appartiennent aux 
pdriodes caractdristiques et originates, lui donnent une excellente direc- 
tion. 


5 ddcembre 1880. 
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AUGUSTE M ARIETTE 


Auguste Mariette-Pacha est mort le 19 janvier dernier, 1/dminent 
arcbdologue, qui vient d’etre si pr£maturdment enlevd k la science, fat 
un des actifs collaborateurs de la Revue; nous considdrons comme un 
devoir de lui consacrer quelqnes lignes. 

La biographie de Marietta a did faite bien des fois; eile est eonnue de 
tout le monde. Gontentons-nous de rappeler que, lorsqu’il dtait encore 
professeur d’une classe dldmentaire au college de Boulogne* son imagi- 
nation fut captivde par une caisse de moinie conservde dans le musde de 
sa ville natale, et que la lecture de VHistoire de VEgypte ancienne rddigde 
par Champollion-Figeac dans VUnivers pittoresque ddtermina sa vocation 
d’dgyptologue. 

Admis au Louvre* en 1848, pour seconder M. de Longpdrier dans le 
classement des anliquitds dgyptiennes, il obtint, lorsque ce travail fut ter- 
mini, une mission ayant pour objetde recueillir les fragments de la lit- 
erature copte que pouvaient reedier les convents de Tfigypte. A peine 
ddharqud au Caire, son attention fut dveillde par des sphinx k ldgende 
phdnieienne, donnaut le nom d’Osor-Apis, qull renconlra chez plusieurs 
particuliers. II s’enquit de leur provenance etapprit qu'un juif du Cairo 
les faisait ddterrer dans la plaine de Sakkarah pour en traflquer. Le 
jeune savant* dont la mdmoire dtait merveilleuse, se souvient immddla- 
tement d’un passage de Strabon indiquant qu’une avenue de sphinx 
conduisait k la tombe d’Apis. 11 fait fouiller avec l’argent destind aux 
manuscrits coptes, et, de sphinx en sphinx, arrive it la porte du Sdra- 
pdum; mais aprds combien de retards, de ddboires, de fatigues, de dan- 
gers de toute sorte 1 C ? est au pdril de sa vie qu’il a enrichi le Louvre 
de cesmilliers de monuments qui ont puissamment aidd au classement 
des dernidres dynasties et qui nous offrent de si admirables specimens de 
l’orfdvrerie dgyptienne k Fdpoque de Moise. 

Mariette venait d'dtre nommd conservateur-adjoint du musde dgyp- 
tien du Louvre, lorsque Satd-Pacba le demauda pour organiser des 
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fouilles aux Pyramides, d Gizeh, d Sakkarah et k Elephantine, en rue 
d’un voyage que devait faire ie prince Napoleon. II en rdsulta la mise au 
jonr du sarcophage en granit rose de Khoufou-Ankh, fonctionnaire do 
la IV s dynastie, et de plusieurs tombes de I’Ancien Empire, qui furent 
plus lard pour notre compatriote l’ohjet d'une 6tude approfondie : Ie 
mdmoire auquel je fais allusion a fait 6poque dans la science, et les lec- 
teurs de la Revue ne Pont pas oubli6. 

Mariette, aprds avoir d6blay6 le temple du grand sphinx de Gizeb, 
d6couvrit Tentrde de la pyramide k degrds de Sakkarah, qu’il consid6rait 
comme le plus ancien monument du monde; il ratlribuaitd la premiere 
dynastie, 

En 18o8, il trouva d Gournah le cercueil d’Ahmosis, ce chef de la 
XVIII 0 dynastie qui eut la gloire d’expulser les Pasteurs; trois objets en 
or creux, deux lions d’un beau travail et un bijou formant cartouche au 
nom de ce roi furent retires desa momie; aprds avoir fait partie de la 
collection du prince Napoleon, ils viennent d’etre acquis, il y a quelques 
jours, par le mus6e du Louvre. C’est a cette 6poque que Marietta com- 
menqa le d6blayement du temple d’Abydos, ou il s’altendait, espoir ddgu ! 
d mettre lamainsur le tombeau d’Osirls. Ce temple lui a cependant 
fourni la mati&re de trois volumes, dont deux abondent en monuments 
du plus grand int6r6t pour Thisloire de la religion. 

Said-Pacha eut alors i’heureuse id6e de confier d Mariette la direction 
exclusive des fouilles d ex6cuter en Egyple. Cette mesure eut pour r6sul~ 
tat de faire sortir de terre, dans toule Tdtendue de la va)16e du Nil, d’in- 
nombrables trdsors archdologiques, de d6rober d Ja depredation des tou~ 
risles mmiomanes les v6n6rab!es vestiges do la civilisation pbaraonique 
et de constituer Pincomparable musee de Boulaq. 

Mariette d6blaya deux grands temples inlacts : le temple d’Edfou et 
celiti de Denddrah; ce dernier a rendu quatre volumes de planches 
in-folio; cinq volumes semblables ne suffiraient pas d 6puiser Edfou. 

Les fouilles de Karnak ont permis de reconstiluer l’histoire des 
grandes campagnes de Thoulm6s III enAsie; elles ont donnd des listes 
gdographiques oh se rencontre la denomination hidrogiyphique d’une 
quantity de localit6s de la Palestine. 

A Deir-el-Bahari, exploration du temple de Thoutm6s I 01 ', de Thout- 
mbs 11 et de la r^gente Hatasou. A Gournah, en 18a9, trouvaille de la 
momie de la reine Aab-hotep, mdre d’Ahmosis; les bijoux que contenait 
son cercueil sont la gloire du mus6e de Boulaq; FEurope les a admires, d 
Paris, d l’Exposition universelle de 1867. 

A Abydos, d Sakkarah, mise au jourde listes royales d Faide desquelles 
ont 616 classds les pharaons des premieres dynasties. 

ATanis, ddcouverte des monuments des Pasteurs, qui nous ont fait envi- 
sager sousun nouveau jour ces envahisseurs de FEgypte. Sur la foi de 
Mandthon, on les regardait comme de harbares ddvastateurs; les statues 
qu’ils ont laissdes en Egypte t6moignent de leur sentiment artislique, en 
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mdme temps quo leurs legendes inscrites sur des monuments antdrieurs 
k leur invasion nous prouvent une certaine reserve dans leur prise de 
possesion de Pfigypte. 

Les stales recueiilies & Djebel-Barkal nous ont renseignds d’une faqon 
inespdrde sur la dynastie des rois dthiopiens issus des grands-prdtres 
d’ Ammon de Thebes. 

Telle est P oeuvre de Mariette; les dernidres amides de sa vie furent 
employees k en pubiier les rdsultats dans de magnifiques volumes de 
planches, intitules : Abydos,Dend6rah , Beir-el-Bdhari, Karndk, Papyrus de 
Boulaq , Album de Boulaq, Monuments dicers. Nui n’a plus contribud que 
lui, par son intelligente exploration du sol de Pfigypte, a faire progresser 
la science : les innombrables textes qu’il a livrds k Tdtude alimenteront 
les veilles de plusieurs generations d’dgyptologues. Ajoutons que iitil 
n’dtait plus manifestement destine k cette taebo par son temperament 
d'homme et d’arliste. II fallait dfre robuste de corps et alerte d’esprit 
comme II Y6 tail, pour pouvoir tour& tour disputer ses conqudtes&la force 
du poignet et lutter de ruse avec les Orientaux dans les moments diffi- 
ciles ou la force ne devait pas prdvaloir. Lorsque son indomplable 
dnergie avait arracbd aux entrailles mfimes de TEgypte les merveilles 
coavoitdes, 11 ddployait une incomparable habiletd dans Imposition des 
vicissitudes de ses ddcouvertes, dans la ddmonstration de leur importance 
archdologique ; sesmdmoires resteront des meddles du genre : les effels 
y sont prdpards, les surprises mdnagdes ; les consequences historiques 
groupdes savamment; les points savants miroitent aux yeux* le style est 
irresistible de vigueur et de colons. 

L’indicible attrait de sa parole* sa bienveillance pour les debutants, la 
cordiality de son accueil, le rendaient sympathique k quiconque Tappro- 
chait. Une beure de conversation avec Mariette etait une veritable fete 
pour l’auditeur capable de Papprdcier. Malheureusement, ce charmant 
causcur n’a pas assez causd; il emporte avec lui bien des secrels, bien 
des plans de fouilles, bien des projets connus de lui seul, et dont la 
mort andantit la realisation. Toutefois il a laissd, parait-il, un Testament 
arclMogique , qui nous rdserve sans doute d’importantes rdvdlations. Le, 
grand archdologue, qui, la veille desa mort, se prdoccupait encore de ses 
travaux inacheves, avait done pris ses mesures pour se survivre k lui- 
mdme. Son ombre se dressera au milieu des ruines pour montrer du 
doigt k ses successeurs Templacement de nouveaux trdsors k conqudrir. 

■ • . • Paul Pjereet. 
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M. Edmond Le Blant continue la lecture de son mdmoire relatif au 
passages des Merits hagiographiques suspects qui peuyent dtre considdrd 
comme dtant d’origine antique. 

M. Clermont-Ganneau, correspondant de FAcaddmie, met sous les yeux 
de la compagnie un petit monument fort intdressant tird de sa collection 
II s J agit cFun disque en calcaire ddcouvert a Jerusalem et portant en lettres 
grecques une inscription oti se lit le nom d’un roi Athamas. Ce disque 
servait de poids. M. Clermont-Ganneau croit retrouver cet Athamas dans 
un petit roi qui, sous Fempereur Claude, possddait au nord de la Judde 
la principautd de Ghalcis. — M. Waddington, tout en trouvant F explica- 
tion de M. Glermont-Ganneai. in'll Vr.v. v‘ qu’on peut et qu’on doit 
faire d’autres conjectures. 11 * \ - : . si*. ? et en Syne, depuis Fex- 
pddition de Pompde jusqu’aux temps de Titus, un grand nombre de prin- 
cipaulds telles que celles d J l5mdse, d’Hamath, d’Abyldne, qui yirent pas- 
ser une foule de petits princes, la plupart restds ineonnus. A ces dynasties 
il faul joindre les chefs nabatdens qui rdgnaient sur les frontidres du 
ddsert. Le poids doit appartenir it quelqu’un de ces princes. L’dpoque est 
bion ddterminde par Fdcriture. 

ML Ldon Hcuzey communique a FAcaddmie de nouveaux ddtails concer- 
nant la statue de Minerve ddcouverte & Athdnes et atlribude d Phidias. 

IFAcaddmie proedde dFdlection de son bureau. 

M. Pavet de Gourteille devientprdsident.M. Jules Girard, vice-prdsident. 

Les commissions sont renouveldes de la manidre suivante : 

Commission des travail® litUraires . MM. Laboulaye, Egger, de Longpdrier, 
Ad. Hegnier, Maury, Renan, Delisle, Haurdau. 

Commission des antiquiUs nationales . MM. de T T don Renier, 

Maury, Delisle, Haurdau, Desnoyers, de Ruzidrt ■ !■ ;v. 

Commission des Ecoles d’ Athene s et de Borne, MM. Egger, de Longpdrier, 
Ldon Renier, Ldopold Delisle, Miller, Waddington, Heuzey, Perrot. 

MM. Charles Jourdain et Maximin Delocbe sont r.'dlus membres de la 
Commission des funds « pour administrer les propridtes et fonds particu- 
tiers de FAcaddmie ». A. B. 
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* La planche IV est une reproduction phototypique de la statue 

d’Athdng Parthdnos dont nous avons annoncd la d£couverte k AlMnes, 
dans le num6ro de Janvier. La photographie nous dtait arrivde trop tard 
pour que nous ayons pu la joindre & Particle de M. Hauvette-Besnault 
(p. 4 4 i-47); nous avons tenu pourtant k Foffrir & nos lecteurs, qui out 
encore cet article sous les yeux. (R6d.) 

- — II y a deux mois, on tdldgraphiait du Caire & la Gazette de Voss de 
Berlin que Ton venait de degager prSs de Saqqarah, au nord de Fempla- 
cement qu’oecupait Memphis, deux pyramides construites par des rois 
de la Vl e dynastie, et dont les parois intdrieures dtaient recouvertes de 
plusieurs milliers descriptions. Depuis, on atlendait de plus amples 
details sur cetle ddcouverte intdressante. Brugsch Bey, conservateur du 
Mus6e de Boulaq, les envoie au journal allemand dans une lettre datde 
du Caire le 4 fdvrier. 

On salt que les Pyramides se trouvent toutes dans PlSgypte moyenne* 
sur la gauche ou & Fouest du Nil, entre le Delta et le Fayoum. On en a 
reconnu une centaine. Les plus c61&bres sont les trois grandes que Fon 
rencontre a seize kilometres du Caire, pr&s deGizeh, et dontla phis haute, 
celle de Chdops, a 137 metres d’dldvalion. Ces montagnes de calcaire, 
tombeaux des Pharaons, sont si gigantesques, qu’ou les aperqoit de dix 
lieues, et qu’& la distance d’une lieue on croit dtre k leur pied, tantelles 
dominent la vallde. 

Les autres pyramides forment im certain nombrc de groupes plus ou 
meins espaciSs, qu’on distingue d’api6s les villages actuals qu'ils avoisi- 
nent le long du Nil. Files variant beaucoup quant k leurs dimensions et 
& leur dtat de conservation. On remarque d’abord, au nord-ouest de 
celles de Gizeb, la pvramide d’Abouroach, dont il ne reste que cinq assi- 
ses avec une ehambre situ6e au-dessous du niveau du sol; plus loin, pr&s 
du village d’Abouzir, il y a un groupe de quatre pyramides de grandeur 
in6gale et une pyramide isol6e &900 metres du groupe. 

En se dirigeant vers le sud-est on atteint les pyramides de Saqqarah, 
aumombre de dix; la plus grande est singuli&rement dispose© en grading 
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cMagds au nombrede cinq; la plus mdridionale, appelde par les Arabes 
« Mastabet el Firoum », ou si&ge de Pliaraon, est reside inacbevde. Tout 
oi c6td des pyramides de Saqqarah se trouvent les qualre pyramides de 
Dacbour, dont la plus dlevde a 99 metres. C’est la plus haute de toutes 
les pyramides dgyptiennes aprds celles de Chdops et de Chdphrem. Enfin 
les dernieres pyramides de la vallde du Nil sont celles de Maianyeh et de 
Mei'doun. II en existe d’autres qui sont enti&rement dcrouldes ou que le 
sable a reeouvertes, 

Ge sont ces demises, monuments du plus grand intdrfit au point de 
vue historique, qui avaient attird tout parti culi&rement, l’annde dernidu*, 
ratlention de Mariette. Se sentant prbs de mourir, le cdldbre dgyptologue 
avail confid k Brugsch Bey la direction des fouilles qu’il avail commences 
au pied de la cbaine libyque, dans ce vaste champ des Pyramides encore 
imparfaitement exploit. 

Au mois de ddcembre 4880, sur les indications de Mariette, Brugsch 
Bey, aidd par son frdre, opdra Je ddblaiement de trois pyramides situdes a 
Fouest de Saqqarah, li dcrit <3i la Gazette de Voss qu’il a pendtrd k Finterieur 
de deux de ces tombeaux pharaoniques, qui sont d'ailleurs trds ddtdriords. 
L 3 un n’est aulre que la pyramide du pharaon Aphiops, le Merira Apapus 
de Mandthon, le plus puissant roi de la VI C dynastie fildphantine. 

Brugsch Bey dit qu‘il n’a visit d que la salle qui prdcdde la chambre sd~ 
pnlcrale. La paroi occidentale de cette salle est recouverle descriptions 
qu’il a pu ddchiffrer. II n’a pas ddcouvert encore le sarcophage ni la roo- 
mie royale, sur lesquels le musde de Boulaq a des indications dcrites exac- 
tes. 

Cette pyramide porte le nom de Mennofer, qui veut dire en egypticn 
« bonne place ».La deuxidme pyramide dont Brugsch Bey a retrouvd 
J’entrde est celle du fils d’Aphiops, Merenra. II y a rencontrd deux sareo- 
phages, dont Fun est recouvert dTiidroglyphes du meilleur style; c’est 
celui du roi. 11 renfermait la mornie royale, encore bien conserve. 

Le couvercle du plus petit n’a pas dtd soulevd, et, comme il ne porte 
ancune inscription, on ne sait qui y a dtd enseveli. Brugsch Bey, dit la 
Gazette de Voss , continue aclivement aux alentours de Saqqarah ces 
recherches que Mariette n^avait pu terminer et qui donneront sans doute 
de nouveaux renseignements sur Jesanciennes dynasties, 

( Journal des Debate du 24 fdvrier.) 

On annonce la publication d’un Bulletin tipigraphique de la Gaule } 

qui doit paraitre en fdvrier 1881, sous la direction de M. FJorian Vallen- 
tin. Le Bulletin dtendra le champ de ses explorations jusqu’au vine sid- 
cle, et il comprendra, en outre, dans son domaine, la Corse et FAIgdrie, 
ainsi que la Tunisia, qui se raitache si dtroitement h FAlgdrie. Le Bulle- 
tin sex*a public en cahiers bi-mensuels; il s’imprimera & Vienne, et aura 
pour dditeur, k Paris, la librairie Honord Champion* Parmx les drudits 
qui ont promis leur concours, nous lisons les norns de MM. Ldon Renier, 
Charles Robert, E. Leblant, Ant. Hdronde Viliefosse, ‘Caillemei', Allrner, 



NOUVELLES ABCH^OLOGIQUES. 423 

Mowat, etc., presqae tous nos collaborateurs, Nous ne pouvons que sou- 
haiter heureuse fortune k M. Florian Yallentin et longue vie au recueil 
special qu’il entreprend vaillamtfieht de fonder (i). 

La recherche des fossiles donne chaque jour de nouveaux rGsul- 

tats. 

Dans l’ann6e qui vieut de finir, deux ddcouvertes importantes nous ont 
renseignSs sur la navigation aux dpoques anciennes ; on a en effet trouvd 
en Suisse, surles bords du lac de Bienne, un canot dit prdhistorique, et 
enNorw&ge on a retrouvd un grand navire du neuYibme sibcle environ, 
dpoque oul’histoire des pays scandinaves se confond encore &vec la Idgende. 

Aux environs de Christiania existait une colline connue sous lenom de 
Kingshaug (monticule du roi), qui passait pour 6tre le tombeau d’un roi 
puissant, un de ces chefs scandinaves appel^s vikings etqui dtaient d’au* 
dacieux navigateurs. Le respect populaire n’avait pas, jusqu’a present, os6 
fouiller ce mystbre, et ce n’est qu’en 1880 que des travaux furent enlre- 
pris par lepavsan propriblaire du sol, puis par la Socidlb des monuments 
historiques de Christiania; ces travaux aboutirent a. la mise au jour d’un 
ancien vaisseau de viking de vingt-deux metres et demi de long, de cinq 
metres de large, d’un mdtre et demi de proton deur. G’est de beaucoup le 
plus grand vaisseau que t’antiquite nous ait laissd, car les bateaux ddter- 
rds dans les tourbtores du Schleswig en 1803 et dans les environs de 
Tune (Norwbge) en 1867 mesuraient seulement Tun quatorze et l’autre 
treize metres de long, Les parois du vaisseau prdsentaient encore les 
traces d’une peinture jaune et noire, et tout le long des parois, de la 
proue k la poupe, s’dtendait une s^rie d’dcussons circulaires superposes 
en manibre d’6cailles de poisson. -Ces dcussons dtaient coonus comme 
distinctifs des vaisseaux vikings, dtanl figures dans la fameuse tapissgrie 
de Bayeux; mais on avait suppose que c'6 latent les boucliersdes guerriers 
qu’on suspendait ainsi extbrieurement pour 6viter Fencombrement du na- 
vire, tandis que lafaqon dont ces bcussons sont fix6s, et leur faible 6pais- 
seqr 7 indiqtient bien dvidemment que ce n’dtaient que des ornemenis. 

En mdme temps que ce vaisseau, les fouilles firent ddcouvrir une quan- 
tity d’objets usuels precieux pour l’histoire de Ldpoque. ou regnait 
Harold h la belle cheveiure. 

Le canot dScouvertau bord du lac de Bienne, prbs d’une station laem- 
tre ddjh connue, est un admirable specimen du travail do ce que Ton 
appelle i’dge de pierre. II est creusd dans un tronc de chdne, comme 
toutesles embarcations primitives; sa longueur est de 0 m. 35 cent. ; sa 
largeur de 75 centimetres environ; sa profondeur de 46 centimetres. 
L’arri&re est tailld carrdment, 1’avant se prolong© en dperon, ce qui 
prouve que rien n’est nouveau sous le soieil. 

( Gazette de France , fdvrier 1881.) 

(1) Au moment oh nous meltons sous presse, nous recevons le premier num^ro 
du Bulletin. (Rtfcl.) 
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Dans une leltre qui nous est adress6e de Cypre par M. Dozon, 

consul de France & Larnaca, nous trouvons l’inscription fun£raire suiyante : 

MOVAIONKONIC 
H AEATA0OKAEA 
T7AIAAKEKEY0EN MEI 
MOAOrCONTTANTGONE 
EOXONENXAPI CIN 

« Au-dessous, deux cartouches 5 dans celui de gauche, les lettres son 
efface dans celui de droifce, on lit : 

ATAeOKAAIOONA 

BIOAOTON 


Molotov xovtc; '/]§£ Ay ttOoxW* 

7calSa xexeuftev, 

Meipt-oXoytov itavTtov $>oyov h> 

Xaptaiv. 

AyaOoxXauova PtoXoyov. 

(MetpoXoywv pour MifxoXoywv.) 

« Au-dessus de Finscription, au haut de lassie, se trouve une figure 
d’enfant, qui sort ? enquelque fagon, d’un rectangle allongd faisant saillie. 

cc Mo^aToc sera sans doute un adjectif ethnique fornid, comme Mo^saTV)? 
(voir ielexique de Pape), directement de Metyoc, la ville de Mopsueste 
(Mo^ou Irma), en Cilicie, dtant aussi d£signde souvent sous les noras 
de Mctyou 7c o'Xtc et m£me 3 dans la Table de Peutinger, sous le nom de 
JMopsos. 

«Parmiles cimeti6res fouillds par Cesnola, il yen aun(entrelaMarine 
et Larnaca) 0 A Fop rencontre encore des tombes intactes. L’an dernier 
on y a trouvS, entass<$s, nombre de cippes, qu on diraxt faits au tour, 
et apparemment d^poque gr^co-romaine. J’en ai en ma possession trois, 
qui portent les inscriptions suivantes : 


MARKEAAA 

XPHCTHXAI 

PEOYAEICA 

0ANATOC 

MAMCONI 

XPECTE 

XAIPE 


MapxeXXa xpw^l 
XaTpg, ouSel? 
dtGavaxos 

AHMHTPI (sic) 
XPECTE 
XAIPE 
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« Pen ai vu aussi une au nom de MAPKEAAE 

« Ainsi un nom romain, un grec et un arabe ou hdbreu (Malawi, Mam- 
mon), » 

Archseologische Zeitung 1880, 3® cahier : 

K. Lange, VEffet de la corrosion sur les marbres d’Egine et sur d’autres 
marbres antiques (une vignette). — A. Trendenlenburg, Iris dans les 
frontons die Earthdnon (refuse de reconnaitre Iris dans la figure du fronton 
oriental qui est connue squs ce nom et la cherche dans un fragment de 
torse ofi on aperqoitles trous d’insertion des ailes). — Furtwoengler, Xe- 
hjthos blanc attique ( pi. dl). — A, Flasch, Ehinie dans les peintures de 
vases (pi. 12). — H. Bliimner, le Masque connu sous le nom d’ Alexandre 
mourant. — M. Frankel, Sur un sarcophage de Sparte (pi. 14). — J. Over- 
beck, line rectification . Les fouilles d’Olympie. W. Dittenberger, Inscrip- 
tions d’ Olympic (366-380). 

Bullettino della commissione archceologica comunale di Roma , 8 e annde, 

secondesdrie (Home, 1880), juillet-septembre : 

M me Ersilia Caetani, comtesse Lovatelli, D f une Ute de marbre de cocker 
enfant (pi. XI). — G. L. Yisconti et V. Yespignani, Les dicouvertes qu'a 
procures la demolition des tours de la porta Elaminia (pi. XII et XIII). 

Journal de la Sociite orientate allemande } 34® volume, 4» fas- 
cicule : 

A. Holtzmann, le Samt Agastya d’apres les ricits du Makdbharata . — 
Bacher, Sur un traits persan de terminologie soufy. — H. Eth6, le Roncka • 
ndindme de Nasir Khosran , suivi du Lime de la felicite y du mdme podle 
persan, traduit et public par M. E. Fagnan. — P. Schroeder, Miscellanies 
phiniciennes (trois cachets ph^niciens et cinq inscriptions ou fragments 
descriptions trouvds en Ghypre, reproduits en fac-simild) (i). • — 0. Loth 
Leux papyrus arabes (un contrat et une lettre dcrite par une femme d 
d’autres femmes, du n e si6ele de THdgire; ces deux documents, provenaat 
de la trouvaille de Medinet-ei-Fayoum, sout reproduits en photographie). 
— Nceldeke, VAtropatene (maintient contre TStymoiogie mythologique de 
M. J. Darmesteter Fdtymologie historique du nom de cette province). — 
R. Roth, le Galendrier de VAvesta, et les fdtes dites Gahanbdr . — Bibliogra- 
phie nous signalerons sp§cialement des remarques importantes de von 
Gutschmidsur YEistoire des Sassanides, de Tabari, traduite par Noeideke. 

(l) Ges inscriptions ne sont pas toutes rigoureusement inddites, bien qu'elles 
soient publides ici pour la premiere fois. Les n os 1, 2, 3 et 10 avaient ddjk dtd 
expliquds par M. E. Renan, b. son cours du College de France (annde scolaire 1879- 
1880), d'aprfes des estampages et des photographies envoyds par M. Dozori, consul 
de France h Cbypre. Le n° 4, qui joint & sa valeur dpigraphique un grand intdrCt 
arch£ologique, a dtd expliqu<5 par M. Clermont-Ganneau dans sa conference d’ar- 
chgologie orientale (Ecole pratique des hautes dtudes), d’apr^s un dessin et un 
estampage pris vers 1870 par M. Georges Colonna-Ceccaldi. La main tenant le 
rouleau, ou la megillat , sur lequel est graves ^inscription, occupe une position tout 
autre, et beaucoup plus rationnelle, dans le dessin de M. Colonna-Ceccaldi. 
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Revue egijptologique, publide sous la direction de MM. H. Brugsch, . 

F. Ghabasj E. R6villout ; premiere annde, n° IV (Ernest Leroux) : 

E, Rdvillout. Second extrait de la chronique ddmotique de Paris : les 
Prophities patriotiques ; Entretiens philosophiques d’une chcitte ethiopienne 
et d'un petit chacal koufi ; le Reelm du Serapeum et ses occupations mysti- 
ques , d’apr^s de nouveaux documents ddmotiques; les Arts igyptiens 
(6tudedu papyrus 65 deLeyde). — Brugsch et Rdvillout. Bonnies giogra- 
pliiques et topographiques sur Thibes , extraites des conlrals ddmotiques 
et des pieces corrdlatives (a^ec un plan d’une partie de la superficie de 
Thebes, dressd par Brugsch). — E. RSvillout. Notes historiques sur les 
Ptolimees; Rtcits de Bioscore exiU d Gungres sur le concile de Chaleidoine ♦ 
— Oppert. Notice nicrologique sur itf* de Saulcy . — Correspondanee. — 
Revue bibliograpbique. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vorfcraege tind Amssetze aus dem Gebiete der Archaeologie urd 
Kunstgeschichte, von D r Beuxhard Stark, Professor in' Heidelberg, nach 
dem Todedes Verfassers herausgegeben von D r Gottfried Kinkel, Privat-Docen- 
ten in Zurich, 1880; Leipzig, Teubner, 1 vol. in-8, vi-5Q9 pages. 

Ce recueil de discours et de mdmoires, public 5 , un an environ apr6s la 
mort du regrettd Bernhard Stark, par un de ses dl&ves et amis, est loin 
de reprdsenter toute T oeuvre Sparse de 1’un des savants les plus 
actifs et les plus laborieux de TAllemagne contemporaine. On n’y trou- 
vera qu’un petit nocnbre des dissertations que Stark avait fournies aux 
recueils pSriodiques dont il dtait ie coilaborateur et aux mdmoires des 
societies savanles dont il faisait partie. Personne n’dtait plus assidu que 
lui aux reunions de ces congr&s de professeurs et d’erudits qui se tien- 
nent tous les ans, pendant les vacances, dans plusieurs villes de TAlle- 
magne; ii y apportait toujours quelque notice intdressante sur un monu- 
ment qu’il avait dtudid dans ses voyages h Tdtranger, ou plus souvent 
encore sur quelque objet appartenant aux collections publiques ou 
privdes de la region oh se tenait Tassemblde, et ce mdmpire paraissait 
ensuite, accompagnd de planches, dans le volume oh dtaient rdunis les 
travaux prdsentds ce congr&s. 

Tonies les dissertations qui, pour dire comprises, auraient eu besoin 
d’etre accompagndes de figures, ont 6td exclues du present volume. Nous 
ne pouvons que le regreLter vivement; quelques-unes d’entre elles sont 
fort importantes pour la connaissance et Phistoire des antiquitds rhd- 
nanes, et l’on eut dtd heureux de les trouver rdunies avec les planches 
dans une collection analogue a ceiie des Gesammelte Akademische Abhand- 
lungen und klcine Schriften de Gerhard, accompagnde d’un atlas. Nous 
savons que, pour Gerhard, e’est 1’Acaddmie de Berlin qui a fait les frais 
de Tatlas, et qu’un dditeur, tout intelligent et liberal qu’il soit, peut 
reculer devant cette ddpense, Espdrons done que cette pieuse entreprise 
sera poursuivie et compldtde plus lard, peuMtre avec le concours de 
POniversitd de Heidelberg, oh i’enseignement de Stark laissera de longs 
souvenirs, et contentons-nous, pour le moment, de ce qu’on nous donue, 
Comme nous Fapprend PSditeur, Stark, dans les derniers temps de m 
vie, avait conqu la pensde de recueillir quelques-uns de ces travaux 
disperses, et e’ept lui-mtoe qui avait dress6 la liste de oeux de ces dis- 
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cours et mdmoires gui lui paraissaient le mieux mdriter d’dtre reproduits 
et conserves sous celte nouvelle forme. Le volume eontient quinze ar- 
ticles, qui sont distribuds sous les chefs suivants : A. Thborie et gdntiralites 
(Allgemeines). B. VantiquiU (aus dem Alterfhum). C. Le moyen dge et les 
temps modernes (aus Mittelalter und Neuzeit). D. Etudes biographiques 
(Biographisches). Les notes, suivant Pusage qui prdvaut aujourd’hui en 
Allemagne, et qui a bien ses inconvdnienis, sont rejetees k la fin du 
volume, oft, imprimis en caractdre plus fin, elies occupent environ 
quatre-vingts pages. 

Yoici les titres de ces quinze dissertations : 

1. Sur Vart et la science de Vart dans les universites allemandes . 

2 . Vart et Vicole. 

3. V enseignement de Vhistoire de Vart dans les hautes ecoles de files et 
dans les icoles nomales d’institutrices. 

4. Sur les epoques de Vhistoire de la religion grecque. 

5. Le mythe de NioM. 

6. Voyages et alterations des antiques . 

7. Le roi Mausole et le MausoUe d'Halicarnasse. 

8. Tomp&i et Pestum. 

9. Lome et Cologne , ou le developpement de Vart chr&tien germanique . 

10. Leonard de Vinci . 

11. Albert Purer et son temps. * 

12. Pr&d&ric Schiller. 

13. Fridirio Greuzer , comment s' Mail forme son esprit , son importance 
academique et scientifique . 

14. Comment s'est form6 V esprit de Bccckh. 

15. Sur la tombe du prufesseur Hermann Kcechly. 

On le voit par cette liste, Stark n’dtait pas de ces arehdologues, 
comme ii y en a beaucoup et comme il faut qu’il y en ait, qui s’enfer- 
ment dans un canton Ms dtroit de ia science et dansl’dtude de questions 
de detail. II avait du gofit pour les jddes gdndrales, pour les grandes. ques- 
tions de mdlhode et de doctrine. II aimait avec passion Pantiquitd, ii en 
avait etudid profonddment les monuments; mais Part chrdtien du 
moyen dge, Part k demi paien de la renaissance, ne PaUlraient et ne le 
captivaient pas moins; il cberchait k embrasser dans son ensemble Phis- 
toire de Part, depuis le premier dveil du gdnie humain, dans PEgypte et 
la Chaldde, jusqu’aux efforts et aux productions des artistes contempo- 
rains. C ? est ce dont aurait tdmoignd la grande oeuvre qu’il avait si cou- 
rageusement commencde et qu’il ne lui a pas dtd donnd d’achever, son 
Manuel de V arcMologie de Vart; e’est ce que Pon sent presque & loutes les 
pages de ce volume, dont le contenu, par sa nature mdme, se ddrobe 
k une analyse sommaire, mais que personne, de Pamateur dclaird k 
I’drudit le plus spdeial, ne lira sans plaisir et sans profit. 

G, Perrot. 










NOTE 


SDR LBS 

MONNAIES GAULOISES 


TROUVEES AU MONT CESAR (Oise) 
Suite ( 1 ). 


Les monnaies dont la description suit sont, a l’exception d'une 
seule, an&pigraphes. 

26. TSte imberbe casqude, a droite; une aile au casque. 

Rf. Coq debout h. droiie ; la partie anterieure de son corps est for- 
mee par une figure humaine. M. Un exemplaire (2). 

27. TSte Sl gauche, les cheveux hSrisses ; devant, on voit des objets 
analogues aux feuilles de la monnaie ddcrite sous le n*i8. 

I}f. Coq debout, la partie anterieure du corps formie d’une I6te hu- 
raaine ; devant, des signes indeterminds. JE. Deux exemplaires (3). — 
Les exemplaires d6j a connus de ces deux pieces, assez rares, paraissent 
provenirspScialementdupaysdesCaietes; jeconsidere le n° 27 comme 
une copie barbare du n° 26, dont le coin fut gravS, quant au droit, 
d’aprSs un prototype romain. Lerevers, de mfime que celui de plu- 
sieurs des pieces que je publie aujourd’hui, reste pour nous une 


(1) Voir le num^ro de furrier. 

(2) Lambert, r e partie, pi. VII, n° 35. — Hucher,2«> partie, p. 42 et 109. 

(3) Hncher, 2® partie, p. 43 et 109. — Lambert, l* e partie, pL VII, n° 34, a pu- 
blic un bronze qui pent 6tre rapprochd de celui que nous dtudions en ce moment j 
mais nous ne savons pas si son dessin est tr£s exact. Des monnaies reprdsentant des 
coqs dans la mOme attitude, mais sans figure humaine, ont recuefllies auJJrfcs 
de Douai et de Corbie. 

XLI. — Mars. 9 
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dnigme. Est-ce une representation mylliique ? Est-ce simplement 
une tfete humaine couverte d’une coiffure en forme de coq? M. Hu- 
cher, dans V Art gaulois, a consacre a, ces bronzes quelques pages 
trds intdressantes et tres erudites, dans lesquelles il rapproche ces 
types monetaires de sujets graves sur cerlaines intaiites auxquelles 
MM. Ghabouillet et Fr. Lenormant donnent le nom de grylles. Bien 
que son hypothdse soil seduisanle, j’avoue ne pas 6tre convaincu 
que des Gaulqis du nord aient eu l’iqteptiqn, sur leurs pionpaies, 
de graver une sorte de caricature dont mon savant confrere n’es- 
saye pas, du reste, de deviner le sens. 

28. Tete casquee k gauche; grdn'etis. 

ty. Aigle dployd, le corps tourne h droite, la tete regardant a 
gauche ; devant, un croissant. M. Quatre exemplaires. — Ces bronzes 
sont generalement attribuds aux Carnutes. 

29. Tete casquCe k droite. 

Ig. Cheval marchant a droite; sursa croupe, un animal assis, pour- 
vu d’une longue queue; au-dessus, un reptile ; dessous, un symbole 
in determine, peut-dtre un sanglier. M. Deux exemplaires. 

30. Trois poissons pageant autour d’un cercle centre. 

IF. Trois objets indeterminds, disposes de mdme. M. Sept exem- 
plaires (1). — L’attribution de ce bronze could aux Tricasses n’est 
pas justiflde par les provenances. 

31. Tdtes fyqmaines alternees et adossdes. 

IF- Sapglier inarchant q gauche ; sur des exeipplaires bien cqn- 
sery^s on, apepgoit ppe ldgpnde daps, Ip^uelle Duchalais a Ip VINDIA 
ej KU de S,ap|cy AlAOYlN. 45 , Trois exempiaires (?). 

32. Copie trds ddgdnerde et barbare da la monnaie prdGddente. 

33. Tdte a gauche 

Croix formes de deux S. J5. Dix-sept exemplaires. -n La pro- 
portion assez considerable de ces bronzes, au Mont Cdsar, permetde 
placer leur lieu d’ emission vers le nord- oues t de la Gaule; le type 
du reveps n’est pas qaps rapport avec pelui c}u nurpdro, suivant, dont 

(1) Lambert, l« partie, pi. I, ni 27. — Hucher, 2* partie, p. 134. — Diet, d'as * 
chioh celt., n* 38. 

(2) Duchalais, Descript des m4d\ gaul. , p f 27#. — Lelewel, pi. YU 57. — D\ct 

d'arcMoh celt , n° 223. — Saulcy. ‘ r 
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lea deux seuls exemplaires oonnus jqsqu’d oe jour pmiURMfit de 
la mdme region (1). 

34. TSte barbare, de face. 

R\ Deux S poses en croix, M. ,Un exemplaire (2). — Cette pidce 
trds concave, n’dtait connue jusqu’i ce jour que par un exemplaire, 
trds mal dessind, gravd dans les planches de Lambert, et conserve 
au Musde de Rouen. 

35. Tdte a gauche. 

Rf. Aigle eployd regardant & droite. M. Un exemplaire. — Cette 
pifcce trds fruste me parait &tre la m&me que celje qui figure sur lqs 
planches du Dictionnaire d’ archdologie celtique, n° 221, et daps 
Lambert, 2° partie, pi. XII, n° 18. 

36. Tdie barbare & droile, 

Rf. Quadruple k gauche, la queue relevde amdessus du dos. M. 
Quatre exemplaires. 

87. Tdte k droite, les cheveux hdrissds. 

Rf. Quadruple a gauche, la queue relevee au-dessus du dos ; 
dans le champ, trois globules, 45. Onze exemplaires (3). — Ces pieces, 
attributes par quelques persoiines aux Sdnones ainsi que les n 0 ’ 38 
et 42, sont assez communes en Normandie. 

38, Mdpie tete. 

Rf. Sanglier & gauche; dessou3, trois points. M. Quatorze exem- 
plaires (4). 

39. Tdte a gauche. 

Rf, Sanglier a gauche ; entreses pattes, unotfite humaine deface. 
45, Cjnq exemplaires (5). Ces bronzes sopt classes auxLeuque?. 
sur le territoire desquels on trouve, par centaines, des pieces de 
mdme fabriquemais sur lesquelles, le plus souvent, la tdte humaine 
est remplacee par un fleuron. 11 faut noter que la plupart des pidces, 
eemblables a celles que pons decrivons et qui font partie de la col. 


fl) Lelewel, pi. VII, 71; pi. VIII, 12. — Lambert, l re partie, pi. I, n* It. — Diet. 
d % ancb4o(. eelt. y m 224. 

(2) Rambert, partie, pi. I, *• 16, 

(3) Lelewel, pi. V, a 0 7. — Lambert, l re partie, pi. I, n®» 19 et 20; 2® partie, pi. I, 
n os 23, 24 et 25. 

(4) JDiqt % d’arcMoL 399* 

(5) Lelewel, pi. IV, n» 30. — Rambert,, 2® partie, pi. h ^ « fe 8Q* 
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lection du Cabinet de France ont ete trouvees sur le territoire des 
Bellovaqnes. 

40. T6te barbare a gauche. 

Sanglier a gauche; entre ses pattes, une ISte ou bucrane. JS. 
Un exemplaire. 

41. Personnage h longue chevelure, passant a droite, tenant de 
la main gauche une lance et de la droite un torques. 

JE. Quadrupede a droite, foulant aux pieds un reptile; au-dessus, 
un symbole qui n’a pas encore dte bien determine et qui n’est peut- 
fitre qu’un serpent. JE. Six exemplaires (1). — Cette pibce, l’une 
des plus communes des monnaies gauloises du nord-est, se trouve 
en quantity considerable dans le Ch&lonnais et dans le Beauvoisis ; 
on en a recueilli des centaines dans l’oppidum du Vieux-CMlons, 
connu inexactement sous le nom de Camp d’Attila (commune de 
La Cheppe, Marne). L’attribution de cette pidce aux Catalaunes ne 
me semble pas admissible, puisque le nom de cette population n’ap- 
paraitque tr&s tard; rien, d’ailleurs, ne permet d’dtablir que les 
Catalami jouirent de 1'autonomie h l’epoque de l'independance. La 
question a dtudier esl de savoir s’ils formaient une tribu dependant 
des Sdnons ou des Lingons. Si je hasarde cette opinion, c’est que 
cette monnaie, si commune dans une partie du Chalonnais, se trouve 
aussi chez les deux peuples que je viens de citer, tandis qu’elle est 
beaucoup moins frdquente dans le pays des Remes; j’ajouterai que 
sa fabriquese rapproche singulierement de celle des pieces que Ton 
trouve sur le territoire des anciennes citds de Sens,de Langres et de 
Troyes. 

Jusqu’k ce jour on n’a pas essayd de determiner le type du 
revers de cette monnaie, qui, h mon avis, appartient aux derniers 
temps du monnayage gaulois. Je propose, sous toutes reserves, d’y voir 
une imitation, grossierement execiitee, du type de l’elephant foulant 
aux pieds un serpent qui se retrouve sur certains deniers de Cesar, 
frappes vers l’an 704 (50 ans av. J.-C.). Ces deniers dtaient trds 
connus en Gaule, oh on les retrouve assez frdquemment; ils y furent 
servilement copies, dans le nord-est, par A. Hirtius, 708-709, pen- 
dant son commandement de Belgique, sur les bords du Rhin, et par 
C. Albius Carinas, en725, lors de la brillante campagne qui se 

(1) Lelewel, pi. IV, n" 34 ; V, n° 6. — Lambert, l'» partie, pi. I, n»« 17 etlS- 
2® partie, pi. I, n° 28. — Diet, d’arihiol. celt., n« 235. 
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termina par la defaite des Morins et de leurs allies et la retraite des 
Sudves au-dela du Rbin. 

II est curieux de rapprocher ce type de l’animal foulant aux pieds 
un reptile d’une bract6ate,d’dpoque tres posterieure, trouv^e en Aulri* 
che, qui a 6td gravee dans 1 ’Atlas de l’ archdologie du Nord (1857) 
publid par la Socidtd royale des antiquaires du Nord, pi. VIII, 
156 (1). 

II n’est pas un numismatiste qui ne connaisse la monnaie & la- 
quelle je fais allusion et qui est ddcrite par Cohen ( Description 
gendrale des mom. de la Rdp. rom ., p. 456 et pi. XX, n° 10) : 

CAESAR. Eldphant foulant aux pieds un serpent. 

Rf. Simpule, aspersoir, hache et bonnet de flamine. 

Quelques auteurs supposent que Cdsar, ne pouvant mettre son 
effigie sur la monnaie, avait choisi le type de 1’elephant, qui se di- 
sait Caesar en langue punique; Eckhel pensait simplernent que 
l’el&phant Scrasant un serpent 6tait l’image de C6sar terrassant ses 
ennemis. 



42. T6te casquee? a gauche. 

Rf. Quadrupede cornu a gauche, la queue relevSe; sur le dos, 
trois points qui sont peut-6tre un souvenir de la crini^re; sous le 
ventre, un cercle centr6. JE . Un exemplaire. 

43. Re droit de cette pi6ce est trop fruste pour que l'on puisse 
distinguer la tdte qui y dtait gravde. 

R\ Quadruple marchant k gauche, la queue entre les pattes deder- 
ribre; au-dessus, un symbole cruciforme. JE. Un exemplaire (2). — 


(1) Ch» Robert, Description raxsonn&e de sa collection , p» 77. 

(2) Lambert^ 2® partie, pi. I, n° 18. 
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GCnCralement, sur les monnaies gauloises, les animaux repre- 
sents dans cette attitude sont des lions, surtout dans la seconde 
Belgique. 

44. T6te barbare & gauche. 

Ig. Quadruple a gauche, la queue relevee au-dessus du dos. ^E. 
Cinq exemplaires (1). 

45. Tfete a gauche, la cbevelure formee de trois grosses mCches 
aVec trois points entre chacune. 

Ig. Type formS de trois croisettes, d’une ligne droite et d’une ligne 
courbCe comme un arc. M. Un exemplaire. — Nous avons 1& le der- 
nier degre de la dCgCnerescence d’un cbeval dessine par un graveur 
qui ne comprenait pas, d’aprhs un module dSja dSgSnSrS, ce qu’il 
avait & reprCsenter. On voit des copies encore plus barbares de 
cette monnaie sur certains exemplaires recueillis en Angleterre et 
publics par M. J. Evans; le revers de l’une d’elles surtout, n° 7, a 
un type qui rappelle celui de la piece que nous etudions (2). 

46. TCte 4 gauche. 

Ig. On s’est accorde jusquA ce jour a voir dans ce type une repre- 
sentation grossiCre de l’hippocampe. J!. Onze exemplaires. (3). — L’o- 
pinion qui fait supposer que Ton a gravS sur cette piSce un cheval ma- 
rin l’a fait attribuer aux Allobroges ; en effet, sur les deniers en argent 
recueillis cn nombre sur le territoire de ce peuple, apparaitun ani- 
mal de ce genre, trCs caracterise. On a trouvd quarante-huit exem- 
plaires de ce bronze au Mont Beuvray, et, auparavant, il n’Stait 
connu que par un dessin donnS dans un ouvrage beige du siScle 
dernier. J’avoue ne pas Stre trSs convaincu de cette attribution aux 
Allobroges, sur le territoire desquels je n’ai pas encore pu constater 
que Ton en ait recueilli. 

47. TSte barbare a gauche; le profil est forme par trois globules. 

Sanglier a droite; dessous, trois globules. JR. Dix-huit exem- 
plaires (4). — Le revers de cette piCce est tenement semblable i 
celui du n° 38 que, dans le classement gCnCral, on ne doit pas les 
separer. 


(1) Lambert, l rc partie, pi. I, 22 et 23. 

(2) J. Evans, The coins of the ancient Britons , pi. H. 

(3) MJmoires de la SocteU Eduenne^ nou vella s4ri«, t. II, pi. I, 7. 

(4) Lambert, partie, pi. I, n* 6. 
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48. T6te barbate a gauche. 

ty, Quadrupede kdfoite. M. UH exemplaire. 

49. T6te barbare 6 gauche. 

ty. Quadrupede marchant k droite, la queue relev6e au-dessus du 
dos. M, Tin exemplaire. 

50. Tete casqude a gauche. 

Ijf. Quadrupede a droite, la queue relev6e ; au-dessus, un point; 
la t6le de l’animal est figurSe par deux globules. .35. Cinq exem- 
plaires. 

51. T6te diad6m6e barbare, a gauche. 

■ ItT. Quadrupede a gauche, la queue relev6e. M. Dix-sept exetu- 
plaires (1). — Ge bronze a 616 trouve en grande quatttite au Moftt- 
Beuvray; on le rencontre, du reste, un peu partout dans le nord, 
dans I'est et dans le centre de la Gaule. II semble que Ton doive y voir 
le produit d’un monnayage qui ne peut 6tre localise exclusivement 
k un peuple, mais qui etait plut6t d’un usage general dans une 
certaine region. Le num6ro qui suit en fera voir une copie encore 
plus alt6r6e. 

52. Ici le type du droit esi arrive h un tel 6tat de barbarie qu’il 
serait impossible de le comprendre si on n'avait pas, comme un in- 
termediaire, le bronze ci-dessous dans iequel on retrouve des ele- 



ments communs au n° 49 et au n° 52 (2). J’en dois la commu- 
nication k M. Flouest, qui i’a retrouvd danslesfouilles d’un tumulus 
de Bourgogne (3); il n’etait pas dans la sepulture proprement dite, 

(1) Diet d’arcMot celt., n° 175* 

(2) . Ibid. y n° 217. 

(3) Ce tumulus, situd dans la commune du Magny-Lamberfc (Cdte-d’Or) et connu 
sous la nora de Monceau-Laurent , a dtd fouilld par M. Flouest, qni en a publid une 
dtude complete dans cette R evue > en 1872 et 1873. Plus tard M. Alex. Bertrand en a 

ait le sujet d’un traywl important dans les Memoir e$ de la SocttU des antiguaire* 
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mais perdu dans les terres qui formaient l’eminence artificielle. 
J’insiste sur ce point parce qu’il importe de constater qu’il pu Stre 
perdu ]& bien postdrieurement a la construction du tumulus. 

On en a recueilli dgalement un certain nombre au Mont Beuvray. 

S3. Ce bronze, qui dtait represents par deux exemplaires, ne prS- 
sente plus que des lignes circulaires ou formant des quadrilateres 
n’ayant plus aucune forme arrStSe; on en trouve quelquefois en 
Angleterre (1). 

Je n’ai plus h mentionner, en terminant cet inventaire, que deux 
flans en bronze (n°S4), prepares Svidemment pour recevoir une 
empreinte qu’ils n’ont jamais eue ; plus vingt pieces Ires frustes, 
appartenant au groupe des grossiSres imitations dont il a ete parie 
en dernier lieu, ainsi qu’aux n os 14 et 15 de la pi. I de Lambert 
(2 e partie). 

En jetant un coup d’ceil sur l’ensemble de ces monnaies, sans 
cbercher 4 prSciser des attributions locales par des hypotheses 
hasardees, il est facile de reconnaitre que le groupe recueilli au 
Mont Cesar donne une idee du numeraire qui avait cours dans une 
region dont on peut indiquer la circonscription. Cette region com- 
prfenait les territoires des Caietes, des Ambiens, des Veromandues, 
des Lixoviates, des Veiiocasses, des Bellovaques, des Suessions, des 
Aulerques Lburovices, des Silvanectes, des Parisii, des Carnutes, 
des Sdnons et des Aureliani. On remarque l’absence de pieces 
appartenant aux peuples situds au sud de la Loire, en Armorique et 
dans le Sud-Est. 

Les monnaies d’argent sont trds rares, les monnaies d’or encore 
plus ; bien que nous ne puissions rien savoir sur celles qui ont pu 
etre ddcouvertes dans les fouilles pratiquees anterieurement a 
notre temps, il est permis de penser que les mitaux precieux ont 
tonjours ete peu reprfeentfis au Mont Cesar. Comme nousle dirons 
dansun instant, la date de l’enfouissement est relativement rdcente; 
elle correspond 5 un moment oh on ne fabriquait plus d’or en Gaule 
et oft le monnayage d’argent se restrgignait de plus en plus. ' 

Il est admis, aujourd’hui, que depuis l’an 50 avant J. C. jusqu’a 


de France . Il rdsulte des observations faites par M. Flouest que cette monnaie a dtd 
recueillie avec d’autres objets, sur les pentes du tumulus, de manibre h. laisser sup- 
poser que des sepultures, de beaucoup postdrieures & celle qui avait dtd ia cause 
orjginaire de rdtablissement du monticule, avaient dtd faites dans le flanc de celui- 
ci* 

(1) J. Evans, The coins of the ancient #ritons y pi, H, n° 8. 
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l’an 27, c’est-i-dire depuis la soumission de la Gaule par Cesar 
jusquA la reunion de FassemblSe de Narbonne qui en rSglementa 
la division politique et l’administration, ce vaste pays jouit d’une 
veritable autonomie et continua le monnayage d'argent et de 
cuivre. Un passage des Commentaires (De bell. Gall. VIII, 49) donne 
une idee assez precise de la faqon dont C&sar se conduisit euvers la 
Gaule soumise ; un texte de Giceron le conflrme ( Orat . des prov. 
consul.) : Bellum in Gallia maximum gestum est : domitce sunt a Cce- 
sare maximce nationes , sed nondum legibus, nondum jure certo, non- 
dum satis firma pace devinctce. 

A cette pdriode de transition se place probablement une grande 
partie des deniers et des bronzes gaulois portant des ldgendes en 
caractferes latins et imitds des monnaies romaines de la RSpublique, 
ainsi que ces barbares potins coul6s, sinombreuxau Mont Cdsar; 
ceux-ci se multipliSrent rapidement el dans toule la Gaule; on en 
remarque qui ont la pretention de reproduire, de la faqon la plus 
grossibre, le type de I’autel de Rome et d’Auguste des monnaies de 
Lyon. Ces pieces sont bien evidemment les derniers produits du 
monnayage gaulois, et continubrent a 6lre coulees dans certaines 
localitbs longtemps aprbs l’interdiction du droit de frapper monnaie, 
puisque nous avons vu que l’assemblee a Narbonne etait de l’an 27, 
tandis que la dbdicace de l'autel de Rome et d’Auguste est de Fan 
12 avant J.-C. 

Terminons par une observation sur la presence de 203 pieces 
gauloises dans une tombe qui parait avoir et6 pratiqude dans un 
tumulus. JusquA ce jour, on n’a pas d’exemple de dbpbt mond- 
taire retrouvd dans une tombe gauloise; les innombrables sepultures 
gauloises du dbpartement de la Marne n’en ont pasfournijil est 
vrai que ce serait un argument pour penser que ces sepultures 
sont anterieures a l’usage de la monnaie en Gaule. Le bronze 
du tumulus du Magny-Lambert, dont plus haut on peut voir la gra- 
vure, a bte retrouve dans les terres entassees au-dessus de la 
tombe; M. P. du ChMellier m’a communique un stature arraori- 
cain et quelques petites pieces cTargent recueillis, dans le Finistere, 
auprbs d’un squelette enseveli dans une tombe formee de pierres 
sbches, juxtaposees. Nous n’avons done pas de preuves certaines que 
les Gaulois se soienl fait ensevelir avec de la monnaie, et cela semble 
en contradiction avec ee passage de Vaiere Maxime qui affirme 
qu’ils pretaient pendant leur vie de l’argent avec la persuasion qu’il 
leur serait rendu dans une autre vie : pecunias mutuas, queehisapud 
inferos redderentur, dare solitos. 
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Jusqu’a plus ample informe, nous sommes autorises a penser que 
les 203 monnaies gauloises de la tolnbe du Mont Cesar constituaient 
un tresor cache, vers les dernieres anndes du premier siecle avant 
1’ere chretienne, dans les terres du tumulus qui existait sur ce point 
avant l’dtablissement du sacellum romain, el par consequent aVant 
que ces terres eussent £te bouleversdes par les travaux necessites 
par la construction de cet edifice. Je n’ose pas etablir un rap- 
prochement entre ce fait et la soumission des Morins et de leurs 
allies par Carinas, qui semble avoir eto le dernier & pacifier cette 
partie de la Belgique. 


Anatole de Bahthelemy. 



LA 


TABLE DE SOUK EL-KHMIS 

INSCRIPTION ROMAINE D’AFRIQUE 

Sdite (t). 


§ I. — Divisions de Vinscription. 

II ne reste que quelques lettres de la premidre colonne ; nous ne 
pouvons en determiner le contenu qu’aprds avoir dtudid les autres. 
La deuxidme et la troisidme sont remplies par une supplique (li&ef- 
lus) adressde a l’empereur; le libellus commencait dans la premidre 
colonne, car la seconde, d laquelle il ne manque rien en haul, offre 
d’abord une proposition incidente (quam non modo, etc.) ; il se ter- 
minait a la fin de la troisidme. Le style de toute cette partie de 
l’inscription mdrite quelque attention; on y sent une recherche 
excessive et maladroite de l’didganee, qui n’aboulit souvent qu’d 
l’obscuritd. On comprend que, cette pidce dtant destinde & passer 
sous les yeux de l’empereur ou de son entourage, les colons aient 
tenu a la rendre digne de lui. 

La quatrieme colonne comprend en premier lieu la rdponse de 
l’empereur sous forme de subscripts (IV, 1-9), et celle-ci se compose 
elle-mdme de quatre parties : A. Les titres del’empereur etlenom de 
.la personne a laquelle la subscripts est adressde. — B. Une courte 
rdponse {contemplations.,., exigatur ). Cette rdponse est I’ceuvre du 
fonctionnaire imperial ddsigne dans les inscriptions par le litre 
a ttbellis. Cette charge, exercde d'abord par des affranchis, parPo- 
lybe sous Ndron, fut plus tard trds important*, les subscriptSnes 


(1) Yolr le de f&rrier. 
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devenant des precedents legislatifs ; elle fut confiee & des juristes 
eminents, Papinien sous Septime Severe, Ulpien sans doute sous 
Caracalla (1). Regulierement la subscript io placee en marge du 
libellus aurait dil fibre de la main de l’empereur; mais ses occupa- 
tions nombreuses ou ses plaisirs (2) le dfitournaient de ce travail, qui 
fitait laisse au fonctionnaire a libellis. — C. La signature de 1’empe- 
reur : Scripsi, precedee de cesmots : et alia mam, qui montrent que 
Je reste de la subscriptio n’fitait pas de sa main. Cette formule se 
rencontre du reste trfis vraisemblablement plus bas (1Y, 21-22). — 
D. Levisa de cette signature indiqufi par le mol recognovi (IV, 9). 
M. Mommsen a rappel^ que cette formule finale se trouvaitsur une 
inscription de Smyrne : Rescripsi. Recogn (pvit)mdevicensimus (3) . La 
verification ( recognitio ) devait fitre faite par un employe imperial. 

A la suite de la subscriptio est une leltre adressfie par Tussanius 
Arislo et Chrysanthus a un personnage appelfi Andronicus; quel- 
ques lignes, peul-fitre martelfies, manquent; elle se termine (IV, 
22-23) par une formule fipislolaire : vale. Suivent la date et le lieu : 
le 12 septembre, a Carthage. 

Enfin la colonne se termine par la formule de dedicace du monu- 
ment (IV, 25-29). 

Quant a la premiere colonne, nous savons qu’elle comprenait : 
1° le texle d’une loi d’Hadrien ou tout au moins d’un chapitre de 
cette loi : ut Jcapite legis Hadriane quod supra scriptum est (III, -4-5) ; 
2° les litter ce procuratorum qui etaient conserves dans les archives 
du district de Carthage : litteris quas supra scripsimus (III, 17)... quae 
sunt in tabulario (?) tuo tractus Karthaginiensis (III, 10-11). 

§ II. — Dates contemes dans Vinscription. 

L’inscription contient deux dates: 1° la lettre de Tussanius Aristo 
el de Chrysanthus est datfie de la veille des ides de septembre = 12 
septembre (IV, 22) • 2° la dedicace du monument est des ides de 


(1) Gf. Hirschfeld, Untersuchungen auf dem Gebiete der rcemischen Verwaltungs - 

geschichte, p. 207-208. * 

(2) Vita Commodi , 13 ; « Commodus in subscribendo tardus etncglegens, ita ut 
libellis una forma multis subscriberet. » Cf. Vita Carim\ 16 : « Fastidium subacri- 
bendi tantum habuit ut inpunim quemdam... ad subscribendwn poneret, quern ob- 
jurgabat plerumque, quod bene suam imitaretur manum. » 

(3) C. I, Z., Ill, 411. Pour plus de details cf. Bruns, Die Unierschrifien in den 
rcemisehen Rechtsurkunden, dans les Abhandiungen de FAcad&nie de Berlin, 1876, 

41 et suiv M et surtout p. 78-38, les subscriptions des empereurs, 
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mai = 15 mai, sous le consulat d’Aurelianus et de Cornelianus. ' 
Ges deux noms sont tout k fait inconnus; il s’agit dvidemment de 
consuls suffecti. M.Mowatatrouvela date de cette inscription en exa- 
minant les titres de l’empereur (1). Commode n’a pris le surnomde 
Britannicus qu’en 184 et le porte dans toutes les inscriptions poste- 
rieures : or ce titre n’existe pas sur le monument, qui est un acle 
officiel. II ne prit le surnom de Pius que dans le cours de sa hui- 
tikme puissance tribun itienne, en 183, et il ne le porte pas ici; on 
peut done faire remonter la limite infdrieure de l’inscriplion k 182. 
A la fin de 180, apres la mort de son pere, il ebangea son prSnom 
Lucius en Marcus ; e’est ce titre qu’il porte dans la subscripts 
adressde a Lurius Lucullus. La date dela lettre estle 12 septembre 
181 ou 182; celle de la dedicace, le 15 mai 182 ou!83 (2). 

H nous semble que l’inscription fournit encore une autre donnge 
chronologique. D’un bout a l’autre du libellus , les colons s’adressant 
a l’empereur se servenf du pronom turn; une seule fois le pronomces- 
ter est employe : restrain divinam subscriptionem (II, 7). Assur6ment 
on pourrait y voir une faute de style cornme nous en avons d6jh si- 
gnale; mais on pourrait aussi l’expliquer autrement. Les plaintes 
des colons contre les abus dont ils soutlrent ne sont pas nouvelles et 
ils ont deja recu une subscripts impdriale faisant droit a leurs re- 
clamations (II, 7). Or, si la subscripts contenue dans la quatrikme 
colonne est de l’an 181 ou 182, le mot vestra semble indiquer un 
regne ou deux empereurs gouvernaient simultankment, et nous sa- 
vons que Marc-Aurele avait associd son fils a l’empire avec le titre 
d’ Auguste en 177. 

§ III. — Le saltus Burmitanus; son emplacement; 
son administration. 

La supplique est adressfe a l’empereur Commode par les colons 
du saltus Burmitanus ; il est important d’en determiner l’emplace- 
ment. « L’inscription a 6td trouvee a Souk el-Khmis, sur la route de 
Carthage a Bulla Regia, entre Sidi Ali Djibin (Novis Aquilianis) et 

(1) Comptes-rendus del’ Aca.dim.ie des inscriptions et belles-lettres, 1880, p. 178- 
179. 

(2) Cf. Mommsen, p. 391. — Nous avons adopts ici les conclusions de M. Mowat, 
qui nous semblent tr&s vraiserablables. Mais on peut se demander s’il est absolu- 
ment certain que rinscriptioa ait dtt§ gravde l’annGe qui suivit le rescrit de i’empe* 
reur< 
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Henchir eblarla (id Ammla) le saltus Burunitamis deyait 
eouvrir de ses p&turages el d© ses broussailles les penlesmeridiona? 
les du plateau de Vacca (Dadja) comprises eptpe Novis AquiUanis et 
le eours infdrieur de 1 ’Armascla (Oupd bon Heurtqia) (2).,» M, Motpm- 
sea (3) a oild k ce propes un passage de Yiotor Yitensis (4) op il est 
question d’un Faustus Buronitunus episcopus sans que la position de 
cette locality puisse dtre conjectufde d’apres le texte, Moroelli men^ 
tionne eet dvdque et fait a ce propos plusieurs reiparques inleres- 
santes : 

Mauretania Gaesariensi Buroniam fuisse nec longe a Tabraca signi- 
flcare videtur Victor Vilensis, ubi trium martyrum sub Genserico inter- 
emptorum vitam exitumque describit. Nam de loco ubi lauream merue- 
rant haec addit : « Ubi usque in hodiernumdiem non desinit ingentia mi- 
rabilia Jesus Ghristus D. N. operari. » Turn episcopum Buronitanum 
prodigii testem illic fuisse affirmat. Omnino autem martyres jllj in Mau- 
retania obierant, et Tabracae aliquandiu in morfasterio vixerant, u.t Vic- 
tor idem disarte scribit (3). 

II y a dans pe passage deux assertions contradictoires : Buronia 
pe ppqt avoir did a la fois dans la Maurdlanie Cesarienne et pres de 
Tabraoa, vilie qui est si lube sur la Mdditerranee k la limite de la 
Nuwidie et de l’Afrique proconsulate, un peu au N, E. de Bulla, et 
d’pfi partait une route allant dans la vallde du Bagradas. 

La presence de 1’dvdque Faustus en Maurdtanie ne prouve en au- 
cune fa?on que Buronia ait 616 dans cette province ; quant k la men- 
tion du monastere de Tabraca ou les martyrs condamnds par Gen- 
sdric avaient vecu qnelque temps, elle nous paralt avoir ici une 
singulidre valeur. Le diocese de 1’evdque Faustus aurait dtd situd 
dans cette rdgion, eatre Bulla et Vaga, precisdment oil a dtd trouvde 
l’inscription du saltus Burunitamis. Notre document fixerait done 
d’une manidre presque certaine l’emplacement d’un des dioceses de 
l’Afrique chrdtienne ; e’est un point que nous avons esu devoir mettre 
en lumidre. Quant it ^identification du saltus et du dioedso, elle ne 
peut dtonner; nous savons en effet que la division municipaleen ci-> 
vitates et en pagi a dtd la base de ^organisation eccldsiaslique, 

(1) Lettre de M. Ch. Tissot k M. Desjardins, Comptes-rendus (fe I’AcucUmie des 
inscriptions et belles-lettres, 1880. Bulletin de Janvier, fdvrier, mars, p. 80-87. 

(2) Ibid., p. 84. 

(3) Mommsen, p. 391 . 

(ft) Be pers., Vand. 1, 10 (32), 11 (38). 

(5) Morcelli, Africa Christiana , I, p. 110, pi. II. 
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M. Mommsen a trds elaipement expliqud la signification du terme 
mttus. Lea saltus elaient nombreux en Afrique, et lYtendue de ces 
proprilst^s parliculieres d&passait souvent celle des ferritoires des 
municipes, gvec lesquels, comme nous l’apprend Prontin (i), il y 
avait de frequentes contestations. Dans ces saltus vtvaD toute une 
population de petits paysans qui formaient des espdces de bourgs, 
quelquefais fortifies (2), autour de la demeure du propridtaire. Les 
SQltus africaina devinrent presque lous la propri6t6de l’empereur, a 
la suite des confiscations opdrdes sous le r6gne de Ndr-on (3), et furent 
administres comme les autres domaines impdriaux. 

D’aprfcs l’inscription, le saltus Burunitanus avait a sa t& te un mar- 
gistev, e'est le titre qui est donnd a G. Julius (IV, 29). Le saltus n’avait 
done point de magistrats, d’organisalion politique ; les membres de 
|a ppmmppo n’dtaient unis eptre eux que par des liens religieux qui 
afiPlW&flk dit ¥« Mommsen (4), « partout oft la commune existe 
en p&al^, np^is ofi PUe manque d’une organisation ldgale (5). » 

kg saltus toutefois differait (\apagm administre aussi par un ma-> 
gister, en ce qu’il ne faisait pas partie du territoire d’une ville, rnais 
dgpendait d’un procurateur imperial, de la m&me fagon que les dis- 
tricts miniers en Lusitanie relevaient du procurator metallorum 
(Ephem. epigr. Ill, p. 187). M. Mommsen confirme cette diffdrence 

(1) Frontin (Gromat. vet, ed. Lachmann, p, 53) : Inter res publivas et privates 
non facile tales ( de jure territorii ) in Italia controqersiae movenfyr^ se4 frequer^ 
ter in provinciis , praecipue in Africa , ubv saltus non minores habmt privati quam 
res pubUcae tarritoria :• qujn immo multi salius longe majores sunt temioriis : 
habmt in s^ltikus privati mn WP papuium pteb&ium at w<m &i$m 
Viflam \n mo dam mmicijjiorum. 

(2) Ces faourgs portent alors le nom de castella . Nous trourons, dans plusieufs 
inscriptions d’Afrique, la mention de murs relevds par les colons des castella . Cf. 
Renier, 3455 ; "Wilmannsj 756 : (Gordien) murum constitutum a sol(o ) a colonis 
ejus, casieUi CqUense ? dedicaiyssime devoti numini ejus. Celia est un 6v6ch& de la 
B£$urdUqie Sitifiqnne mentipand par l’ltindrairq d’Antonin 25 tniUes de Zrala. 

Cf. Hdron de ViUefosse l I riser, latines d'A Iq^riCy Revue archeol. , 1876., n° 19. 
calla) Muros kastelli Diane{n)si$ ex{s)truit per colonos ejusdem kastelli, — Cf. 
m&me recueil, 1865, p. 64. — Nous possSdons mdme un exemple de fortifications 
dlevdes par les soins d’un propridtaire, Rec . de Constantine , 187Q, p. 513 s In his 
pmqdiis Qaqliae Maximae c(lqrissitme) f{emim$) turret, salutem saltus ejusdem 
dq PMd e x oonstituit Npmidius servjas) action}* 

( 1 2 3 4 5 l PiWt 18, 6^ 35 : Sex dWW $em\sseva Afvicae possidebani cum inter** 
fecit eos Nero princep?. 

(4) Pompxsen, p, 3$4. 

(5) Dans les inscriptions d’un $utre wHw africain, le salius i£assipianu s 
(^qinmsei^ Hermes, p. 393), U est %usjp qqeaUon de temples et 4& P»6tresse* qui 
les desservent : sacerdos , sacerdos Cererum. 
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de signification entre les termes territorium et saltus au moyen d’une 
inscription incite que M. Tissot lui a communique (1). C’est une 
pierre de demarcation trouvde non loin de Vaga; d’un c6te sont les 
lettres F'M’R, de l’autre CAES-N. M. Mommsen l’interprete ainsi : 

F(ines ) m(unicipii ) R — Caes(aris) n(ostri) (2). 

L’inscription mentionne encore le tractus Karthaginiensis (01,10) ; 
nous reviendrons plus loin a propos des procurateurs sur cette divi- 
sion administrative; qu’il nous suffise ici de rappeler qu’elie etait 
deja connue par une inscription de Chisiduo (3). 


§ IV. — Categories de personnes mentionndes dans Vinscription. 

Les categories de personnes mentionndes dans 1’inscription sont 
aunombrede trois: 1° les coloni; 2° les conductors; 3° les procura- 
tor es. Nous les examinerons successivement en n’ajoutant de com- 
mentaires que ce qui est ndcessaire pour l’intelligence de I’inscrip- 
tion. 


A. — Les Coloni. 

Le terme coloni dans l’inscription deSouk el-Khmis signifle culti- 
vateurs, paysans. II ne s’agit evidemment pas ici des colons attaches 
a la glebe, tels que nous les represented les codes Theodosien et 
Justinien (4), deceshommeslibres sans doute, maisprives des prin- 
cipaux droits qui constituent la liberte. Le servage ne pouvait exis- 
ter au deuxieme siecle, comme il apparait deux ou trois cents ans 
plus tard. 

Notre monument nous donne peu de details sur la condition des 
coloni du saltus Burmitams au point de vue juridique ; il nous ap- 
prend seulement que quelques-uns d’ entre eux etaient citoyens ro- 
mains(II, 14-15) et qu’ilsne l’etaientpas tous; parmi les autres se 

(1) Mommsen, p. 392. 

(2) Void la lisle des sallus connus en Afrique : 1° Coloni caput saltus Horreorum 
et Kalafacelenses Pardalarienses (Renier, 3556; Henzen, 5337; Wilmanns, 2394); 
2° Regio Beguensis (Gudrin, Voyage en Tunisie , I, p. 391-392 ; Eph. epigr., II, 
p. 271). 3° Saltus Massipianus (GmSrin, I, 344 ; Wilmanns, 754). 

(3) Guerin, Voyage en Tunisie , II, p. 216 : T. Flavius T. fit. Quir . Gallicus 
proc. Aug. prov. Afric. tract. Ear. praef. classis. 

(4) Cf. Wallen, Histoirede Tesclavage dans l } antiquity 2 C ddit., t’. Ill, p< 252- 
295 # 
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trouvaient sans doute des hommes jouissant du droit latin, des es- 
claves et des affranchis imperiaux. Nous sommes autorisfis k faire 
cette conjecture; car ces diffkrentes categories se retrouvent, d’aprks 
M.. Mommsen, dans la serie des inscriptions du saltus Massipianus (1). 

Le colonat dans le saltus Burunitanus 6tait-il un bail a terme, ou 
se prksente-t-il dejk sous la forme d’une condition hkrdditaire? 
Quelques termes de l'inscription nous portent a adopter la seconde 
hvpothese. Les colons designent ainsi : rustici tui vernulae et alumni 
(III, 28-29) ; ils sont nes sur lesterres de l’empereur, ils y ont kt6 nour- 
ris; ce ne sont pas la de vaines expressions de rhfitorique, mais la cons- 
tatationd’un fait. 11 n’est pas dtonnant du reste que les colons aient 
cultivk un lot de terre de pbre en fils ; cette herdditd s’etablit naturel- 
lement sans que la legislation ait k la sanctionner. Nous avons 
conserve quelques inscriptions qui nous montrent que, Iorsque les 
colons n’ktaient pas encore attaches a la glkbe (2), ils demeuraient 
pendant une longue skrie d’anndes au service du mSme proprie- 
taire (3). 

Les colons du saltus Burunitanus sontde petits paysans(mediocnt«- 
tis (^)nostrae, II, 18); ils vivent du travail de leurs mains, rustici te- 
nues manum. nostrarum opens victum tolerantes » (III, 10-20), et ne 
peuvent faire des cadeaux aux procurateurs, k l’exemple des conduc- 
teurs, pour meriterleur bienveillance. 

B. — Les Conductor es. 

II est plusieurs fois question de conductores dans l’inscription de 
Souk el-Khmis. II s’agit d’un certain Allius Maximus, le principal 
adversaire des colons, etde ses collkgues. Allius Maximus a encou- 
rage un personnage qui n’est pas nomine, et que M. Mommsen croil 


(1) Mommsen, p. 393. 

(2) M. Esmein regarde les colons du saltus Burunitanus comme de vdri tables serfs 
attaches la terre. Pourquoi, dit-il, les colons opprimds, per tot retro annos , n’au- 
raient-ils pas cherchd k fair 7 C’est que la fuite leur dtait interdite. — Ce raisonne- 
ment, entre autres preuves, ne nous semble pas convaincant; il n’est pas aisd au 
paysan d’abandonner la terre qu’il cultive et que ses ancdtres ont cultivde, et il n’est 
nul besoin d’imaginer, pour expliquer ce fait, des dispositions coercitives. 

(3) Elies sont citdes dans l’article de M. Mommsen, p. 408 : T. Alfenus Atticus % 
colonus fundi Tiromani quem coluit arm* L (/. N., 5504). — C. Vergilius Marta- 
nus colonus agri Caeli aenei. Anulena Certa colona agri s{upra)s(cripti) anorum 
XXIt (Orelli, 4644). — Afranius Eelix coluit am. XXIII (I. N. y 2901). — Q> Jn- 
steius Diadumenus coluit ann . XXXV (/« iV v 2527, 176 ap, J>C.). 



146 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Stre le procurateur da district de Carthage (i), h user de violence 
(U, 9-10). Oa demande ensuite qu’on lui enlfeve le droit, h bienplus 
forte raison qu’au procurateur, d’augmenter les redevances agraires 
(III, 7-8); enfin les conducteurs, plus riches que les colons, peuvent 
offrir aux procurateurs de riches cadeaux (III, 21-23). 

Examinons : 1° quelle est la condition de ces conductom , 2“ quels 
sont leurs rapports avec les colons. 

Le conductor Allius Maximus et ses coll&gues portent le titre de 
conductom agrorum fiscalium (III, 30); ils avaient par consequent 
afferm6 des.terres appartenant au fisc moyennant une certainerede- 
vance, et se trouvaient au point de vue juridique dans la m6me con- 
dition que les coloni du saltus qui avaient affermd des lots d'une 
dtendue inoins considerable. 

Maisil devait y avoir une difference relativement aux conditions 
duhail. La ferme des conductor es dtait temporaire, puisqu’ilest ques- 
tion de baux successifs conclus avec les procurateurs ( procuratores 
tuos quibus per vices successionis per conditionem conduction is notus 
mt, HI, 22-23). Quant aux colons, leurs obligations avaient etd fixees 
une fois pour toutes par la forma perpetua (III, 16) sur laquelle ils 
fondent leurs reclamations (2). 

A quel titre les colons se trouvaient-ils en relation avec les con- 
ductores ? Les obligations des colons vis-a-vis d'eux sont ddsigndes 
dans I’inscription par les mots partes agrariae (III, 8). Ces corvees 
6taient de deux sortes : operanm praebitio (3), jugorum praebitio{k) 
(III, 7, 8); les premieres sont ici ddtailldes : deux jours de travail 


(!) Mommsen, p. 401. 

(2) Les obligations des colons sont d6signdes sous different® noms : consuetude 
pmdii, C, J t %l t pftnon. lhid 9} XI, 47, 18, 5$, 7, £%$* 

(3) G. J., X, 24 : operarum praebitionem , 

(4) C, J.j XI, 44 : Mularum fiscalium vet equorum ministerium subire . Cf. Wal- 
lon, Hist, de I’escL, 2® dd,,, t. Ill, note 73, p, 513. Lettres de saint Rasile aux 
agents du fisc. (Basil, GCCXI et GCCXIII, f. IJI, p. 443-444) Pt le disco qrs 4&ns 
lequel Libanius signals 4 Th^odose les exaetiops des msglstrats d’Antioche centre 
lea paysans du yoisinage, forces de mettre leurs bPtes desopfpe 4 lenr service pour 
toutes les cory&es qu'ils jugent 4'propos de lour impose? dans I’intSr&t 4e 1$ yille pu 
dans uu privd (Libao., Qmt.XUX, De angariis, t. I}, p f 549 et suiv., dd. 
Reislce). Gf tpigr„ U, 410, 127, 145. Lex Col Gmtme, Q^iQmWUmqqe 
munitioner r\ decun ones hygusce coloni &e decreverint,., eqm WrUnitiOMM fieri \\0 e to } 
dum ne amphus in annos sing{ulos) inqm homines singylos puberes operas guinas 
et in j ug a singula operas ternas decernant » Rnfin, d^ns log inscriptions afrj£a,i- 
nes, il^st plnsieurs fois mention de murs dlev^s daps les castella par le§ colons ♦ 
Cf; Rec. de Constantine, 1875, p. 888 ; 1856-57, p, 175 , et pjus haut. 
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jpar ap &. l’fpoque du labour, deux pour le sarclage, deux pour la 
inoisson (III, 14-12) (1). Ges obligations setrouvaient insprites sur la 
forma perpetua, qui dtait gravee sur une table d’airain et exposde 
aqx yeux de tous (III, 14-15). Quant a la loi d’Hadrien, quise ratla- 
che peut-6trea une rdforme gdnSrale de l’administration des domai. 
nes soils le rdgne de cet empereur (2), elle confirmait la forma per- 
petua du saltus Burunitanus ou en avait etS la base, nous ne savous 
lequel des deux. J5n dernier lieu l’exdcution stricte de la lex Ha - 
drip inn avait ete ordonnee par une premiere subscriptio impdriale, 
peut-dtre signde par Marc-Aurdle et Commode, comme nous l’avons 
vu plus haut. 

Les porvdes dtaient faites par les colons sur les terres du fisc que 
|ps qondupteurs avaient affermdes, aux epoques de l’annde oil pn 
avait besoip d’un grand nombre de bras, Quant aux procurateurs, ils 
pe poimiept y avoir aupun iu.tdrdt direct, Si defense leur est faite 
d’augmenter le.s corvees des paysans, c’est qu’ils se reudaient 'cou- 
pables de cet abus de pouvoir par complaisance pour le conductor 
dopt ils recevaient des cadeaux, Leg plaintes des colons sonl dirigdes 
contre le conductor et ne relombent qu'incidemment sur le procura- 
leur son complice. Si Commode dans son rescrit s’adresse aux pro- 
curateurs (neque a vobis exigatur, etc.), c’est qu’ils sont responsables 
des exces de leurs subprdqpnes. 

Ces explications n’dclaircissentpas les mots qu’on trouve dans la 
deuxieme colonne : in perniciem rationum tuarum (II, 4). Comment 
les abus des conducteurs approuvds par les procurateurs pouvaient- 
ils avoir lieu au ddtriment du fisc? Les colons dtaient done soumis h. 
quelque autre obligation? II n’est pas question dans I'inseription 
de fermage payd au conductor , et M. Mommsen combat 1’opinionpeu 
fondde de Savigny, d’aprds laquelle les conductors affermaient les 


(1) I| est & remar quer qne ces corvees se rapportent toutes k la culture des c6- 

Ip principal ppoduit de i'Afrique roinaine. * 

(2) Mommsen, p. 407. Cf. Vita Hadriani f 20 s Ornnes pubticas rationes ita com - 
plexus est ut domum privatam quivis paterfamilias non setius nor it* Id., 11 : Redi- 
tus quoque provinciates s oiler ter explorans, ut si alicubi etdppiam deesset, expleret* 
Id,, 13 : Multum beneficiorum provinciis A fricanis at tribuit. — M. Esmein {loc, ciU, 
g* 70^ ne pease pas que la lex ffqdriqm SQit une ordonnance destine k tracer 

dgypirs aux fonctionn Bures j car elle ne concernerait (jue les colons du fi$c ou 
eje Ja res private* Ge document est une oBnyre dtendue, system atiquement r£digge 
et divisde en chapitres. On songe k T6dit perp^tuel de Salvus Julianus, qui, d’aprfcs 
quelques-uns, comprenait aussi Tddit provincial. M. Gh. Giraud pensait d£j& que 
l’Sdit de Juiianus avait dd contenir la premiere loi gdndrale sur le colon at. 
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redevances payees par les colons (1). Mais, d’autre part, il est bien 
difficile d’admettre que les obligations a l’6gard de l’administration 
impdriale se soient bornSes a six jours de corvee par an. II nous sem- 
ble qu’on peut expliquer de la maniere suivante les mots : in per- 
niciern ratiomm tuarum. Outre les six jours de corvee fournis au 
conductor des grandes propri6t6s du domaine, il est probable que le 
colon payait a l’fitat soit une somme fixe, proporlionnee a l’6tendue 
de son lot, soit la dime des produits de sa terre. S’il 6tait sans cesse 
occupd a travailler sur les lerres du conductor , les siennes 6taient 
mal cultiv6es et rapportaient peu. Dans le cas oil il aurait eu a payer 
chaque ann6e une somme d6termin6e, lui seul aurait supports le 
dommage et le fisc n’aurait rien perdu. Cette hypothfee ne concorde 
pas avec notre document. Dans le second cas au contraire, la dime 
etit 6t6 moins forte, c’edt 61 6 un deficit pour le trdsor. Ainsi le pro- 
curateur, grftce aux cadeaux qu’il recevait du conducteur, laissait 
celui-ci abuser indilment,surles terres afferm6es, du travail des co- 
lons : par suite les terres des colons rapportaient moins, h leur d6- 
triment et a celui du fisc, s’il s’agissait, comme il est vraisemblable, 
de payer une dime 


C. — Les Procuratores. 

Outre les coloni et les conductors, l’inscription fait mention d’au- 
tres personnages qui appartiennent a la classe des procurateurs. 
M. Mommsen leur a consacrd une partie de son 6tude. Nous y ren- 
voyons le lecteur, en nous bornant a exposer bri6vement les princi- 
paux r6sullats de ses recherches. 

1° Lurius Lucullus a adress6 a l’empereur un libellus (IV, 14) qui 
est un rapport sur la requfite des colons ou la requSle elie-mSme 
contre-sign6e par lui. C’est 6 ce personnage et aux autres procura- 
teurs (et nomine aliorumprocuratorum) que s’adresse la subscriptio. 

2° Tussanius Aristo, procurator , vir egregius (IV, 11), residant a 
Carthage, regoit l’ordre de l’empereur et le transmet h son subor- 
donn6. 

3° L’exp6dition de cet ordre est faite, eu m&me temps que par 
Aristo, par un personnage appel6 Clirysanthus, esclave ou affranchi 
imp6rial qui ne peut avoir et6 procurateur ; l’acte en effet est intitule 


(1) Slommsen, p. ho S, note 1. 
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Epistula procurators viri egregii ; ce litre ne peut s’appliquer qu’a 
Tussanius Aristo. 

4° La lettre de Tassanius Aristo est adressee a Andronicus, esclave 
ou affranchi imperial, comme l’indique son nom. 

M. Mommsen, par d’ing§nieux raisonnements, elablit que Irois 
categories de fonctionnaires Slaient intdressSes dans l’administralion 
des domaines impSriaux. 1° Dans l’inscription de Saepinum que 
M. Tissot a rapprochee a bon droit de notre monument, la decision 
finale emane des praefecti praetorio, et le libellus avail 6te adresse par 
le fonctionnaire exercant la charge de a rationibus. Lurius Lucullus 
ne peut avoir &tepraefectus praetorio; ilfaut plul6t,d’apresM. Momm- 
sen, voir en lui un personnage exercant les mfemes fonctions que Cos- 
mus. II 6tait derang 6questre. 

2° Au-dessous de lui est place Tussanius Aristo, qui reside it Car- 
thage; c’est sans aucun doute le procurateur du tractus dont il est 
question dans une autre partie de 1’inscription. D’autres documents 
nous font connai Ire les circonscriptionsdomaniales de I’Afrique qui ne 
correspondaient pas exactement aux divisions administratives. Les 
chefs-lieuxdecescirconseriptionsetaient Carthage (I), Hippone (2), 
Hadrumkte (3) etTheveste (4). Le terme tractus, suivantM. Momm- 
sen (5), designerait le ressort du domaine, comme provincia celui du 
gouverneur, et dioecesis celui du legal (6). Les archives de chaque 
tractus se trouvaient naturellement au chef-lieu (in tabulario ?) tuo 
tractus Karthaginiensis, III, 10-11); aussi pourrait-on considerer 
Chrysanthus comme un esclave ou un affranchi imperial attach^ k 
ces archives ( tabularius ); dans les inscriptions ou sont mentionnes 
les procurateurs des aulres districts, on trouve aussi des tabularii(l), 
ce qui rend tres vraisemblable l’hypothfise de M. Mommsen. Ces 
procurateurs de tractus ne prenaient pas seulement le titre de pro- 
cur atores, mais celui de procurators Augusti. 11s dtaient du rang 
Gquestre et c’est par exception que nous voyons parmi eux un affran- 

(1) Outre notre inscription, cf. Gudrin, II, p. 186. 

(2) Proc. Aug . praediorum saltum [Hip]pomensi$ et Thevestini . Benier, 2715. 

(3) Proc. Aug. dioeceseos regionis Hadrumetinae et Thevestinae. Recueil de Cons- 
tantine, 1869, p. 690. — Henzen, 6981. 

(4) Les deux inscriptions pr^dentes et Henzen, 6934. C. L X., VI, 790 : cente - 
nariam procurationem provinciae Hadrumetinae . 

(5) Mommsen, p. 400. 

(6) Pour la division de l’Afrique en dioeceses , cf. E. Desjardins, Remarques gfog, 
b propos de la carriire d'un Ugat de Pannonie inf&rieure . Revue arMoL f 1873, 
p. 71 et sulv. 

(7) Rec„ de Const 1869, p. 690. — Henzen, 6934. 
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chi sous Ie regne de Commode. Leur traitement dtait de 100,000 ses- 
terces (1) ; ils portaient le titre de viri egregii qui est donnd a Tussa- 
nius Aristo. 

3° Enfin Andronicus, sans doute affranchi imperial, occupe le der- 
nier rang ; il reside, d’aprds toute apparence, dans le domaine mdme. 
hes procurator es saltuum devaient avoir remplacd les anciens saltuarii 
impdriaux, qui elaient des esclaves (2). 

L’inscription n’indique pas contre lequel de ces procurateurs im- 
pdriaux est portde 1’accusalion. M. Mommsen croit qu’il s’agit du 
procurateur de Carthage (3). Comine il n’y avait pas de juridiction 
municipale dans les circonscriptions du domaine, c’dtait l’adminis- 
tration qui jugeait les proems entre conductores et colons. Les colons 
du saltus Burmitams se sont adresses au procurateur de Carthage; 
mais celui-ci pendant de longues anndes a refuse de juger leur cause. 
Non seulement ce procurateur a un droit de juridiction sur les colons, 
mais il peut mdme employer contre eux la force armde; les troupes 
qui commirent tant d’exeds dans le saltus Burunitanus appartenaient 
h l’armee de Numidie et avaient dtd requises du commandant en chef 
de cette armde soit directement, soit par l’intemediaire du gouver- 
neur de la province proconsulaire. « Les colons, dit M. Mommsen, 
considdrent ce proeddd non comme illegal, mais seulement comme 
injuste et dur; on ne peut trouver, comme il semble, aucun autre 
exeds de pouvoir que celui-ci : le procurateur a soumis & des ch&li- 
ments corporeis des hommes qui avaient le droit de cite (4). » 


Resume. 

Rdsumons en quelqnes mots les fails mentionnds dansl’inscription 
de Souk el-Khmis. 

Les colons du sallus Burunitanus avaient a se plaindre depuis de 
longues annees des mauvais proeddds des conductores a leur egard ; 

(1) C. I. L., VI, 790. 

(2) Januaries] saltuarius Neronis Ca[es ]. Aug. Ser., inscription de Cslama, 
Annuaire de Constantine , 1875, p. 397. 

(3) Mommsen, p. 401. 

(4) Mommsen, p. 401. — Esmein, loc, cit. } p. 695, note 1 : « Les milites dont il 
s’agit ici Staient certainement non des soldats faisant partie de l’amde, mais des 
apparitores, Cf. Lo Blant, Recherches sur les houtrtaux du Christ , sp<5cialement 
p. 8 et 18. » Nous avouons ne paspartager la certitude de M. Esmein concernant 
cette question. 
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le nombrede leurs corvdes annuelles avait ete d6mesur6ment aug- 
mente. Un premier rescrit imperial (11,7) avait confirme la loi d’Ha- 
drien fixant les obligations des colons. Les abus avaient continue 
En vain les colons avaient demandd au procurateur du tractus de 
Carthage de trancher leur litige avec Allius Maximus et les autres 
conductores : le procurateur, qui avait in ter St a entretenir de bonnes 
relations avec les conductores , s’dtait abslenu de juger leur cause. 
Les colons n’avaient pas cddd, mais avaient implore la majestd de 
l’empereur dans nne leltre peut-6tre un peu dure a l’egard du pro- 
curateur (II, 19-21). Ce fut le motif de nouvelles violences exercdes 
contre eux : les uns furent arrdtes et tortures, les autres jetds en pri- 
son, quelques-uns mCme, malgrd leur litre de citoyens romains, 
fouettds et Mtonnes. Les habitants du saltus s’adressent alors de 
nouveau a Commode et leur supplique est sans doute presentee par 
le personnage remplissant les hautes fonctions de a rationibus, Lu- 
rius Lucullus. C’est a lui querdpond 1’empereur. Ces ordres sont alors 
communiques par le procurateur du tractus de Carthage, Tussanius 
Aristo, au procurateur du saltus Burunitanus , Andronicus : on 
n’aura le droitd’exiger des colons que ce que prescril la loi d’Hadrien; 
toute la jurisprudence antdrieureest confirmde. 

Lorsque les colons ont enfin obtenu justice, ils dldvent un autel ou 
un monument pour consacrer le souvenir de ces evdnemenls, etla 
dddicace en est faite par le magister du saltus, C. Julius... Salaputis. 

Outre les precieux details qu’elle nous fournit suf l’administration 
des domaines impdriaux en Afrique, cette inscription nous montre 
une fols de plus que,m6me sous les pius mauvais empereurs (1), la jusS 
tice etail parfois bien rendue, et que si Rome avait A souffrir de leur 
tyrannie, les provinces etaient sagement administrees. 

R. Cagnat. — E. Ferniqce. 

Dgcembre 1880 . 


(1) Nous poss^dons encore une inscription d£dit5e b. Commode par les colons (co- 
Imi domini n(ostri) d’une propridtS impgriale en Afrique. Becueil de Constantine, 
1873-71, p. 388 et389. Cette dddicace a trouvde dans les ruines d*Ain~Mellou], 
ainsi que celle qui fait mention des coloni kastelli Diatiesis (id., 1875, p, 338). 
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Angelo Mai a le premier 6dit6 (1), sous l’attribution a Didyme 
d’Alexandrie, et d’apres un manuscrit de la bibliothfeque de Milan, 
divers Merits de metritique, qui font tous partie de la collection h6- 
ronienne de F. Hullsch (2). Mais ce dernier a reconnu que le litre : 
AtSdfxou AXe!;av8peu>; (xsTpa ptappiolptov xal mxVTOt'wv ftiXwv, ne s’appliquait 
qu’a un premier et court fragment {Heron, pp. 238-244), dont il a 
d’ailleurs revisd le texte d’apr£s trois manuscrits (3). 

L’intdret particulier que presente ce fragment consiste en ce que 
les donnfies mdtrologiques qu’il renferme permettent, comme l'a 
6tabli ailleurs F. Hultsch (4), et comme nous le verrons d’aprfis lui, 
d’assigner a sa redaction actuelle une date antdrieure a celle des 
autres Merits metretiques de la collection heronienne. 

Mais sur dix problemes trails dans ce fragment, ces mfimes don- 
n6es mGlrologiques, trop l6t interrompues, ne permettent nullement 
d’inlerpreter les six mirages de bois. Je me propose d'essayer de 


(1) Iliadis fragmenta et pictures. Accedunt scholia cetera ad Odysseam. Item Di- 
dymi Alexandrini marmorum etlignorum measures, edente Ang. Maio, Mediolani, 
1819. 

(2) Heronis Alexandrini Geometricorum et Stereometricorum Reliquice, 6d. 
Hultsch, Berlin, 1864. Je citerai cette Edition sous larubrique Heron. 

(3) Paris, 2475 j Monacensis Gr. 165; Lugdun. Gr. Voss. 0. 17. Le savant ddi« 
teur constate la corruption gdndrale du texte ct a laissd deux locos desperatos. 

(4) Uetrologicorum scriptcrum reliquiae, ed. Hultsch. Vol. I quo scriptores Graeci 
continentur. Lipsise, 1864. Vol. II, quo scriptores Romani et indices continentur. 
Lipsite, 1866. — Je citerai cet ouvrage sous la rubrique Metr. script. I ou II. 
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combler cette lacune, et de discuter k cette occasion quelques 
points obscurs de l’histoire des mesures anciennes. 

II 

Le traits de Didyme, divise, sous sa forme actuelle, en quarante- 
trois'paragraphes, dSbute parun prSambule. I/auteur y expose, qu’a- 
prSs avoir prispour point de depart les regies du ntetrage des marbres 
et des bois, — regies exposSes en effet, d’apres l’usage hSronien, sous 
forme de solutions de probtemes concrets, §2-11, — il dSveloppera 
ensuitela difference des coudSes et leur mesure; cen’esl point qu’il 
veuille indiquer par lk l’existence de plusieurs unites de longueur 
portant le nom de coudSe : il n’en connalt qu’une, la coudSe royale 
Sgyptienne, tandis qu’il distingue le pied ptolema'ique et le pied ro- 
main; mais il spScifie nettement qu’il s’agit des differences qui exis- 
tent dans les relations entre les unites de longueur, les unites de sur- 
face, et les unites de volume. 

Apites les dix probtemes auxquels nous reviendrons plus loin, 
commence done, §12-31, 1’exposition des relations entre les trois 
unites de longueur dont nous venons de parler, leurs carres et leurs 
cubes, le detail des divisions en paumes et doigts (de la coud6e 
royale), et des regies de transformation. 

Au § 32, Didyme dit qu’il va passer aux mesures pour les bois, qui 
sont differentes; mais du § 33 a 43, il n’est parie que des mesures 
superficielles, sous les noms de coudees, paumes, doigts. 

Avant de detainer ces deux series de donnees m6trologiques, ainsi 
bien distinctes, les unes generates, les autres speciales aux bois, il 
ne sera pas hors de propos de rappeler, dans un bref apergu, l’his- 
toire des unites de longueur que nous rencontrons, et de donner 
ainsi, comme nous l’avons promis, la preuve de la date assignee k 
recritde Didyme (1). 


Ill 

L’unite de longueur fondamentale, et pour laquelle les mesures 
agraires conduisirent de bonne heure chaque cite antique a adopter 
un etalon, fut, chez les Romains comme chez les Grecs, etablie sur 


(1) Les donnees renfermees dans cet aper$u sont tirdes de Hnltscb, Grieehischt 
und Rccmische Metrologie, et des Meir, script ., notamment I, 24, 26, 29, 37, 43, 44* 
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la longueur da pled humain (pes, mis) (1). Mais, tandis que les pre- 
miers le divisdrent originairement comme leur as en douzidmes («n» 
cice), — usage d’oh est venue noire ancienne division du pied en 
•12pouces, — etque leurs agrimenseurs n’adopterent les subdivi- 
sions grecques qu'assez tard (2), les Hellenes se trouvdrent en rela- 
tion avec des peuples possbdant d6ja, gr&ce a l’antiquilb de leur ci- 
vilisation, des syslemes reguliers de mesures, fondbes sur des unites 
bgalement empruntees au corps humain, la coudee {^yys), la paume 
[mXu.vj'iis), le doigt (SdxxuXo?), mais bien dtalonndes et elabliesdansun 
rapport regulier. 

II est prouvd que la coudde babylonienne et celle des pharaons 
d’Egyple btaient, comme longueur, sensiblement idenliques; mais, 
tandis que le rapport divisionnaire naturel, le seul qu’aient d'ail- 
leurs jamais admis les Grecs, est 4 doigts a la paume, 6 paumes a la 
coudee, l’unitd pharaonique, au moins depuis les Hyksos, comptait 
4 doigts ou une paume de plus (3), et toutes deux dbpassaient d’au- 
lant ,1a dimension moyenne naturelle (du coude a l’exlremitb des 
doigts de la main dtendue). D’ailleurs naturellement lepied(chaussd) 
comprend 4 paumes ou 16 doigts; ce fut lj division qu’adopte- 
rent les Grecs, en sorte que leurs couddes valurent 1 1/2 de leurs 
pieds. Mais ainsi elles se trouvdrent en gdndral inferieuresa la cou- 
dde orienlale, sauf dans les citds oU, comme a Samos, on adopta au 
contraire cette coudde, et ou, par suite, le pied fut augmentd en 
consequence. 

Ce dernier systdme fut appliqud par les Grecs dans tout l’Orient 
aprds la conqudte d’Alexandre. Dans l’Asie Mineure, lefondateurdu 
royaume de Pergame donna son nom au pied phildtdrien (2/3 de la 
coudde perse); en figypte, les Ptoldmees eurent de mdme leur pied 
(2/3 de la coudde pharaonique), et conservdrent la coudde royale. 

Le pied phildtdrien et le pied ptoldma'ique avaient done sensible- 
ment la mdme longueur; mais les Romains connurent d'abord le 

(1) L’emploi naturel du pied pour les mesures agraires paralt avoir dt6 commun 
4 tous les peuples de la race indo-germanique. 

(2) Didyme ne les connalt pas pour le pied romain. L’adoption de ces subdivisions 
peut Gtre dat^e du d£but de l’empire romain, lorsque les g6om&tres alexandrins fu- 
rent appel^s & diriger le grand travail g^od^sique conqu par Jules Ct5sar et accom- 
pli sous Auguste. Voir Cantor, Vorlesungenuber Geschichte dei* Mathematik, Leip- 
zig, 1880, p. 458. 

(3) Cette division se rencontre dans le papyrus matht;matique de Rhind, traduit 
par Eisenlohr, Leipzig, 1877, et dcrit sous le roi Apepa {Voir Cantor, Vorlesungen , 
p. 20) entre2000 et 1700 ay. J.~C. — J’adtnets que la division grecque a dfcdem- 
pruntte aux Babyloniens. 
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premier, lorsqu’en 423 av. J.-C. ils Mrit&rent du royaume de Per- 

0 

game, et ils fixfcrent d&s lors legalement sa valeur aux - du pied ro- 

0 

main. En 96, hfsritiers de mSme du royaume de Cyrhne, ils y trou- 
v&rent un pied royal ptol&ma'ique, mais qui la, sur ce territoire pu- 
rement hell6ne, ne depassait point les pieds ordinairement usit6s eu 

28 

Gr6ce. Ils en fixSrentla longueur aux — de leur pied. Maltres enfin 

de l’Egypte, ils y virent dans le pied rdyal celui qu’ils connaissaient 
d6ja sous le nom de phil6t6rien, et c'est comme tel qu’il apparait dans 
les tables hfironiennes, toutes r&digees aprds la conquSte. 

Mais cette denomination n’est pas connue de Didyme ; son pied 

ptolfemalque n’est nullement celui de Cyrhne, c’est bien les - de la 

a 

6 

coudee royale, et les - dupied romain. II estsuffisammentetablipar 

O 

la qu’il ecril a Alexandrie, a une fspoque ou les noms imposes par les 
Remains ne sont point encore passes dans l’usage. Si la plus an- 
cienne table hSronienne est de la tin dui or sifecle de i’&re chr6tienne, 
le traits de Didyme sera du commencement. 

Ajoulons que plus tard, sans doute vers letroisi&me siecle, les Re- 
mains finirent par imposer l’usage de leur pied dans les mesures 
agraires, eten consequence £tablirenten Egypteune coudee agraire 
valant deux de leurs pieds ; mais 1’antique coud6e royale subsisla 
pour les autres usages et notamment pour le metrage des pierres 
(XiOixo; inixy;) et dubois (6 tou itpttnixou ?uXoo r.ryy;) (t), ce qui Clablit, 
entre parentheses, que l’unitS de longueur dite coudee est bien 
unique chez Didyme. 


IV 

Les donnees metrologiques generates de notre auteur se divisent 
On deux parties. 

La premiere, § 12-19, nous donne les coudfies lineaires, superflciel- 
Ies, cubiques, en doigts et en pieds et fractions de pieds ptolfimaiques 
et remains, lineaires (suflujxExpixou?), carres (l[/.6aoop.exptxotj{}, cubes 
(sTEpeou;), de m6me les pieds ptolema'iques et romains en paumes 
et doigts. Toutes ces donnees sont exacles; le doigt superficiel est 
bien le carre construit sur une longueur d’un doigt, le doigt solide 


(1) Metr. script . , 187-189 ; tables heromennes IV et V. 
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est bien le cube construit sur la mSme longueur; de mdme pour les 
aulres unitds. 

La seconde partie donne (§ 20-31) les regies pour transformer, par 

l’emploi des rapports et deleurs inverses, lescouddes 

o y y oi t 

lindaires et superficielles en pieds ptoldma'iques et romains et inver- 
sement. Tout ceci est encore exact, et Didyme n’avait dil donner la 
transformation des couddes solides qu’apres avoir expose lesmesures 
superficielles pour les bois.' Mais un maladroit copiste a intercald 
dans cette seconde partie des transformations d’unitds de volume 

d’apres un rapport absurdement faux, au lieu de pour la 


coudde cube en pieds ptolemaiques. Ces interpolations sont a suppri* 
mer (1). 

Quant aux donndes mdtrologiques relatives aux bois, dans la par- 
tie qui nous reste seule, nous ne trouvons que des couddes, des pau- 
mes et des doigts: et nous observons cette difference, specifiee d’ail- 
leurs par Didyme dans le § 32, que la les unitds infdrieures et 
supdrieures conservent pour les surfaces les mdmes rapports que 
pour les longueurs. Ainsi, le doigt qu’il appelle alors xu8a“oc (vul- 
gaire) pour le distinguer de ri(i6aSop.etpwd? du gdomdtre, est un rec- 
tangle ayant une coudde de lODg sur un doigt de hauteur. 

Void la traduction de cette dernidre partie, oh tout, ceci pose, est 
bien exact : 

« 33. Si done on multiplie une coudde lindaire par une coudde li- 
ndaire, on a une coudde superficielle. 


34. Une coudde par une paume, donne une paumej soit | decou- 

6 


dde. 


35, Une coudde par un doigt, donne un doigt vulgaire, soit i de 
coudde. 

36. Une paume par une paume, donne une paume superficielle, 
soit ~ de coudde. 


37. Une paume par un doigt donne ~ de coudde. 

144 


( 1 ) Bfron, p. 241, I, 22-33 : xaToc hi «rT6pso|UTpfocv tb; 17 ' repd; rca; p. 242 , 1, 12 - 
16, Jes § 25 et 26. De m 6 me I, 19-20 : xaxa tnepeopLexpfav 6 pxe xrpd$ x$v 
qui n’existe pas dans les manuscrits. 
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38. Si les deux dimensions sont en coudees, leur produit est en 
coudSes planes. 

39. Si la longueur est en coud6es, la largeur en paumes, fais le 
produit, divise par 6 ; tu auras les couddes planes. 

40. Si les deux dimensions sont en paumes, fais le produit, divise 
par 36, tu auras les coudees planes. 

41. Si la longueur est en coudees, la largeur en doigts, fais le 
produit, divise par 24, tu auras les coudees planes. 

42. Si la longueur est en doigts, et de mfime la largeur, fais le 
produit, divise par 576, tu auras les coudees planes. 

43. Si la longueur est en paumes, la largeur en doigts, fais le 
produit, divise par 144, tu auras les coud&es planes. » 

Ici s’arrSte le fragment. 


y 

Si nous revenons maintenant aux problfimes, nous trouvons que 
les deux premiers nous donnent le metrage de deux parall616pip6* 
des rectangles de marbre, i’un de 13 pieds sur 4 pieds et sur 
\ 

6 doigts, volume 19 - pieds (obtenu en divisant par 16, rapport du 

pied au doigt, le produit des trois dimensions), l’autre ayant6pieds, 

5 pieds, et 1 pied, suivant les diffSrents sens, volume 30 pieds so- 
lides. 

II n’y a non plus aucune difficult^ pour les § 6 et 7, oiil s’agit de* 
trouver sur des bois carrds el recta ngulaires la diagonale d’un carr6 

delO coudees ^|/200= 14 ^ et celle d’un rectangle de 12 cou- 

d£es sur 5, soit 13 coud6es. 

Quant aux six autres problemes, § 4, bois rond, — 5, bois p-etoupo; 
(614gi), — 8, bois carrd (parall416pipfede rectangle), — 9, — 10, bois 
triangles, de deux formes differentcs, — 11, bois demi-rond; deux 
dimensions sont donnees en doigts, la troisi4me est en coudSes d’a- 
pres les manuscrits, le volume est donn4 en coudees et en doigts. 

Nous ne nous arr&terons pas a la partie cles calculs qui est indepen- 
dante du choix de 1’unite ; elle n’est interessante que pour l’histoire 
de la geometrie pratique, et n’olTre pas d'ailleurs de traces de corrup- 
tion du texte. La grande difficult^ consists dans le procddd employs 
pour transformer en coudees et en doigts solides le nombre qui re- 
pr6senterait le volume en unites cubes, si l’unitd dtait la mfime 
pour les trois dimensions. 
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Ce procddd est le suivant; le produit obtenu est divisd par 192, le 
quotient donne descouddes solides; le reste est divisd par 8, et ce 
nouveaii quotient donne des doigts. 

II est clair que si l’unitd de longueur est la coudee, et l’unitd de 
yqlqpe la coudee cube, deux dimensions dtant exprimees en doigts, 

— de coudde, pour obtenir les couddes cubes il faudrait diviser par 

576, comme au §42. 

Hultscb, contrairement & I’autoritd des manuscrits, a subslitud 
partout lepied a la coudde; mais alors il faudrait diviser par 256. 

Si le pied dtait l'unitd lindaire, la coudde cube l’unitd de volume, 
le diviseur devrait dire 864. 

Enfm la coudde comme unitd lineaire, le pied cube comme unild 

2 

de volume, supposeraient le diviseur 170 

Cependant les calculs n’olTrent pasde traces de corruption, etrien 
n’autorise a supposer une erreur. 

VI 

Il est facile de trancher la question de sayoir quelle est l’unitd de 
volume employde, si le nom de doigt est considdrd comme constant 
pour sa subdivision. En effel, le rapport des deux diviseurs 192 pt.8 
donne 24 pour celui des deux unites, rapport de la coudee audqigt. 

* Done I’unitd de volume s’appelait bien pour les bois qxeped, 
ce qui concorde avec les donnees mdtrologiques que nous avons vues 
jusqu’a prdsent, et qui semblent exclure le pied de la mesure des 
bois. 

Seplepent le doigt n’est nuliement un doigt cube ; e’est un doigt 
vulgaire, comme celpi du § 35; il a deux dimensions dgalesd celles 
de I’unitd de volume ; la troisidrne est dimipuee dans le rapport de la 
coudde au doigt. 

Mais comment expliquer la division par 192 au lieu de spn triple 
576? 

Deux bypotltdses seules sont possibles : 

Ou bien l’unitd de longueur vaut 3 couddes; ce seraif par censd- 
quent |e de la table hdronienne I (Metr. script, f, 182), et il 
faudrait admettre qu’un copiste ne comprenant pas ce lerme et croyapt 
| Sine rdpdtition erronde du pom 4# ['ebjet a metrer auraif subsfi- 
tud a ce terme celui de j 
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Ou bien I’unitd de volume, quoique portant le nom de axeptd, 
n’aurait dte pour les bois que le tiers de la coudde cube ; elle aurait 
done represent^ un paralleldpipdde rectangle ayant pour base uue 
coudde carrde et une hauteur de deux paumes. Un doigt solide de 
bois aurait dfes lors represente un paralldldpipdde rectangle ayant une 
coudde de longueur, un doigt d’epaisseur, et deux paumes de hau- 
teur. 

Nous allons examiner successivemeut ces deux hypotheses. 

La premiere, d’apres la quelle le £uXov de la table hdronienne au- 
rait dtd de fait une loise de charpentier, est certainement la moins 
plausible. Elle se heurte d’une part contre les tdmoignages que nous 
avons vus presenter la coudde comme l’unite de longueur pour le 
mdtrage des bois ; d’un autre cdtd, on devrait s’dtonner de ne pas 
rencontrer dans les donnees d’unitd intermddiaire entre le £uXov 

et le doigt, qui n’envautque Enfin ces donndes nous prdsente- 

J JL 

raient des bois de dimensions assez exeeptionnelles comme longueur, 
de 36 a 72 eouddes, tandis que les deux autres dimensions varient 
de 6 a 16 doigts. 

Si d’ailleurs le ?uXov de 3 coudees se prdsente absolument isold 
dans la table heronienne I, a-t-on quelques raisons de supposer 
eelle unite un autre emploi que celui de toise de charpentier ? 

Cette question mdrite d’dtre examinee pour elle-rndme, ear l’usage 
de eette mesure reste trds obscur, malgrd les suppositions auxquel- 
les il a donnd lieu. 

Je ferai remarquer tout d’abord que, dans le papyrus mathdmatip 
que de Rhind, tandis que l’unitd de longueur pour les constructions 
est la coudee (mah), l’unitd de longueur agraire est lue x® (Eisen- 
lohr) ou XA. (Maspdro), et representde par le signe hidratique corres- 
pondanl a l’hidroglyphe , qui ddsigne le bois. Ne serait-ce pas 
lit la mesure dont le nom aura dtd transcrit en grec par ItfXov ? 

On peut opposer que le ye du papyrus rentre dans un systdme dd- 
cimal, dont on ne retrouve point de traces ailleurs, tandis que l’unitd 
agraire authentique de l’Egypte helldnisde est Eorgyie de A eouddes, 
laquelie rentre, quant a elle, dans un systdme ddcimalparfaitement 
earaetdrisd, Tag^a = axoivfov de 10 orgyies, le araSiov de 100 or- 
gyies(l). 


(1) De mfime les Grecs ardent pour ies fflesures $graires l’dchelle du 

pied, de l'axouva = xi/.sgo; de lOpieds, le pjethra de 10Q pieds. 
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Letronne, au contraire (1 ), consid&re le xylon comme une mesure 
itindraire, un double pas (l m ,S7S aulieu de l m ,4787 pour lepassus 
romain). Ge seralt pour lui la base du (dXtov de la table h6ronienne I, 
(1000 xylons = 3000 couddes), quart du schbne de30 stades. 

Mais le principal argument de Letronne est tire deses hypotheses, 
justement condamndes, sur les schenes et les stades. En dehors de 
ces hypotheses, il n’y a aucune preuve sur l’existence en Egypte, 
avant la domination romaine, d’une mesure de 3000 couddes, dontle 
nom dgyptien ou grec se serait perdu pour un terme latin. 

Le schene dgyptien, sous les pharaons, loin de designer un nom- 
bre fixe de stades (2), reprdsenlait, sur les rives du Nil, une lon- 
gueur de relai de halage, essentiellement variable suivanl les cir- 
constances locales (de 30 a 120 stades). Ce ne fut sans doule pas 
avant la conqu&le perse, et peut-dtre seulement sous les Ptolemies, 
qu’il fut ldgalement fixd a 30 stades, et ainsi identifid avec le para- 
sange. 

D’ailleurs, si le stade egyptien est une mesure proprement agraire 
(de 100 orgyies), le parasange perse est au contraire une mesure iti- 
ndraire, reprdsentant environ une heure de marche ou 60 X 60 fois 
un double pas. C’dtait donci 1’origine une mesure assez malddfinie, 
de mdme que le stade grec (peut-dtre 100 doubles pas). Ce fut sans 
doute d’aprds l’exemple des figyptiens, que les Grecs fixerent uni- 
formement leur stade a six pldthres (600 pieds = 400 couddes grec- 
ques = 100 orgyies grecquesj, et seulement aprfes la conqudte de 
l’Asie que, pour regler les mesures ilindraires, ils fixferent h 5 pieds 
phil6t6riens le double pas, dlemenl du parasange, ce qui dleva sensi- 
blement cette dernidre unite. Enfin, quand les Romains, habitues a 
compter par mille doubles pas, devinrent les maltres de FOrient, au 
lieu de recommencer les mesures ilindraires dtablies par les Grecs, 
ils se contenlferent de diviser le parasange ou schdne de 30 stades 
pliil6t6riens en quatre parties auxquelles ils donndrent le nom de 

leur mille, quoiqu’elles lui fussent supdrieures de . Telle est la 

veritable origine du piXiov de la table hdronienne, qui ne suppose 
done point l’emploi du $Xov comme mesure itindraire. 

F. Hultsch a ndanmoins conserve sur ce dernier point l’hypothdse 
de Letronne et l’a mdme appuyee (Metr. script. II, p. 13) par une 


(1) Recherches critiques , historiques et gdographiques sur les fragments d'Hdron 
d'Alexandrie, 6d. Vincent, Paris, 1851, p. 230 et suiv. 

(2) Hultsch, Griechische und rcemische Metrologie , p. 282, 
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ingfinieuse conjecture* destinde k expliquer une donnfie mStrologi- 
que de Balbus. « Sextans, quae eademdodrans appellatur, habet pal- 
mos Ilf, uncias YIIII, digitos XII. » 12 doigts = 4 paumes foment 


3 i 

bien les - ou le dodrans du pied romain. Mais comme sextans, 

tk O 


cette mesure ne peut. dire rapporlee qu’a une longueur de 72 doigts 
= 3 coudees, c’est-a-dire le xylon. Hullsch suppose que les arpen- 
teurs remains, pratiquant en figypte, employaient celle toise du 
pays qui devait naturellement dtre divisde en trois couddes et six 
demi-couddes ou spithames (empans), et qu’ils y prirent l’habilude 
de donner a l’empan de 12 doigts le nom desmans. 

Cette conjecture demanderait dvidemmenl une plus ample confir- 
mation. L’emploi du xylon comme mesure itindraire devraitdtredta- 
bli au moins sur un lexte, et, d’un autre c6t6, ce transfert, d’Egypte 
a Rome, d’une appellation locale paraltra d’autantplus singulier que 
comme valeur absolue, la spilhame dgyptienne dtait plus voisine du 
pied romain (13 doigts 1/3 phildtdriens) que de son dodrans (10 doigts 
phildtdriens). Je prdfdrerais supposer, pour ma part, que le sextans 
de Balbus represente une subdivision d’une ancienne ulna italienne 

l 

dontle rapport Idgal au pes monetalis aurait did de 4 - et dont l’u- 


sage se serait perdu. 


YII 

II est temps d’abordermaintenant notre seconde hypothdse, celle 
d’une unitd de volume pour les bois ayant une coudde carrde de 
base sur deux paumes ou buit doigts de hauteur. Cette hauteur, 
(0", 175) est une dpaisseur convenable pour le solivage, et, si elle a dtd 
adoptee en reality comme normale en Egypte pour le ddbilage des 
bois de charpente, il sera peut-etre possible d’en retrouver la trace 
dans les monuments. 

On peut comparer k cette mesure 1’andienne solive de nos char- 
pentiers ayant six pouces d’dquarrissage (precisement deux paumes 
franqaises) sur douze pieds de long, et, comme la toise lindaire en 
six pieds lindaires, se subdivisant en six pieds de solive, comptant 
chacun a leurtour douze pouces de solive. Ce sont la des'procddds 
tout a fait analogues k ceux que nous constatons ou que nous som- 
mes amends a supposer en Egypte. 

Ainsi la coudde solide de bois aurait dtd de fait une coudfie carree 
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sur une 6paisseur de debitage rSglementaire de deux paumes ; ou 
bien si, comme les gens de l’art le croiront plus volontiers, les char- 
pen tiers £gyptiens procMaient comme les ndtres, cette units de vo- 
lume Stait reprSsentSe par une solive ayant unSquarrissagede deux 
paumes sur trois coudSes de longueur. Dans ce cas, le xylon desta- 
bles heroniennes correspond a la grande dimension de cette unite, 
valantabsolument un tiers decoudee cube, etdivisSeenvingt-qualre 
parties egales, appelSes doigts. 

G’est cette hypothSseque nous adopterons comme la plus plausible. 
II nousreste a rechercher si dans la collection des Scrits hSroniens 
on rencontre d’autres traces de l’emploi de cette units, ou d’autres 
analogues. 

On ne trouve de mSlrages de bois que dans les Heronis mensurce 
{Heron, p. 189-190), § 6-7-8-9. 

Prenons le § 7 : « Mesure d’uu bois rond. » 

« Un bois rond sera mesurS comme suit : soit une longueur de 30 
pieds et le diamStre de|16 doigts; ces 16 doigts multiplies par eux- 
mfemes font 2S6 ; retrancbe le quart, reste 192 ; multiplie par la lon- 
gueur, il vientpar 5760; divise par 192; il vient 30 pieds. » 

G’est exactement le procedd de Didyme (1) ; il faut done dans le 
texte substittier ebuddes & pieds. 

Le § 6, « Mesure d’un bois carrS » , se traduit comme suit : 

« Soit un bois carrS, dont la longueur est de 20 pieds, la largeur 
de 16 doigts, l’Spaisseur de 12 doigts; fais comme suit : multiplie la 
largeur par 1’Spaisseur, il vient 192 doigts; multiplie par la lon- 
gueur, il vient 3820 doigts. » 

G’est exactement comme donnSes le probleme § 8 de Didyme; il 
faut done encore ici lire couddes au lieu de pieds ; d’ailleurs Didyme, 
a pres avoir obtenu le nombre 3820, qui au reste ne reprfeente nulle- 

1 

ment des doigts, ajdute : « dont — est 20, nombre des coudees so- 

lides du bois. » Le probleme § 6 des Mensurce devrait 6tre complete 
de la m&me fapon. 

De mSme pour le § 9 des* Mensurce, « Mesure d’un bois equila- 
tere » (lisez roud ; nous y substituons couddes a pieds). 

(1) Le rapport de la circonf^rence au diam&tre est supposd dgal ^ trois^ comme 
dans les probl&mes h et li de Didyme, bois rond et demi-rond j ie type du, calcuf est 
d'ailleurs le m6me tjue pdur le bbls {Xstoupov (§ 3), 6-ved cette Settfe difference qti# 
dans ce dernier les deux dimebsio’frs transversal^ son! iridgales dortitnd if il S’ngfss&it 
d une pi&ce k section elliptique. Pour le prebi&me §7 des ucj maouscpit 

ddsignele bois comme |x£toupov et non comme rond. 
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« Un bois fequilatfere sera mesurfe comme suit : soit la longueur de 
30 coudees , le pferimfetre de 36 doigts ; multiplie 36 par 36, il vient 

j 

1296, dont — est 108; multiplie par la longueur, il vient 3240. » 

Ce sont les mfemes calculs qu’au § 4 de Didyme (bois rond), jus- 
qu’a l’application du procfede relatif au changement d’unitfe; il faut 
done completer comme suit, d’apres le modele : « Divise par 192, 
pour avoir les coudees, et le resle par 6 pour avoir les doigts; lebois 
sera de 16 coudees solides 21 doigts. » 

Quant au qualrifeme probifeme des Mensural, § 8, sur le mfetrage 
des bois (&5Xov pstoupov), les calculs sont corrompus, une desdonnfees 
n’y intervient pas ; la restitution ne peut fetre assez sdre pour que 
nous la tentionsici. 

D’autre part, nous retrouvons encore des doigts vulgaires (xuSal&w 
Sax-uAov) dans deux probifemes, §27 et 28 des Stereometrica I {Heron, 
p. 160-161); ici il ne s’agit point de bois, mais de solides qualififes 
spMnisques ou onglcts, et, d’apres tous les probifemes voisins, e’est 
bien le pied qui doit fetre suppose comme unite de longueur. Les 
calculs donnent defait des doigts cubes ; malheurcusement ensuite 
la fin des deux problemes est encore corrompue, et la restitution 
trop incertaine ; toutefois l’expression Tau-ra psp{£w to TErpdywvov « je 
divise ensuite comme pour le carre » semble indiquer que ces doigts 
vulgaires sont des volumes ayant un doigt carre de section sur un 
pied courant de longueur. Ce sont encore de tels doigts qui se prfe- 
sentent dans rofeYxtaTpbs SSaxo; {Heron, p. 19S), cette fois sous le nom 

d’ep.6aSixol SaxTuXoi. 

Enfin l’liypothese d’uncunitfede volume egyptienne ayant des di- 
mensions inegales comme la coudee solide de bois est probablement 
la plus simple manifere d’expliquer les n os 41-48 du papyrus mathfe- 
matique de Rhind. Le calculateur egyptien, pour evaluer la conte- 
nance en grains de certains volumes, semble prendre regulierement 
une fois et demie le produit de la base par la hauteur (1’unite fetant 
la coudfee), et, ayant ainsi oblenu ce qu’il appelle la valeur du corps, 
divise par 20 pour obtenir la contenance en mesures de capacity 
pour les grains; l’unite de cette mesure vaut 100 beschas = 1000 hin 
= 32000 ro. 

Malheureusement la valeur absolue deces derniferes unites de ca- 
pacite ne peut gufere fetre dfeterminfee, etquoique assez improbables en 
elle:-mfemes, les hypolhfeses de M. Eisenlohr sur la forme des maga- 
sins dout il s’agit, et sur le rapport du volume des grains k celui des 
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gerbes (pour la coaversion en divisant par 20), subsistent en l’ab- 
sence de toate refutation directe. 

Nous nous bornerons done aux remarques suivantes, en admet- 
tant 0“,52a pour la longueur de la coudfie figyptienne et en suppo- 
sant que I’unitd de volume suivant laquelle est exprimee la valeur 
du corps soit les deux tiers de la coud6e cube, e’est-a-dire le double 
de la coudSe solide de bois de Didyme (comme semble l’indiquer le 

rapport 1 on aurait les valeurs suivantes pour la capacity des 

mesures 6gyptiennes du papyrus de Rhind : 

100 beschas = 1929 litres 375 

1 bescha = 49 — 294 

1 bin = 1 — 920 

1 ro = 0 — 06 

Ce bescha serait done presque exactement l’apupopeu? des agriculteurs 
Sgypliens (Metr. script. I, p. 236), moitie de l’artabe ptolemaique 
ou du jjLETpirniq attique, et dvaluS a 36 setiers romains, soit 19 1 , 69. 
Mais a cetle 6poque l’6ch.elle dScimale Stait abandonee pour les 
autres mesures de capacity. 


Paul Tannery. 



L’HYPOGEE-MARTYRIUM 


DE POITIERS 


La Revue archeologique, en avril 1879, a ddja signald la d6cou- 
verte d’un hypogde chrdtien dans les environs de Poitiers. Le 
Bulletin de la Societe des antiquaires de I’Ouest vient de publier un 
rapport fait sur ce sujef, a la Sorbonne, en 1880. J’ai eu le privilege 
d’etre initie, a Poitiers m&me, aux details de cette ddcouverte, par 
son auteur, le R. P. de la Croix, qui consacre aux fouilles artis- 
tiques de ia Vienne une activitd infatigable et un savoir bien 
connu. Sans essayer une description detaillee du monument, sans 
vouloir surtout empieter sur les droits de la belle publication qui va 
en £tre faite, avec vingt-sept planches, par la maison Morel et G% je 
crois devoir signaler quelques points un peu exceptionnels en 
archeologie. 

II s’agit d’une oeuvre du v 8 ou du vi* siScle, peuMtre de ces deux 
dates, car il y a eu reconstruction de la crypte, aprte une premiere 
destruction. L’hypogee, qui contient les sepultures d’un certain 
MELLEBAVD1S ABBAs et de quelques inconnus, avail dd aussi ren- 
fermer les ossements de sept martyrs dont les noms y sont inscrils, 
et de LXXII autres, anonymes, signals par une inscription tron- 
qude. Les uns et les autres y avaient dd tere dbposte par translation, 
car le temps des persecutions dtait passd depuis longtemps, a moins 
qu’il ne s’agisse de victimes des lerribles luttes qui dteolSrent une 
partie du monde mal christianise, entre les catholiques orthodoxes 
et les barbares appartenant b l’arianisme. 

Parmi les inscriptions, les unes sont murales, peintes en couleur, 
les autres lapidaires, gravees, puis peintes au minium. Celle qui 
couvre un des jambages de la porte d’entrde est prteedde d’une 
croix latine. Elle est remarquable par les sentiments attribute au 
defunt, qui s’y dit « ddbiteur et serviteur de J6sus-Chrisl.... qu’il a 
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aim£, & qui il a cru, digne d’etre ddclary Dieu vivant, de qui la 
gloire est grande, en qui est la paix, la foi, la charity, qui est Dieu 
et homme, en qui est Dieu; anathdme A qui n’aime & 1’adorer. » 

Une autre inscription signale la tombe de cet abb6 Mellebaudis 
comme un « lieu oil les deYots viennent de toates parts, chaque 
annde ». 

L’dpoque est indiqude comme « la fin prochaine, parce que toutes 
cboses empirent journellement » . 

Un exemple de l’ignorance de ces temps de barbarie est dans ce 
fait, qu’un grossier sculpteur a mis des ailes h un personnage du 
nom de RAGVEL, qui est dvidemment le beau-phre de Tobie, puis- 
qu’il est reprdsentd h c6t6 de l’ange RAFAEL. 

Ces grandes ailes sont un des premiers exemples de cet attribut 
donnd a des anges. 

Un autre sculpteur nous fournit un des plus anciens exemples de 
crucifiement. II est vrai qu’il ne s’agit pas du Christ, mais de deux 
personnages inconnus, peut-6tre deux des martyrs dont on avait 
conserve le souvenir dans la contree, et qui ont, dil souffrir le sup- 
plice des esclaves. Leurs bras semblent attaches derriere leur dos. 
Leurs jambes sont juxtaposees devant des croix dont les extr^mitfe 
sont elargies. On distingue deux trous de clous dans les pieds 
de l’un d’eux. ils sont v£tus d’un simple jupon. Attenante & 
cette sculpture dtait la ldgende HIC SYMION, ddsignantune croix. 
Ailleurs, le nom grec -j- EMMA -f- NVEL, avec sa traduction en 
latindupays, NV BIS CVM DS. 

Les croix sont multiples et de toutes formes, depuis la monogramr 
matique jusquA la latine. Le monogramme du Christ y est enjoliv6 
de bien des faqons. Deux de ces inanities m’ont paru exception- 
nelles : 1° non seulement le chrisme y a une ressemblanee avec une 
dtoile a plusieurs rayons par l’adjonction d’une barre horizontale 
supplSmentaire, mais encore les barres y ont des extremity elargies 
a lafa?on byzantine; 2° dans le monogramme cruciforme, la boucle 
du P est ii peine indiquee par un crochet ouvert. On y sent l’in- 
tention de ne laisser deviner qu’une simple croix. On remarque la 
m&rne particularity sur la cassette de sainte Radegonde. 

Ces exemples sont Avidemment des derniers en date oil apparaisse 
le monogramme du Christ. 

Nous en dirons autant du poisson. Ce symbole des temps primitifs 
du christianisme se montre sculp te deux fois sur des frises de cette 
crypte. Dans l’une de ces sculptures, 1’artiste paralt avoir choisi le 
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type le plus commun dans le pays, l’anguille. Elle s’y enlace en 
triples entrelacs, a la fagon des ornementa lions de style roman. 

Un detail de decoration, qui m^rite d’etre signals comme excep- 
tionnel, consiste en l’incrustation de fragments de verre de diverses 
couleurs dans de petites cavitds praliqudes, a espaces reguliers, dans 
le champ des pierres sculptees et des murs peinls. 

Ces rapides notes suffiront peut-6tre pour indiquer aux anti- 
quaires l’interet qu’offre l’etude d’un monument appartenant a une 
dpoque dont bien rares sont les restes. 


Th. Roller. 



L’ ORACLE DE DELOS 01 2 


M. Bouchd-Leclercq, dans son troisidme volume de 1 ’ Histoire de la 
divination , consacre un chapitre a l’oracle d’Apollon Delien. On sail 
qu'a la suite d’une fouille concerlde avec M. Burnouf, j’ai ddblaye 
dans le Cynthe l’adyton qui fut toujours, a mon avis, le sdjour de 
cet oracle. M. Bouche-Leclercq semble me refuter, et mfime assez 
vivement; et pourtant il me fait d’autre part des concessions si con- 
siderables, qu’il donne, il me semble, a mes theories une precision 
et une solidite loutes nouvelles. 

Il pense comme moi que l’adyton du Cynthe est un trds ancien 
sanctuaire, d’origine probablement carienne. 

Il admet egalement que ce temple fut, a 1’epoque romaine (vers 
le n a sibcle aprds J. C.) , l’oracle d’Apollon Delien. 

Je cite M. Bouche-Leclercq (2) : (Du temps de Lucien) « Delos avail 
son oracle, pourvu de riles uniformementadoptes par les manteions 
apolliniens de la decadence. Ce devait etre une copie reduile du 
modele. Le Kynthos rappelait, de fort loin, il est vrai, le Parnasse, 
etle vieil edicule pelasgique, avec un tiApied et un laurier, prenait 
aisement un air myst6rieux. C’est la, et non pas dans le temple b&ti 
pr£s du port, que les prophetesses se sont efforcdes de leur mieux de 
ressembler aux pythies et aux sibylles. On en a pour preuve, outre 
la vraisemblance, un texte d’Himerius : « Dans cette lie, au dire des 
« habitants, on monlre un temple simple de structure, mais consacrd 
« par la tradition etles legendes quis’y rattachent. C’est la, d’aprds 

« cette tradition, que Leto enfanta les dieux et c’est de la, qu’A- 

« pollon, pour honorer le lieu de sanaissance, apres avoir lixd au sol 
« des Irepieds sacres avec des rameaux de laurier, rend ses oracles aux 
a Hellenes. » La description s’adapte parfaitement, comme l’a ddja 
montrd M.Lebbgue, a la grotte du Kynthos. C’est cet oracle mort-nd, 

( 1 ) Histoire de la divination dans l' antiquity par A. Bouch<2~Leclercq, t. ill; £. 
Leroux, 1880. 

(2) P. 37. 
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copie sur des modules decrPpils, qui valut a D61os un dernier sourire 
de la fortune. On s’efforpait de lui faire une reputation. Maxime de 
Tyr, sans y regarder de plus prfes, regrettait qu’ Alexandre ne Petit 
pas consulte en son temps. Julien comprit Delos dans la liste gene- 
rale des oracles auxquels il demanda des conseils pour son expedi- 
tion d’Orient. » 

Yoila un oracle traite sans beaucoup de respect, mais pourtant 
reconnu. M. Bouche-'Leclercq, avec sa competence si entiere en pa- 
reille question, l’adopte sans hesiter; seulement il ne lui accorde 
qu’une tres courte existence, pendant les derniers jours du paga- 
nisme. C’est un diminutif mort-ne du sanctuaire de Pytho. Cet oracle, 
il est vrai, a ete transport dans un temple peiasgique: c’est unjeune 
oracle dans un tres vieux temple. 

11 mesemble toutti fait invraisemblable qu’nn jeune oracle ait ete 
ainsi improvise, dans un tres vieux temple, si ce temple lui-m6me 
n’etait pas dejh prophdtique. J’admets sans peine que le paganisme, 
se voyant menace, ait restaure 1’oracle de Delos, et qu’il l’ait adapte 
aux exigences de la mantique nouvelle; je ne puis croire qu’il l’ait 
inaugure et qu’il v ait transpose, sans Ptre attire par aucune legende, 
par aucun souvenir, le trepied, le lanrier, le reservoir d’eau sacree, 
tout le mobilier de la mantique italienne et du culte delphique en 
decadence. 

Cette anomalie devient beaucoup plus etrange si l’on songe que 
Delos possedait, ti l’epoque hombrique, un temple prophPtique 
d’Apollon. M. BouchP-Leclercq n’en doute pas, et, en effet, le tPmoi- 
gnage de 1’homeride de Cbios est formcl (1). Il faudrait done que les 
Romains (et aussi les Grecs) du n # siPcle aprbs J.-C., npgligeant le 
temple des anciens oracles, eussent ete choisir un autre temple pour 
y installer un mantPion nouveau. Pourquoi choisir l’adyton du 
Gynlhe? 

Ce qui les aura sPduits c’est qu’il avait Pair d’un vieil oracle. Il 
en avait Fair, sans aucun doute, parce qu’il Ptait, en effet, un oracle. 

Ces fondateurs, pour juslifier leur ehoix, ont dti, suivant M. Bou- 
chP-Leclercq, faire un passP a leur temple et lui constituer une his- 
toire (2). Himerius cite quelques traditions relatives a cet oracle des 


(1) Hymne h Apollon DtSlien, v. 80 : ’Ev0cc8e jmv rcponov Tegfctv rcepixccXXsa w$v, 

"e^evat &v0pt&7ra>v xp y l crr ' 5 np tov - 

(2) Si j’ayais & discuter 1’excellent ouvrage de M. Bouchd-Leclercq, j’aurais kreve- 
nirsouvent sur une m^thode, ou plutdt sur une doctrine que je ne puisadmettre.il 
a une tendance b considdrer beaucoup de mythes comme crt§£s de toutes pieces par 
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dernjors jours ; il leg donne comme des traditions conservbes par les 
habitants du pays. Elies sont en contradiction avec celles que l’on 
contait au bord de la mer, puisqu’elles font naitre Apollon et Diane 
dans ce temple du Cynthe. 

Si l’oraele d’Apollon au n 8 si6cle aprbs J.-C. avait crdd des ldgendes 
pour justifler sa prise de possession du Cynthe, il les aurait fait con- 
corder avec celles qui se racontaient dans l’autre temple, toujours 
cntretenu el vbnbre. Op a rencontrd ces ldgendes, on ne les a pas 
inventdes. 

Examinons 1’adyton du Cynthe : peut-on croire qu’ony aitcrde de 
loules pieces un oracle lalin ? On a pu y transporter un tripled (la 
base de trbpied que j’ai examinee est certainement d’une Apoque 
assez basse), mfime un laurier (dont la place serait marquee h droite, 
en sortant), mais il fallait un rbservoir pour l’eau sacrde ; or la ravine 
oh Ton puisait de l’eau, dansl’adyton, est naturelle et contemporaine 
du temple. 

Nous avons, il me semble, la seconde edition d’un oracle, Edition 
fort augments et modilide; pas assez pour effacer le texte primitif ; 
le trbpied, et d’autres details peut-6tre, sont romains; la ravine, 
aveo la flaque d’eau qui la remplissait, est grecque, et, comme le 
temple lui-mbme, d’une epoque primitive. 

C’est par IS que ce temple a ressemblb tout d’abord au temple de 
Delphes, qui avait aussi, dans un petit adyton de construction gros- 
sibre, upe eau qui s’est ensuile dessechee ; ces vieux sanctuaires 
avaient entre eux une ressemblance qui a dilfrapper les pa'iens et 
que M. Bouchb-Leclercq constate (1). La plus constante est, jeerois, 
la presence de 1’eau, si favorable aux inspirations prophbtiques. 

Il faut avoir de bien bonnes raisons pour interdire a ce vieil adyton, 
de structure etrange, a Taspect mysterieux, et qui fut certainement 

^imagination ou par du paganisme en decadence. Le paganisme me semble 

plutdt avoir largement modify et surtout interpr6t6 sans beaucoup de sens critique 
des l^gendes depuis longtemps existantes* Il s’appuie souvent sur des etymologies 
douteuses, des rapprochements artihciels. Mais il est trop supergtitieux pour in* 
venter de parti pris, Il brode quetquefois dans son intdrfit sur le fond qu’une tradi- 
tion sincere lui fournit. Les tdmoignages de Tarchdologie dgurde me semblent con- 
firmer souvent cette demi&re hypothfese. 

(1) P. 24 : « .Gependant M. Leb^gue ne s’est pas complement trompg en faisant 
do la « caverne du dragon d un oracle apollinien, et inline en signalant les parti- 
cularity qui lui donnent avec celui de Pytho un faux air de ressemblance, 11 n’a 
eu d’autre tort que de partager rillusion des fiddles de I’hell^nisrhe & l^poque de la 
decadence et de croire h Torigine archaique d’une institution qu/ venait d’etre sus- 
city par un dernier effort de la vieille foi. » 
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1’oracle d’ Apollon sous les Remains, d’avoir et§ 1’oracle d’ Apollon 
sous les Grecs. Nous allons donner toutes eelles qu’on nous oppose. 

Remarquons auparavant que M. Bouche-Leclercq- exagSre quel- 
quefois un peu l’expression de ma pensSe avant de la combattre. 11 
ne veut pas m’accorder que « la grotte du Kynthos ait et6 le sibge 
d'un antique oracle apollinien, comparable & celui de Pytho, ayant 
comme lui son omphalos, son antre et son tripled prophetique (1). » 
J’aurais eu tort, en effet, si j’avais songd a etablir une comparaison 
point par point entre les deux sanctuaires, et & conclure en faveur 
d’une ressemblance complete. Je suis mfeme persuade que chacun 
des oracles anciens avait une manure diff6rente de prddire l’avemr. 
On peut les grouper, trouver entre plusieurs d’entre eux de sdrieuses 
ressemblances, mais ils ne sont pas fails, surtout les plus anciens, 
sur le modble les uns des autres. 

Lespreuves positives et directes que M. Bouchd-Leclercq invoque 
contre ma theorie sont au nombre de trois (2). 

1° v Le privilege de l’antre de Delphes, dil M. Bouchd-Leclercq, 
est le legs d’un culte tellurique et non d’un culte solaire. » 

J’ai remarque que l’un et l’autre temple avait un antre, et pas 
autre chose. Gma prophetisa d’abord a Delphes ; peut-etre qu’ii 
Delos Helios eut ce privilege, et encore n’est-ce pas stir. Et mSme 
h Delphes d’autres dieux que Gaea ont prddit l’avenir avant Apol- 
lon. Je crois qu’il en fut de m£me a Ddlos : Apollon, « auquel 
Glaukos » , dieu phenicien qu’on trouve Si Delos, « enseigna la 
mantique », put avoir des pr6d6cesseurs dans ses temples dd- 
liens. Je suis persuade que l’antre cynthien est prophetique, mais 
j’hdsite sur les modes primitifs de divination. Parlait-il ? Communi- 
quait-il a ses pr^tres l’esprit de v^rite? Est-ce la pierre centrale qui 
inspirait des proplielies ? Etait-ce l’eau de la ravine, le rayon de so- 
leil qui I'effleure? Je ne sais. A Delphes comme a Delos, il y a de 
l’eau, une pierre sacr6e, un antre. Les vieilles cavernes ont frappd 
I’imagination des hommes et Font tournee aux mysteres ; certaines 
pierres, et surtout les eaux, immobiles ou courantes, passaient pour 
etres inspiratrices. Voilh qui est vrai pour les deux oracles. II serait 
dangereux d’aller plus loin el d’etre plus precis. Cette disposition du 
tsmple cynthien n’est peut-etre pas une demonstration absolue en 
faveur de l’oracle primitif, c’est au moins une pr£somption : en tout 
cas on n’est pas autorise a en tirer un argument contre lui. 


• (1) Cf. p. 2 li. 
(2) Ibid. 
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2° « Le irSpied, qui se rencontre partont comme ornement ou 
offrande votive, ne concourt h 1’ operation divinatoire qu’i titre de 
support placd-au-dessus de Panlre fatidique, lequel est lui-mSme au 
fond de i’adyton, tandis que le trdpied du Kynlhos se Mt trouvd en 
dehors du sanctuaire et tout a fait separe de la crevasse. » 

M. Bouche-Ledercq force encore ici ]’ expression de ma pensde ; 
voici le texte auquel il fait allusion (1) : 

« La position que cet appareil (le trdpied) a occup6e est tout a fait 
privildgi6e. Situd juste en face de la statue, it c6t6 de l’escalier, il 
remplit toute la partie antSrieure du pdribole. Dominant le mur 
d’appui du tfimenos, il voit une partie de 1’ile, la ville de Delos tout 
entibre, les ports et Rh6n6e. Alors mSme qu’il n’aurait 4te affects a 
aucunusage precis, il jouaitun grand rdle dansl’economie du temple, 
et il n’Stait pas un simple ex-voto. Beaucoup trop en' vue pour servir 
aux cSrSmonies mysterieuses des oracles, il ne devait pas, je crois, 
prophdiser l’avenir ; mais, l’adyton restant fermd aux profanes, cet 
appareil, expos6 a tous les regards, mariifestait au loin la presence 
du dieu-prophde, et servait d’enseigne a son sanctuaire. » 

Voila exaclement quelle importance j’ai donnde au trtipied et 
quelle preuve j'en ai tiree. On sait en outre, par Himdrius, qu’ Apollon 
fabriquail dans le temple destrdpieds en bois de labrier. Peut-6tre 
y conservait-on queiques-uns de ces instruments de fabrique soi- 
disant divine. L’un d’eux peut avoir servi a I’usage sacrd auquel 
M. Bouchd-Leclercq fait allusion, usage qui, du reste, est loin d’fitre 
constant. Ici rargnment qu’on m’oppose n’attaque meme pas celui 
que j’ai invoqud. Ajoutons que M. Bouchd-Leclercq pense qu’on a 
Iransportedansce temple, a l’epoque romaine, un tr6pied fatidique. 

Passonsa la derniere objection. « Enfin, pourinvoquerleseul texte 
un peu ancien qui temoigne de l’exislence d’un oracle a Delos, on a 
peine & croire que le « superbe temple » destind par Apollon a 6lre 
« 1’oracle des liommes » soit l’informe caverne du mont Kynthos, 
et non pas le temple d’Apollon silu6 plus bas, tout prfcs du rivage 
occidental (2). » 

L’objection porte sur l’expression de I’homdride, xspaa Xki* v-oo'v, 
que M. Bouche-Ledercq traduit par dtemple superbe ». J’accorde 
sans peine que I’adyton du Cynthe n'est pas superbe. 


(4) Recherches wDeto, p, 92-93. 

(2) Il faudrait d&nontrer que ce temple voisin de la mer existait ddji : Homfcre,, 
dans YOdyssee } ne mentionne qu’un autol auprds d’un palmier, Je croirais cepen- 
dant volontiers qu’il y avait plusieurs autels. 
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On pourrait se demander si 1’ expression de vr,o? n’est pas un peu 
vague, el si elle ne comprend pas, comme ailleurs, un bois sacre et 
des autels, outre le sbjour prbeis de t’oracle, qui dominail toutes les 
possessions du dieu. Peut-btre aussi Apollon, grand constructeur de 
muraillescyclopbennes, et facilementsalisfait par des statuesinform.es 
et des Micules grossiers, se contentait alors d’un temple qui, sans 
btre beau, ne laissait pas d’avoir une structure imposante et une si- 
tuation privilbgiee. En Grbce, de grands mots sont facilement appli- 
ques a d’assez petites ehoses, et Dblos est encore une reduction, un 
diminutif de la Grbce. 

La « montagne » du Cynthe, qui s’blbve en forme de d6me, n’a 
gubre plus de 100 mbtres au-dessus du niveau de la mer, 60 peut-btre 
au-dessus de la plaine. Le temple du Cynthe avec la terrasse du pb- 
ribole et les rochers roulbs sur le toit de la caverne en avail bien 8 
ou 10 de hauteur : il occupe done la septieme partie au moins de 
cette « montagne », et creuse une enlaille blevbe et profonde au 
centre du dbme. C’est le seul monument de I’ile qui soit visible au- 
dessus de Rhenea et qui domine toute la mer jusqu’a Scyros. A l’ho- 
rizon lointain il s’offrait aux regards des fideles qui, naviguant vers 
Dblos, passaient devant les sommets encore presque deserts des Cy- 
clades ; et si l’hombride de Chios n’est pas un aveugle-ne, il l’a vu 
souvent dans son enfance. 

J’avoue cependant que la meilleure volontb possible ne pourrait 
transformer en « temple superbe » l’informe adyton ensuite dbdaignb 
d’ Apollon plus exigeant, et bien dblaissb quand on edifla sur de ma- 
jestueuses colonnes le grand temple voisin de la mer. — Mais 
M. Bouche-Leclercq n’est aucunement fondb a traduire *sptwxXX6x 
vtjOv par « temple superbe x> . 

Cette bpithbte, qu’on rencontre plus de soixante fois dansHombre, 
est une des bpithetes homeriques les plus banales. Elle s’applique 
aux sujets les plus divers : a la riviere de Scherie (1), a une petite 
terre de rapport (2), hune foule d’objels mobiliers : trepieds, bahuts, 
sieges, etc., communbmenl k des armes et k des chars, mbme de per- 
sonnages obscurs (3), k une cognee (4), & une corbeille (o). Il n’y 
avaitrien a tirer d’un terme aussi insignifiant. A plus forte raison ne 


(1) Od ., 6, 85. 

(2) II ., 9, 57 4. 

(3) II ., 5, 20. 

(4) Od ., 5, 236. 

(5) Od ., 17, 343. 
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pouvait-H conduire & cetle theorie : l’adyton du Cynthe, qui devint 
l’oracle d’Apollon, ne I'Atait pas d’abord, et le temple voisin de la 
mer, que Ton connatt, et qui n’a rien de prophtHique, fut cependant 
le sfejour primitif de l’oracle (1). 

Rien ne s’oppose done a ce que Toracle d'Apollon mentionnd par 
l’homdride ne soit l’oracle d’Apollon renouvele et modifld avant 
Him^rius. 

II faut rdtablir la suite d’une tradition, brisee en deux morceaux 
sans preuves et centre la vraisemblance, par la theorie que nous ve- 
nons de combattre. J’ai donnd quelques textes qui peraetlcnt d’en 
reoouer le fll. Une inscription publiAe par Le Bas menlionne avee 
le temple voisin de la mer « le temple archa'ique et le temple des 
Dhliens » ; une autre, recommend decouverte par M. Homolle, cite, 
6galement avec le grand temple, « le Cynthique » (2). Ajoutons-y la 
mention que fait M. Bouchd-Leclercq de textes anlerieurs a l’cre 
chrAtienne, ou devieilles prophelies ddliennes sont rappeldes,et le 
passage si connu de Virgile (3). 

(1) M. Homolle a ddblayd le temple yoisin de la mer-, il ne possddait ni cecos ni 
adyton, et n’dtait pas un oracle. 

(2) Gf. mon article dans la Revue archeologique , avril 1879 ; Le Bas, Inscr, att. 3 
2/12, 1. 9 ; Homolle, Bulletin de correspondance helUnique 3 VIII, juillet 1878, p. 570, 
n° 7. 

3) M. Bouchd-Leclercq consider© la description que Virgile fait de cet oracle comme 
une oeuvre d’imagination inspire par la mantique italienne. II faudrait ddmontrer 
d’abord que l’oracle n’dtait pas encore renouveld du temps de Virgile. Ddlos dtait 
depuis longtemps remplie de Romains. Elle a dtd saccagde, avec ses temples, par les 
gdndraux de Mithridate, puis par les pirates, 1’annde mdme, dit-on, oft naquit Virgile. 
Quand Pompde assura lasdcuritd des mers, le moment dtait bien clioisi pour restau- 
rer les cultes et les temples de l'lle ddvastde,, puis repeuplde. J’ai admis aprds les 
critiques de M. J. Girard que Virgile n’a pas ddcrit l’oracle du Cynthe comme 
fer&it un archdologue; peut-dtre a-t-il fait oeuvre de podte bien informd ; il peut 
avoir lu deS auteurs ancient, dcoutd les descriptions des vOyageurs. Les touristes 
allaient ddjA \ Ddlos j 1’un d’eux fut Cicdron, qui l’a examinee trfes minutieusement. 
Virgile peut avoir entendu parlor d’un vieil oracle creusd dans la montagne. Son 
imagination aura fait le reste. En tous cas elle a dtd heurensement inspirde, et si la 
description de Virgile peut convenir \ d’autres antres fatidiques, elle s’applique fort 
exactement A celui de Ddlos. M. Bouchd-Leclercq en diminue la valeur par une Id- 
gdre faute de traduction ; il traduifc : « et mugire adytis corfcina reclusis » par cc et 
la cuve du trdpied se mit a mugir au fond de 1’adyton grand ouvert ». Le texte de 
Virgile ne nous laisse pas voir s’il place le trdpied dans le temple ou en dehors du 
temple. M. Bouchd-Leclercq pense que ce rdcit de Virgile est de pure fantaisie, 
parce que e’est Apollon qu’on fait parler dans l’adyton ; mais, du temps d’&ade, les 
dieux ne parlaient-ils pas aux hdros? Je ne sais quelle autoritd donner au texte 
de Virgile, etj’espere que des inscriptions nouvelles (A chercher peut-dtre au n* 8 
de mon plan) nous renseigneront sur l’dpoque oh l’oracle fut renouveld. 
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Cette reserve faite, l’histoire de l’oracle, presentee par M. Bou- 
che-Leclercq, est aussi penetrante que precise. Nous reconnaissons 
avec lui que la mantique deiienne n'eut a l’origine qu’une courte 
prospdrite; qu’elle ne fut pas accaparbe par le sanctuaire central, et 
qu’aprbs Anios elle se dispersa et s’affaiblit dans les lies au lieu de 
se fortifier par le monopole comme & Delphes. Aussi le texte de l’ho- 
m6ride est-il le seul texte trfes ancien qui signale a Delos un temple 
prophbtique, et les Dbliens eux-memes allerent-ils de bonne lieure 
consulter l’oracle de Delphes. M. Bouche-Leclercq enumbre, avecune 
parfaite competence, les causes de cet effacement : caractbre des 
Ioniens; etablissement a Dblos d’une mantique libre, et concurrence 
de Brizo, peut-etre de Glaucos; inconvenient pourl’oracle deresider 
aupres d’une ville trop peuplee; forme particulibre du culte d’A- 
pollon a Dblos, ou les mythes joyeux relalifs a la naissance du dieu 
etouffent les autres ; influence triomphante du sacerdoce delphique. 
Peut-etre des raisons toutes speciales doivent-elles s’ajouter b cette 
enumeration. L’oracle de Delos sous les Romains etait un oracle 
d’ete : le dieu passait 1’hiver a Patare. Autrefois a-t-il souvent re- 
side dans son temple? L’oracle de Delphes n’a d’abord parle qu’un 
jour par an : s’il ne s’etait organise pour de plus frequentes revela- 
tions il ne serait pas devenu cblbbre. L’oracle delien, enfoncd dans 
son rocher, ne pouvait grandir comme celui de Delphes, ni s’orner 
d’un oecos et d’un peristyle : trop a 1’etroit, il n’aura pu se renou- 
veler b temps ; peut-etre n’aura-t-il pas voulu modifier son culte et 
multiplier ses consultations. 

Joignons a cela qu’il y eut antagonisme entre les amphietyons 
alheniens et I’ancienne population de Pile. Peut-etre Athbnes, tout 
entibre b ses theories, a-t-elle nbgligb le vieux culte, recommande 
par des traditions primitives, cheres aux dbliens. 

L’histoire de ce temple-oracle commence a devenir precise. Tout 
d’abord on s’est contente de combattre quelques-unes de mes affir- 
mations les plus hasardbes, sans gubre toucher au fond du problbme. 
Quelquefois on m’a oppose des hypotheses dont il etait facile de 
faire justice. Ainsi j’ai dil refuter M. Ussing qui plagait le dieu Ino- 
pus dans l’oracle du Cynthe. L’opinion de M. Adler, qui voyait dans 
ce vieux sanctuaire un temple analogue aux constructions bgyptien- 
nes, ne peut arrbter quand on a visits I’figypte. Ilm’a fallu de mon 
c6t6 abandonner devant l’argumentation de M. H. Martin mon inter- 
pretation des Tpo7ial rfiV.ot.ri, et devant celie de M. J. Girard, outre 
quelques hypotheses de detail, le sens que j’avais attribub au pas- 
sage ou I’homeride raconte la naissance d’Apollon. 
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En revanche, on s’est mis d’accord pour croire que i’adyton du 
Cynthe estun trfes ancien temple. M. J. Girard conclut en faveur 
d’un vieux temple d’Apollon. M. Bouehfi-Leclercq ajoute que ce 
temple fut l’oracle d’Apolion sous les Remains. J’espere avoir mon- 
trd ici que cet ancien temple d’Apollon fut l’oracle du dieu a la fois 
sous les Grecs et sous les Romains. 


Lebegue. 



BULLETIN MENSUEL 

DB 1/A.CADEMIE DES INSCRIPTIONS 

M01S DE FEVRIER. 


M. Edmond Le Blant commence la seconde lecture de ses recherchessur 
les passages anciens et authentiques que peuvent contenir les Actes des 
martyrs suspects d’altdration et qui ont dtd exclus des Acta sincera de 
D. Ruinart. 

M. Geflroy, directeur de Fficole frangaise de Rome, transmet un rapport 
d’un membre de Fdcole, M. Lacour-Gayet, sur les antiquity recueil lies rd- 
cemment A Rome. 

M. Barbier de Meynard lit un rapport sur une inscription trouvSe 4 Al- 
geria et communiqude par notre agent consulaire. Cette inscription, dcrite 
en caractdres du genre de ceux que Ton connalt sous le nom assez im- 
propre de caractdres coufiques , est une inscription fundraire dont on peut 
dtablir la date. Elte remonte 4 Fan 1173 de notre dre. C'est Fdpitaphe 
d’un musulman ddcddd sous le r&gne du prince almoravide Ali-ben-You- 
souf, le vainqueur d’Alphonse VI. 

M. Ernest Renan communique une noie de M. le gdndral Faidherbe re- 
lative 4 une inscription libyque provenant d’un point de la vallde de la 
Medjerda (territoire de Tunis) voisin de la frontidre algdrienne. 

M. d’Arbois de Jubainville fait une communication relative 4 l'dcriture 
ogamique, usitde en Mlande du in® au vm® sidcle de notre dre. M- d'Ar- A 
bois de Jubainville s’efforce de ddmontrer que ce systdme de signes sous- t 
entend l’ancien alphabet latin, dont il n’est que la traduction par une 
combinaison de barres ou de ronds disposes d’une manidre particulidre. 

M. Leopold Delisle met sous les yeux de FAcaddmie un manuscrit de la 
bibliothdque royale de Belgique, dcrit en lettres onciales, qui a le grand 
avantage de pouvoir dtre datdd'une fagon rigoureuse. M. Delisle ddmon- 
tre que ce manuscrit remonte 4 la fin du vne sidcle. Nos lecteurs seront 
heureux d’apprendre, que la Revue publiera, avec un specimen du texte, 
un abrdgd de la note du savant acaddmicien. 

M. Delisle annonce ensuite que, sur les bienveillantes indications de 
M. fitienne Charavay, les hdritiers de M. de Chambry ont remis pour 
dtre rdinldgrds dans ies collections de FInstitut buit pieces originales dont 
plusleurs sont trds importantes, notamment une lettre de Descartes au 
pdre Mersenne. A. B. 
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Un nouveau deuil a frappe PAcaddmie. Le doyen de la compa- 

gnie, M. Paulin Paris, s’est eteint dans sa quatre-vingt-uni&me ann£e. 
Entrd fort jeune au ddpartement des manuscrits delaBiblioth£que royale, 
dont ii devint plus tard conservaleur , M. Paulin Paris se fit connaitre de 
bonne heure par des travaux originaux. Ses recherches ont principale- 
ment port£sur nos dcrivains du moyen age. II a £t£ Pdditeur des Histo- 
riettes de Tallemant des Edemas, Edition enrichie de nombreuses notes 
aussi Erudites que spirituelles. II a dgalement publid un grand nombre 
de chansons de geste. Tout dernterement il venait de terminer une revi- 
sion du texte de Guillaume de Tyr, et avait fait k ce sujet d’inl£ressantes 
lectures a PAcad£mie. M. Paulin Paris dtait professeur honoraire au col- 
lege de France. 

Deux d£p£ches d’Utique, Pune du 15 et Pautre du 22 mars, an- 

noncent qu’on vient de ddcouvrir, & deux metres de profondeur, un beau 
temple consacrd h Hercuie enfant; une statue du dieu en marbre blanc, 
de travail grec, qui est un petit chef-d’oeuvre; un Bacchus de grandeur 
naturelle, dgalement en marbre blanc, et d’admirables mosaiques* Un 
certain nombre d’amateurs, parmi lesquels on compte MM. fidouard An- 
dre, le comle Raphael Cahen d’Anvers, le comte de Gamondo, MM. G£ry, 
Alexandre de Girardin, le comte de Lambertye, le baron Alphonse de 
Rothschild, le baron Seilltere, et enfin sire Richard Wallace, ont signd 
par-devant notaire un acte qui les constitue en soci£t£ pour faire le ca- 
pital n£cessaire k une expedition arch£ologique ayantpour but de fouiller 
le sol de Pancienne Utique. 

La partie executive est confiee k M. de Billing et k M. Irisson d’H^risson. 
Ainsi s’expliquent les voyages en Tunisie de M. de Billing, auxquels quel- 
ques journaux avaient attribue une importance politique. 

Nous apprenons avec le plus grand regret que la collection fyigra- 

phique de Nines , Pune des plus considerables de France, se trouve, encore 
une fois, serieusement menacee dans son existence, par les projets de la 
nouvelle administration municipale. 

Cette precieuse collection, pendant longtemps exposde aux injures de 
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’air et aux atteinles de la gelde, avait dtd enfin transportde, il y a deux 
ans, dans un local convenable, sous la direction d’un savant qui alaissd de 
vifs regrets k Nimes et ailleurs encore, M. Germer-Durand. 

Successivement accrue, depuis lors, par une sdrie d’acquisitions dont 
quelques-unes sontfort importantes, elle contenait ddjd plus de 500 ins- 
criptions antiques. Ge ne sera pas seulement son accroissement qui se 
trouvera arrdtd, mais son existenoe sera aussi menacde si, comme Fad- 
ministration municipalele propose, un nouveau lycde doit toe dtablidans 
le local actuel du Musee. En effet, ce rdsuitat nepourra toe obtenu qu’en 
exposant, encore une fois, toutes les inscriptions antiques aux dangers 
d’un double transport et aux degradations qu'une nouvelle et longue ex- 
position k Fair extdrieur leur fera ndcessairement subir. 

La bibliothdque de la ville et toutes les autres collections tant artistiques 
qu’archdologiques, dont Fimportance est trds grande, seront elles-mdmes 
menacdes et resteront jnterdites au public pendant plusieurs anodes si 
les projets que l’on discute doivent toe finalement exdcutds. 

Mais de nombreuses et vives reclamations s’dldvent de toute part; quel- 
ques-unes sont mdme ddjd parvenues jusqu'au ministre de Finstruction 
publique, et permettent d’espdrer encore que Finstruction k laquelie ces 
regrettabies projets seront ndcessairement soumis suffira pour decider 
Fadministration supdrieure k leur refuser son approbation. 

Comme suite k la notice sur le musde historique de Rosenborg lue 

devant FAcaddmie des inscriptions, M. Casati va publier, dit-on, une etude 
sur diffdrents musdes de Hollande, notamment sur le Gemeente Museum et 
le Nederlandsche Museum de La Haye, sur le musde du Bargello de Florence, 
sur Fexposition archdologique de Bruxelles (novembre 1880) et sur Fexpo- 
sition du mdlal close k Paris en ddcembre 1880. 

~ — Le cinquidme congrds archdologique russe s’ouvrira* k Tiflis, le 
8/20 septembre 1881, sous la prdsidence du comte Ouvaroff et du gdndral 
Komaroff. II se prolongera pendant deux semaines. La cotisation est de 
12 francs. Le congrds se divisera en huit sections : 1° les antiquitds prd- 
bistoriques ; 2° antiquitds paiennes et classiques ; 3° antiquitds chrd- 
tiennes; 4 # antiquitds musulmanes et orientaies; 5° beaux-arts et 
mdtiers ; 6° dpigraphie et paldographie ; 7° linguistique ; 8° gdographie 
bistorique et ethnographie. 

Le programme des questions proposes d la deliberation du congres est 
fort intdressant. Quel dommage que Tiflis soit si loin I 

Bulletin de la commission archeologique communale de Borne, 

8* annde, octobre-ddcembre 1880 : 

Comtesse Lovatelli, D'une base antique de marbre avec representations du 
Ml (pU XIV-XVI). — C.-L. Visconti, D'une statue de Marsyas trouv4e prds 
del } od4on des jardins de Mtcine (pi. XVI-XX). — R. Lanciani, Inscriptions 
de V amphithidtre Flavien (pi. XXI-XXIII). — Liste des objets d’art antiques 
d4couverts par les soins de la Commission archeologique municipale du 
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i ** janvier au 30 d&cembre 1880, et conserves au Gapitole ou dans les mctgct- 
sins communaux . — Actes de la commission et dons recus* 

ftid^vaiov, novembre et ddcembre 1880 : 

Kalogeras, Alexis I* r Gomnene , Euthymios Zigavenos et les Bogomiles Tidrd- 
tiques. — Sakkelion, Variantes de difftrentes lettres du \ patriarche Bhotius 
et six lettres d'un gnostique an magistros d'Antioche,Nic6phore Ouranos. — 
Sp. Vasi, QucBstionum CiceronianarumparslI. — P.-K. Comn&ne, Inscription 
de Bharce, cn Messtnie' (hommage rendu par Sparte k un citoyen). — Ion- 
nidis, Inscription inMite de Thira (dpitapbe m&rique du second si^cle de 
notre 6re). — Et. Koumanoudis, Inscription in^dite de Lampsaque (docu- 
ment important, mais malheureusement mal conserve ; a trait k une 
ambassade dont deux descendants de Thdmistocle se sont acquitlfis, pour 
la ville de Lampsaque, au commencement du second si6cle de notre 6re, 
aupr^s de T. Quinctius Flamininus). — Slamatakis, Inscription incite de 
CMronie (afTranchissemenl d'un esclave sous forme de don au dieu S6ra- 
pis). — Nouvelles arcbdologiques (le Polyapdrion de ChSroni'e, FAlhdnd 
du Varvakion, e(c.). 

Nous signalerons, dans les numSros de novembre et de ddeembre 

duIIapva<r<ros, les articles suivants : 

Novembre. — Pappamicbolopoulos, I'Ariopage, d'apres la constitution 
de Solon . — Pappageorgios, Quelles langues parlait J 6sus-Ghrist. ~ Boul- 
garis, JDes archives de Gorcyre (suite). — K. Lambr^lios, £,chantillons 
d’tiymologie critique . — Analecta niohelleniques . Contes populaires de 
Th6ra, tiri§s de la collection Petalas. — Nouvelles archdologiques. Les 
fouilles de PAcropole. Les fouilles de Schliemann k Orebom&ne (Schlie- 
mann a commence k ddgager letrgsor deMinyas; mais le mauvais temps 
et des Gboulements ont interrompu les fouilles, qui seront reprises au 
printemps). DScouvertes k Rome. Inscriptions grecques de Hussie (d’aprSs 
la commission archdologique imp&riale.) 

Dticembre. — Lambryllos, le Vent Euroclydon . — Nouvelles arch£o- 
logiques. Les antiquvtes du Pir6e. Note de Dragatsi sur la pierre consta- 
tant la vente d'une maison ali<5n£e pour le payement d'une dette. — 
Stances du Syllogos le Parnasse. 

Bulletin de correspondance helUnique , dScembre 1 880 : 

E. Pottier, les Hypogtes doriques de Nea Baphos dans Vile de Chypre (on 
y voit des monuments quiontsubi Finfluence du style grecet qui auraient 
£td ex6cut£s entrele vi® et lerv°si6cle avant notre &re). — Am. Hauvelte- 
Besnaull, Sur quelques villes anciennes de la Chersonese de Thrace . — Dubois, 
Inscriptions de Lymse. — B. Haussoullier, In$criptio?i$ d'Halicarnasse 
(additions et corrections k un article prudent). — Const. Condos, 
Melanges de critique , corrections de textes (Galien, HSsycbios, Libanius, 
Ch£roL>oscos, Micbel Psellos, etc.). — P. Foucart, Additions et corrections 
au contrat d'Orchomine( d’apr&s un nouvel estampage mieux rSussi que le 
prgcMent). — O. Rayet, Bas-relief du muste de Patissia (pi. VI; fragment 
non pas inSdit, mais mal public jusqu'ici, qui est int&cessant k 6tudier 
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pour se rendre compte des tendances de l’fecole attique vers la fin du 
vi° sifecle avant notre fere). — S. Reinach, Inscription de Lemnos , didicace 
des cUrouques atMniens . — Am. Hauvette-Besnault, Inscription gravUsur 
un vase de terre cuite (nom de proprifetaire : ropytoao sfju). — Tables de 
1’annfee. 

Janvier 1881 : 

B. Haussoullier, Fouilles d Belphes , le Portique des Atheniens et scs 
abords (article important, qui fait suite au mdmoire sur Delphes autrefois 
publife par M. Foucart dans les Archives des missions ; Particle est accom- 
pagnfe d’un plan dessind par M. Loviot, architects). — G. Perrot, Dalle 
demarbre de style asiatique (pi. I; reprdsente, dans deux regisires super- 
poses, un personnage coifTd d’une tiare droite et vfetu d’une longue robe 
enlre deux lieornes, el au-dcssous, un cerf terrassd par un lion). — Th. 
Homolle, le Calendrier ddlien (est distinct de celui d’Alhfenes). — Am. 
Hauvette-Besnault et Dubois, Inscriptions de Mylasa . — Mondry-Beaudoin, 
Convention entre deuxvilles de Phocide (lexte long et intferessant). — Am. 
Hauvette-Besnault, Statue d' Athene trouvte a At1Une$,pres du Varvakeion. 

— Nouvelles . Inscription arcbaique de Tanagre. Les cpuXoSacri^stc;. 

Fdvrier : 

L. Pottier, Belief funtraire pour un athlete victorieux (pi. III ; intdres- 
sant pour l’bistoire des procdddsdela statuaire; le sculpteur sembleavoir 
cherchd sa statue en plein marbre, comme Michel* An ge Pa fait pour les 
Esclaves du Louvre). — P. Foucart, Dicret de la ville de Chersonesos en 
Phonneur de Diophantos, gdndral de Mithridate (texte capital pour Pbis- 
toire des villes grecques de la Crimfee ; k rapprocher de ceux qu*a si bien 
commenlds Boeckh). — S. Reinach, AntiquiUs de Maron6e et c VAbdire. 

— Am. Hauvette-Besnault et Dubois, AntiquiUs de Mylasa. II. Inscrip- 
tions. — E. Muret, Granius Marcellus , proconsul de Bithynie ; Monnaies 
d'Apamte sous les gouvevneurs remains. — Inscriptions d'Eski-Zagra (con- 
tiennent de nouveaux noms tbraces analogues k ceux sur lesquels Patten- 
tion a fetfe appelde par MM. lleuzey et Dumont). — S. Reinacb, Une for - 
teresse grecque a Nimroud Kalessi , en Eolie. (Nous supposons qu’un des 
proebains bulletins contiendra un article sur la plancbe n° IV, qui reprfe- 
sente une statue archaique d’Apollon, trouvee k Orcbomfene.) 
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Ueber den Aristeasbriel, von D* Sp. C. Papageorgios ans Griechenland. 
Munich, 1880; in- 8, 46 pages. 

Dans cette dissertation, qui nous parait tr&s sagement conduite, M. P. 
examine, aprdbien d'autres, la question souvent discut<5e de l’authenti- 
citd de la lettre qui porte Ie nom d’Aristeas et qui raconte comment se 
fit la traduction de l’Ancien Testament dite des Septante. Void les conclu- 
sions auxquelles arrive M. Papageorgios. 

1° Selon toute vraisemblance, la lettre est pseud£ponyme; 

2* Son auteur est un juif helldisant; 

3° Cependant la lettre contient une part de vditd bistorique ; 

4* Elle add compose k Alexandrie sous les Lagides, mais plutOt sous 
un des derniers princes de cette dynastie. 

A sa dissertation, M. Papageorgios a joint une collation d’un manuscrit 
parisien d’Arisleas qui ne parait pas avoir d6 utilise jusquTci- par les 
dditeurs de ce texte ; c’est le n° 950 du fonds grec. 

Essays on art and archaeology, par M. C.-I. Newton. London, Macmillan 
and G% 1880 ; 1 vol, 472 pages. 

Suivant Pexemple qu’ont donnd en Allemagne et en France de savants 
archgologues, M. Newton a r6uni en un volume, sous le titre d’Essais sur 
Vart et VarcMologie , des articles qu’il a publics dans des revues ou des 
journaux anglais. 

A Pexception de deux qui sont des dudes gdndales et qui remontent 
k 1850 et ci 1853 ( Sur Vdtude de I'atcheologie , — Sur V arrangement des 
collections d'art etd’aniiquiUs dans le Mu$6e Britannique ), tous ces articles 
sont relatifs k Part grec et k Parchgologie grecque ; tous ont dd Merits 
dans ces denudes annds et le plus souvent k Poccasion des ddouvertes 
impbrtantes qui les ont signal6es. 

En voici la liste : Sculptures grecques de la cdte occidentale de VAsie Mi- 
neure. — Sur les inscriptions grecques ^articles), — Decomertes a Ephese. 
— Dticouvertes du D r Schliemann a Mycenes. — - Recherches d Chypre. — 
Bicouvertes d Olympie . — L'Art grec dans le Bosphore Cimmmen . — La 
Tdte de bronze de la collection Castellani . — Monnaies grecques . — Appen- 
dice. Une inscription grecque d'Halicarnasse . 

A la fin du volume est un index trd complet, qui facilite les recher- 
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ches dans ce livre si plein de faits, de renseignements et de rapproche- 
ments interessants, 

M. Newton dit, dans le discours sur l’dtude de Parch6ologie qu’il a 
plac6 en t6te du volume : t L*arch6ologue ne pent, comme Pdrudit, 
faire ses recherches dans son cabinet ; il lui faut voyager, fouiller, col- 
lectionner, arranger, dessiner, d6chiffrer, copier. » II ajoute plus loin : 
« Un mus6e d’antiquit6s eat pour Parch6ologue cequ’un jardin botanique 
est pour lebotaniste» (p. 37). 

M. Newton a suivi tons ces prdceptes. Conservateur du Musde Britan- 
nique, le plus riche peut-6tre de tous les musses de l’Europe en anti- 
ques grecques, il a fait de nombreux voyages en Asie Mineure et en 
Gr6ce; il a dirig6 & Halicarnasse, k Guide, dans le temple d’Apollon Didy- 
m6en et dans ses environs, pr6s de Miiet, des fouilles considerables dont 
il a relatd les rdsultats dans un ouvrage important (i). On sait que les sta- 
tues et les inscriptions qu’il a ddcouvertessont aujourd’hui dans ceMusde 
Britannique dont il est le conservateur. Enfin, bien avant de commencer 
ces fouilles, il savait d6chiffrer et copier des inscriptions. 

On comprend done rint6r£t que prdsente son livre. L’arch6oIogie, 
science des objets et des monuments anciens, est une science d’obser- 
vation, et parmi ces objets et ces monuments, ceux qu’iifaut dtudiertout 
d’abord, ce sont ceux dont la provenance est bien connue. Les observa- 
tions de M. Newton, qui a voyag6, qui a dirig6 des fouilles ou qui a 6tudi6 
de pr&s les collections dont il parle, ont un prix tout particulier. 

Ce qui rend encore plus int6ressante la lecture de ce livre, e’est que la 
plupart des articles qu’il renferme ont 6t6 composes k ^occasion des 
ddcouvertes importantes qui ont signald ces derni&res anndes, ddcouver- 
tes d’Eph6se, de Ddlos, de Myc6nes, d’Olympie. M. Newton s’est rendu 
dans presque tous ces endroits : il a vu Iilph&se ; s’il n’a pas visits D61os, 
il connaltles inscriptions qu’y a trouv6es M. Homolle; il a visitd Mycfcnes 
il a 616 plusieurs fois k Olympie. En un mot, il s’est tenu constamment au 
courant des d6couvertes r6centes et il en a constamment inform6 ses 
lecteurs. 

Ses articles, nous Pavons dit, ont 6t6 insdrds dans des revues ou des 
journaux anglais. Ce ne sont done pas des dissertations exclusivement 
adressdes aux arch6ologues de profession; ce sont des m6moires d’une 
lecture facile, ou M. Newton, k propos de telle s6rie descriptions ou de 
telle oeuvre d’art, donne sur P6poque oul'6cole k laquelle elles se ratta- 
chent des notions g6n6rales, mais prdcises et claires. Parle-t-il, par exem- 
ple, des sculptures de la cbte occidentale de PAsie Mineure? Apr6s avoir 
rappelA les diffdrentes p6riodes du d6veloppement de Part grec, il con- 
sacrela premiere partie du m6moire&Part archalque en Asie Mineure, 
k P6cole de Samos dont il retrouve des traces a Eph6se et k Milet : il 
mentionne, dans la seconde partie, les ceuvres qui peuvent donner une 

(1) A History of discoveries at Halicarnassus , Cnidus and Branchidce . 
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id6e deFart quia fleuri dans la suite, De Ik bien des rapprochements qui 
dEnotent une science certaine et un gotit exercE. 

A la tin du volume, M. Newton a ajoute en appendice un mEmoire sur 
une inscription fort importanle d’Halicarnasse, dont la copie lui a EtE 
envoyEe parM.Al. Biliotti et que nous avons publiEe pour la premiere 
fois dans le Bulletin de correspondance helUnique (IV, p, 295 et suiv.). 

^inscription est relative aux dEbiteurs des temples d’Apollon, d’AthEnE 
et de la dEesse ParlhEnos, qui n’ont pas acquittE leurs dettes dans le 
dElai fixE. 

La premiere partie n’offre pas de difficulty : c’est la liste de ceux qui 
se portent acquEreurs des terres et des maisons appartenant aux dEbiteurs 
insolvables. 

L’interprEtation que M. Newton donne de la seconde partie est entiE- 
rement diffErente de la nOtre. La seconde partie est ainsi rEdigEe : un 
nom au nominatif est suivi d’un nom k Taccusatif et d’un signe qui 
reprEsenteun nombre. Quel verbe faut-il sous-entendre entre ces deux 
noms? M. Newton propose le verbe lyYuaorOai ou quelque Equivalent 
Le nom k l’accusatif serait done celui du garant (sy^o?) de la caution 
1‘ournie parl’acquEreur, dontle nom est au nominatif. 

Nous avons admis que le verbe sous-entendu Etait lirpfairo, et que le 
nom AFaccusatif Elait celui d f un dEbiteur du temple. L’acquEreurn’ache- 
tait pas le dEbiteur, mais bien la crEance du temple sur le dEbiteur. 

Sans vouloir entrer dans la discussion de cette question, nous ferons 
seulementremarquer k M. Newton que noire restitution ot8$ iTcpiavTo Tob? 
otp£iXovT]a; toT? OeoT; [jtal auTou? x]ai cbv txveovirai, nous semble justifiEepar 
un passage de la premiEre partie dont la lecture est certaine. On lit k la 
3. 23 et suiv. ApAuo^o? KuT^sX^puo; (1) oixfyv ttjv Iv 2aX(xaxt§t -r^v Mo'o^ou 
tou 5 Ap>v«&ixo xal auToy xat (bv ixvETrai. II est hors de doute que le verbe 
sous-entendu ici est in rpi'axo, qu’on trouve k la ligne 2. 11 est done dEj& 
question dans la premiEre partie de la vented'un dEbiteur. 

B. Haussoullier . 

La TriEre athEnienne, Etude d’archEologie navale; thEse prEsentEe k la 

FacultE des lettres, par A. Cartadlt, ancien membre de l'Jilcole frangaise d’Athfe- 

nes, professeur de rhEtorique au lycEe Charlemagne. 1 vol. in-8, E. Thorin. 

Sil’intErEt de cette Etudenesedevinaitpas&laseuleleelure du titre^ et 
ix le choix d’un pareil sujet avait besoin d’Etre lEgitimE, il le serait ample- 
ment par l’introduction qui prEcEde ce volume. 

Montrer que le peuple hellEnique est avant tout un peuple de naviga- 
teurs, qu’il doit k sa marine sa prospEritE matErielle, sa grandeur poli- 
tique^ sa gloire liltEraire, et les monuments superbes de son architec- 
ture et de sa statuaire, n’est-ce pas exciter par ayance noire curiositE, et 
notre dEsir de counaitre ce fragile et puissant instrument de la domina- 


(1) Ou KyTpsX^toc. Voir Bulletin de corr, hellen.y IV, p. 522 et sv. 
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tion athdnienne, la Tridre ? Gdographe, M. Cartault nous a monlrd la 
Grdce poussde k la vie maritime par la Mdditerrande qui la pdndtre de 
tous cdtds, et qui, par des lies poshes enlre l’Europe et l’Asie comme 
des marcbepieds le long des montants d'une dchelle, Finvite a passer 
dans des pays pins riches que la maigre Attique avec son sol aride et ses 
cOtes rocheuses. Historian, il nous a citd ces grands hommes d’Etat cher- 
chant tous k faire d’Athdnesuno puissance exclusivemeDt maritime, sacri- 
fiant la ville pour preserver la flolte, le sol de la patrie pour sauver la 
patrie; Mtissant de formidables murailles pour transformer Athdnes et 
le Pirde en nne ile artificielle ; refusant enfin, quoique vaincus et ruinds, 
aprds la guerre du Pdlopondse, de ddlruire cette enceinte et de livrer 
leurs vaisseaux. LitLdrateur, il nous a rappeld que ce sont desnavires qui 
ont apportd et donnd k Athdnes les podmes homdriques rdcitds par frag- 
ments sur les cOtes d’lonie, et Fllistolre, longtemps errante d’lle en lie 
avec son crdateur, Hdrodote; que ce sont des navires-couronnds de fleurs 
qui rdpandaient, sur tous les rivages de la mer intdrieure,les Odes de Pin- 
dare, chantdes mdme en Sidle k la cour d’Hidron. Enfin, artiste et archdo- 
logue, M. Cartault nous a montrd que si Athdnes a pu dlever tant de 
monuments magnifiques, donner tant de reprdsentations thdfitrales, con- 
duire tant de pompes sacrdes, c’est gr&ce k ses navires qui ailaient cher- 
cher les tributs imposes aux allids, les rapportaient, et remplissaient le 
trdsor. En nous dnumdrant ces services rendus par la tridre athdnienne, 
M. Cartault nous amdne tout naturellement k lui dire : Montrez-nous-la 
done il F oeuvre, cette marine qui a tant fait pour ce grand petit peuple; 
de nouveau rempiissez le Pirde de ses arsenaux., de ses navires, de ses ou~ 
vriers, de ses matelots; et puisque sans la tridre nous n’aurions ni les 
temples de FAcropole, ni les Propyldes, ni le thd&tre de Dionysos, et 
qu’Athdnes elle-mdme n'aurait pas existd, reconstruisez, nous vous ie de- 
mandons, et remeltez k flot ceite lridre qui, aprds s’dtre signaldepar tant 
de bienfaits, dont les traces subsistent encore, a elle-mdme compldte- 
ment et modestement disparu. Elle mdrite bien qu’on la relrouve el 
qu’on la reconstitue ; c’est une rdparation qu’on lui doit. 

Cette rdparation a did compidte. Ddsormais rien de ce qui regarde la 
construction d’une lridre lie nous est dtranger. Semblable k F apx'-Tsmov, 
qui dans les ports surveillait et dirigeaitles ouvriers travaillant au na- 
vire, M. Cartault est Id., au Pirde, toujours prdsent, toujours actif. « Iln’y 
a pour voir, dit La Fontaine, que Foeil du maltre; » nous ajouterons : 
et que celui de Farchdologue. Rien mdchappe k M. C. : il examine les ma- 
tdriaux qui doivent servir k la construction de la tridre ; il en sait la pro- 
venance, il en connait Fusage. Puis il passe en revue les ebarpentiers, les 
peintres, les ouvriers en cuivre et en fer, les fabricants de cables et les 
voiliers, tous rdunis dans l’arsenal et prdts d. se mettre Al’oeuvre. Malnte- 
nant que le her estddifid, et que la quille du navire s’dtablit sur les chan- 
tiers, M. Cartault ne quitteraplus son poste d'observation que le jour oh 
la tridre, cessant d’dlre retenue par les cofom&iers, auradescendu la cale de 
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construction et aura pris, comp] element gr£ye, possession de la mer. Et 
encore tout ne sera-t-il pas termini ; il faudra bien calculer la vitesse 
du nouveau bALiment, et en faire admirer aux lecteurs, rdunis en pensde 
sur le port, les formes 6!anc6es } la grAce et la lygArety. 

Si M. Cartault veut bien voir, il veut aussi Atre bien compris. Or, si ceux 
qui liront son livre ne sont peuLAtre pas les mfimes que ceux qui out 
parcouru dans la Revue des Deux Mondes plusieurs articles sur la marine 
antique, ce ne sont pas non plus des matelots de profession. De 1A, une 
difficulty grave. Traduireles termes grecs par les mots correspondants de 
notre langue maritime, parler de meche , de pate, de bees , d ejas, etc., 
etc., e’est s’exposer A ne pas 6tre* compris. D’un autre cOty, reproduire 
simplement le mot grec sous une forme frangaise, e’est accumuler une 
foule de termes qui laisseront dans l'esprit uneidde d’autant moins nette 
que le lecteur, quclque savant helldniste qu’ii soit, neles connait gudre, 
les ayant rarement rencontres dans les auteurs grecs. M. Cartault s’est 
tird d’atfaire en homme d’esprit, el son proeddy, pour Aire sans cesse 
rdptUy, n’en est pas moins ingynieux. Un exemple le fera aisyment com- 
prendre. 

Void le ebantier prdpary; la coque se construit. — Qu’est-ce que la 
coquel demanderons-nous. — M. Cartault, un glossaire nautique & la main, 
nous rApond aussitOt : « On entend par coque le corps du navire lorsqu’il 
est sans mature, sans voilure, sans agrds, sans ehargement et sans lest. » 
— Mais n’est-ce pas 14, dirons-nous, une ddfinition moderne? Et les 
definitions modernes peuvent-elles toujours s’appliquer aux difFArentes 
parties du navire antique ? — Non, sans doute; mais attendez, La dyfinition 
estA*peine donude, que 1’auteur, quittant son glossaire pour les textes 
anciens et les monuments figures, etablitdans quelle mesure Implication 
moderne convient A l’objet ancien. Indiquer les analogies, signaler les 
differences, puis surtout restituer des textes faussds, discuter les opinions 
hasarddes on ryfuter les erreurs manifestes d’archyologues plus ou moins 
compdtents dans la matiAre, tel est le soin constant de M. Cartault. De 
la sorte estcomplAtye la description d’un objet qu’une gravure intercalde 
dans le texte va, pour bien finir, nous mettre sous les yeux. Aussi peut-on 
sans trop de peine suivre l’auteur, soit qu’ii nous conduise A l’avant de 
latriAre pour nous montrer l’dpmm, Yancre , les tipotides qui servent A la 
suspendre, Yecubier destiny A livrer passage au cAble qui la retient; soit 
qu’ii nous ramAne A rarridrepour nous expliquer la manoeuvre dugou- 
vernail; soit enfin qu’aprys nous avoir fait descendre danslasentee il 
nous invite A monter le marchepied pour examiner les mAts, les vergues et 
les voiles. 

C’est surtout quand il nous parle des rames, que nous lesuivons avec 
intdrAt. Aucun problAme archdologique n’a did plus souvent ytudid 
que celuidela disposition des rames A bord d’une triAre; aucun n’avait 
ytyjusqu’ici moins rdsolu, Les innombrables systymes exposds depuis le 
xvi e sidcle sont tous plus ou moins en ddsaccord avec la reality des fails. 
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M. Cartault semble avoir dtd plus heureux, grace d la netted de son esprit, 
et au soinjaloux avec lequel il n’avanee jamais aucun fait qu’il ne puisse 
immddiatement prouver. Une dtude trds attentive des monuments figures, 
une discussion trds solide en mfime temps que trds claire des textes 
anciens, enfin des tdmoignages d’une valeur incontestable ont permis d 
Fauteur de presenter un certain nombre de rdsultats ddfinitivement 
acquis. On saura ddsormais que dans la tridre alhdnienne les rameurs 
dtaient ranges le long du bord en files horizontales; que ces ranges 
dtaient au nombre de trois, et que ceux qui les composaient portaient, 
en allant de haut enbas, lesnoms de thrcinites, de zygitese t de thalamites ; 
on saura que chaque rameur occupait un espace de trois pieds de long, 
et qu’il ramaitassis, la face tournee vers l’arridre ; que les files horizon- 
tales des rameurs dtaient toutes dansle mdme plan vertical, etexacte- 
ment Tune au-dessus de Fautre, mais que les rameurs correspondents de 
chaque file dtaient en retraite Tun sur Fautre. On saura qu’il y avait 62 
thranites, 68 zygites, 54 thalamites, ce qui donne d l’endroit du navire 
garni de rames (I^xcotcov) une longueur de 94 pieds k sa partie supd- 
rieure. On connallra enfin le nombre des avirons (174 + 30 avirons 
suppldmentaires), et la difference qui existait entre les tridresaphractes et 
les tridres cataphractes (p. 142). 

Tout dans ce travail est si precis, si net, si minutieusement ddtailld, 
qu’on pourrait, le livre deM. Cartault d la main, reconstruire dans ses 
moindres parties une tridre alhdnienne. Sans aucun doute, Tentreprise 
rdussirait mieux que celle qui fut tentde sous l’Empire par ordre de 
Napoldon III. 

M. Cartault ne croit pas avoir acheve sa tdche. II se promet de gdndra- 
liser son sujet. Cette tridre isolde qu'il vient de reconstruire Sous nos 
yeux, il faut, maintenant qu’elle est prdte et compldtement grdde, la 
rdunir d l’escadre athdnienne : ce qui amduera Fauteur d dtudier 
Forganisation de la marine grecque en general, et d faire son histoire 
militaire, Cette double tdche, Fauteur nous a promis de Faccomplir si la 
premidre partie de son travail- etait accueillie sans ddfaveur. — Il n’a 
plus aujourd’hui qu’d tenir sa parole : la Sorbonne, ainsi que les amis 
connus et inconnus qui ont lu son livre, lui ddlivrent sa feuille de route. 

Maurice Albert. 

Raphael, sa vie, son oeuvre et son temps, par E. Muntz. 1 vol. grand 
in-8, Hachetxe, 1881. 

Nous ne venons pas annoncer ici un volume dont le succds a dtd tel 
que Fauteur en prdpare ddjd une seconde ddition. Personne ne connais- 
sait mieux Fhistoire des arts au xvi e sidcle que M. Muntz; il avait dtd prd- 
pard de longue main d la tdche qu’il a entreprise par de longs sdjours en 
Italie et par ses recherches sur les arts d la cour des papes pendant le 
cours des xv e et xvi* sidcles. C’est un fin connaissour et nn dcrivain sobre 
et prdcis ; son oeuvre est bien composde, et les illustrations qui Taccom- 
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pagnent, si elles ne repondent pas toujours kl’attenie excise par le souve- 
nir de tant de chefs-d’oeuvre, sont les meilleures qu’il f&t possible de don- 
ner dans les conditions de format et de prix oil se pr&sentait le volume. 
Pour les tableaux, on n’a pu que r6duire, par des proc£dds pbototypi- 
ques, les ineilleures eslampes, celles qui passent pour donner la plus juste 
idee des peintures du maitre; mais, pour mettre Je lecteur en contact 
plus direct avec Raphael lui-mdme, M. Muntz s’est attache k multiplier 
dans son ouyrage les fac-similds de dessins originaux, choisis avec gottt 
parmi les plus curieux et les plus beaux que renferment les collections 
de toute REurope. Si Ton peul reprocher k quelques-uncs des reproduc- 
tions de gravures d’etre trop noires, on ne saurait critiquer ces transcrip- 
tions des dessins; elles en rendent Rasped avec une fiddlitd parfaite et on 
ne se lasse pas d’y admirer la prodigieuse richesse d’invention du maitre 
et la sincdritd dmue avec laquelle il dtudiait la nature. 

Si nous signalons ici ce livre, c’est surtout pour appeler Fattention sur 
un chapitre trds intdressant et trds neuf, l’avant- dernier, qui a pour titre 
Uaphail et VAntiquitL L’auteur y dudie d’abord Rinfluence des modules 
antiques sur le genie de Raphael; il montre que cette influence ne s’est 
gudre fait sentir qu’& partir de Rarrivde k Rome, mais que d£s lors on en 
retrouve partout les effets, dansses grandes fresques du Vatican comma 
dans les dessins qui nousont dd conserves soit en original, soit par les 
compositions qu'a gravies sous les yeux du maitre Marc-Antoine Rai- 
mondi. Nous voyons ensuite Raphael, de plus en plus dpris de l’antiquite 
k mesure qu’il l'dtudie davantage, solliciter peul-Gtre et en tout casrece- 
voir du pape, en 1515^ un href qui Jui donne le droit de s’opposer k toute 
destruction d’antiquites, et prendre tr&s au serieux, malgrd les dcrasantes 
occupations qui l’aecablent, ce rOle de conservateur des antiques; nous 
le voyons adresser au pape une sorte de rapport general, en 1518 ou 
15*9, dans lequel il expose ses projets; il ne seproposait rien moins que 
de relever les mesures de tous les monuments romains encore existants, 
et de tenter, sur le papier, une sorte de restauration ideale de la Rome 
antique. Au moment de la mort de Raphael, plusieurs artistes el anti- 
quaires etaient&l’ceuvre sous sa direction. M. Muntz cite des pages eioquen- 
tes du rapport; il eu cite aussi un passage qui prouve combien Raphael 
avail ohservd avec soin et penetration. Le premier, celui-ci remarque 
que Rarchitecture s’est maintenue au mdme niveau, chez les Romains, 
depuis le commencement jusqu’& la fin de l’empire, tandis que la sculp- 
ture et la peinture ont rapidement decline. Il y a Ik une vue historique 
tr£s juste, que l’on ne rencontre chez aucun antiquaire de ce temps ; c’e- 
tait 1’examen de RArc de Constantin et de ses bas-reliefs qui avail suggere 
cette idee au peintre. Raphael est ici, k sa maniere, un predecesseur de 
Winckelmann. En m£me temps qu’il etudiait et dessinait ou faisait des- 
siner sous ses yeux les monuments de Rome, le Sanzio envoyait des des- 
sinateurs danstoutes les parties del’Italie etjusquA Constantinople. Il etait 
ainsi comme le precurseur de VInstitut de correspondance arcMologique , 
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qui si6ge aujourd’hui au Capitole. M. Muntz raontre que ces exemples ne 
furent pas perdus, et que plusieurs des ouvrages qui contribu&rent, vers 
cette dpoque, k rdpandre le gotit et la connaissanee des antiquity romai- 
nes furent, dans une certaine mesure, inspires par Raphael. 

G. Perrot. 

La Grande Grece, Paysages et histoire, par Francois Lesormant. Tome I** : 

Littoral de la merlonienne. 1 vol. in-8, LiWy, 1881. 

Grand roi ; cesse de vaincre ou je cesse d’Scrire ! disait Boileau k Louis 
XIV. Le critique, auquel il n’est pas permis d’ignorer ou de passer sous 
silence unseul des travaux de M. Fr. Lenormant, est tentd par moments, 
lui aussi, de demander gr&ce; il est comme effrayd de cette activity pro- 
digieuse, avec laqueile aucun savant contemporain, ni en France ni k 
l’dtrangcr, ne saurait rivaliser. Sansparler de nombreux articles ins^rds 
dans les revues franqaises et Strangles etdans cette Gazette arcMologique 
ou il n’dcrit pas seulement sous sa propre signature, M. L. a publid, en 
1880, deux volumes in-octavo, pleins defaits et d’idees, dont un seul au- 
rail cotitd k tout autre drudit plusieurs anuses de recherches et de travail. 
Il a 1’esprit si curieux et si pressd de fournir des aliments k la curiosity 
d’autrui qu’il ararement la patience d’aller jusqu’au boutd’unerecherche 
commencee; une question nouvelle le sdduit et Fentraine, et le voil& 
parti sur une autre piste. 11 en r6$ulte qu’il a de par le monde une 
dizaine de premiers volumes qui attendront peut-£lre longlemps leurs 
fibres annonc6s et promis. Nous comprenons cette tentation, pour y avoir 
c6d6 plus d’une fois;il serait bien fdcheux pourtant que Yffistoire de Val - 
phabet et YEistoire de la monnaie dans I'antiquitt restassent en suspens; ce 
sontdeux de ces oeuvres capitales qui sufficient, eonduites jusqu’d terme > 
pour remplir et pour honorer une vie de savant. 

S’il est dangereux, et bien des dgards, de c£der trop docilement k cet 
attrait, nous y gagnons que M. L. porte dans chacune de ces t&ches 
auxquelles il court sans jamais se rcposer, une ardeur et un entrain qu’il 
serait peut-Gtre difficile de conserver au m£me degr£ dans la redaction 
prolongs d’un ouvrage unique qui Fabsorberait lout entier. Ghaque fois 
qu’il part en campagne, il a le plaisir et les joies de la d6couverte, et il 
les fait partager k ses lecteurs. Cette chaleur communicative n’est pas un 
desmoindres nitrites du dernier volume dont il vient de nous faire pre- 
sent, de cette 6tude sur la Grande-Gr6ce od il nous ddcrit tout le littoral 
de la mer Ionienne. Le livreest derit, comme a fait le voyage, unpeu 
rapidement; on sent que l’auteur, sachant que la vie est courte et que la 
science est longue, a hdte de voler k d’autres explorations et k d’autres 
6tudes, qui toutes le r6clament et Fobs&dent; il se lit pourtant avec un 
int6r6t souteuu. Les paysages, sans 6tre dessin^s avec la couleur et F&- 
clat qu’y aurait mis un Thttophile Gautier ou unFromentin,ne manquent 
pourtant pas d’effetetde relief; les caractSres g£n£raux des sites et des 
peuples sont bien indiquSs et Ton se fait ais^ment une id6e de l'gtatde la 
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contrie et des mceurs de ses habitants, des conditions de vie qui leur sont 
imposes par le climat ainsi que par la nature du sol. Nous citerons parti- 
culi&rement k ce litre la description que trace Pauteur du plateau de la 
Sila, de ses vastes fordts et de ses paturages (chap. vi). 

Ge qui fait d'ailleurs le principal mSrile du livre et son originality ce 
sontles renseignements historiques qu’il contieotsur lesvilles et les po- 
pulations d’une region tr6s peu connue et rarement visitde. Nulie part on 
ne saisiramieux l’importance du rOle qu’ont joud dans le mouvement gk- 
ndral de la civilisation grecque et dans sa diffusion en Italic des villes 
telles que Tarente et M6taponte, Sybaris etThurioi. Certains Episodes his- 
torigues, qui sont rest£s jusqu’ici dans Pombre, comire la campagne 
d’ Alexandre le Molosse en Italie, sont ici racontSs avec beaucoup de de- 
tails curieuxetnouveaux; nous citerons au m<hna titre les pages relatives 
k la puissance de Tarente et k ses rapports avec Rome, celles qui out trait 
au commerce de Sybaris et k PStablissement de la colonic de Thurioi, et 
enfin les reflexions sur la propagation des myst£res dionysiaques en Italie, 
avec ces singuli&res inscriptions des lames d’or de Thurioi et de P6t61ia. 
L'histoire du moyen age et des temps modernes n’est pas sacrifice k celle 
dePantiquita. Nous rappellerons, entre autres details qui ont leur prix, 
ceux que nous offre le chapitre i er sur la tarentule et sur Pdpid&nie du ta~ 
rentisme au xiv e si£cle; la biograpbie de saint Nil (cbap. vi) est aussi fort 
curieuse. 

Les details que donne M.fL. sur le site et les ruines des villes qu’ii a 
visitdes auraient plus d’int6r£t s’ily avait au moins quelques plans joints 
au volume. Je sais bien que la plupart des villes de la Grande-Gr&ce ont 
6td presque enticement ddtruites, et M. L. explique comment cette des- 
truction a 6td si complete; mais encore indique-t-il certaines dispositions 
qu’une esquisse topographique aurait mieux fait comprendre. II en est 
ainsi, par exemple, pour Tarente; une petite carte aurait permisde mieux 
ge repr£senter la situation de cette ville, de ses ports et de ses principaux 
Edifices. 

E3n gCi&ral, on peut regretterque Pauteur se soittant attache k fuir dans 
ce volume tout ce qui iui aurait donne l’apparence d'un livre destine k 
un public special. II dit dans sa preface que les gens du mdtier retrouve- 
ront facilement, s’il leur en prend fantaisie, tous les textes anciens sur 
lesquels s’appuie son exposition, et il n’en indique aucun. II n’y a pas, 
d’un bout a Pautre de l’ouvrage, une seule note. Nous n’aimons pas plus 
que M. L. les notes qui mangeut la page, qui lassent et troublent l’esprit 
en le forgant as’appesantir sur des details; mais enquoi quelques renvois 
aux textes principaux, places au bas des pages, auraient-iis fatigud le lea- 
teur et rendu cette lecture moins courante et moins agrdable ? QueM. L. 
ne s’y trompepas, cene seront pasleslecteurs de journau? et de romans 
qui s’int&’esseront au Dionysos tauriforme de Pltalie mdridionale ou&l’as- 
sociationde DSmdter et d'Apollon dans le eulte de Mdtaponte; Panecdote 
des deux Anglaises qui prennentpour des brigands les homines d’gquipo 
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du chemin de fer ne suffira pas k faire du Voyage dans la Grande-Gr£ce 
un rival des Impressions de voyaged" Alexandre Dumas , Le livre est dcrit 
pour les drudits, quoi qu’il en ait; c’est k eux qu’il s’adresse, c’est eux qui 
Fapprdcieront et en feront le succds. Quandyous nous dites querien n’est 
plus aisd que de remonter aux textes si nous en avons le ddsir, avouez que 
yous vous moquez un peu de nous; personnen’a la mdmoire dtonnante 
de M. Fr. Lenormant, et ne connalt comme lui tous les dcrivains de l’an- 
tiquitd, du moyen &ge et des temps modernes dont il a dft classer et con- 
trOler les tdmoignages pour dcrire ce qui est* k vrai dire, sous forme de 
voyage, une histoire attachante et instructive de l’ltalie mdridionale. 

Nous avons cru, avant que partit le second volume (espdrons qu’il ne 
restera pas en route I) devoir exprimer ces regrets et marquer cesrdserves; 
il nous semble qu’en tenant quelque compte de nos demandes Fauteur 
pourrait encore rendre plus utile et d’un usage plus commode la suite de 
cet ouvrage, et peut-dtre uneseconde ddition lui permettrait-elle de revoir 
et de compldter, kce point de vue, le premier volume. G. Parrot. 

L’Egypte; Du Gaire Philae, par Gforges Ebers, traduction par M. Gaston 
Maspero, professeur au College de France. 1 vol. in-4 0 , Firmin Didot. 

Nous avons annoncd Tan dernier la premidre partie de cet ouvrage, qui 
comprenait Alexandrie, le Delta et les Pyramides, avec les ndcropoles de 
Gizeh. et de Saqqarah. Nous avons id, dans cette deuxidme partie qui 
complete la traduction du beau livre deM. Ebers, le Caireavee ses monu- 
ments et les moeurs de ses habitants, et toute la Haute-Egypte, ou la des- 
cription de Thdbes tient naturellement la plus grande place. 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avous dit, k propos du pre- 
mier volume, sur M. Ebers et sur la varidtd de ses travaux; nous n’in- 
sisterons plus sur Fheureux choix quia donndpourtraducteur k M. Ebers 
et pour son introducteur auprds du public franqais un dgyptologue aussi 
competent et un aussi bon dcrivain que M, Maspero. Le livre a obtenu 
prds du grand public le succds auquel il pouvait prdtendre, gr&ce aux 
soins de i’babile dditeur qui Fa si riehement pard; on en a gofitd l’expo- 
sition si vive et si colorde, ainsi que Fillustration si varide. L’ouvrage est 
classd; nous nous proposons done seulement d’indiquer ici en quoi ce 
second volume est au moins dgal et peut-dtre supdrieur au premier. 

Dans le texte,ce sont lesmdmesqualitds que nous avons ddj& signaldes, 
la passion de Fauteur pour le sujet qu’il traite, la profonde connaissance 
qu’il a de FEgypte ancienne etmoderne, lemdme art d’expliquer lepassd 
par le present, enfin, pour tout dire en un mot, c’est le talent iittdraire 
de Fauteur qui, pour dire un drudit des plus spdeiaux, un grand lecieur 
d’hidroglyphes, et un ddileur de papyrus, n’en a pas moins conserve 
toute ia vivacitd d’une riche imagination. Un des ebapitres o A semarquent 
le mieux ces qualitds, c’est celui qui est consaerd k la vie du pewple , dans 
la description du Caire. En le lisant, on sent que Fauteur sait trds bien ce 
dont il parle et qu’il s’en amuse lui-mdme,ce qui est le meilleur moyen 
d’en amuser les autres. 
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Ceux qui s’intdressent plus particuliOrement au pass6 de TEgypte et k 
Thistoire des dtudes dgyptologiques trouveront beaucoup & apprendre dans 
leschapitres otil’auteur resume, avec une grande sfiretd d’informations 
et d'une plume k la fois facile et sfire, des renseignements Spars dans 
ncmbre de travaux d’erudition, auxquels n’ont guOre acc£s que les gens du 
mdlier. Telles sont les pages intituldes Resurrection de Vcmtique Egypte , ou 
M. Ebers expose de la mani&re la plus claire les recherches el les decou- 
vertes qui nous out rdvdld une Egypte fort diffOrente decelleque Eon s’<5- 
tail forg6e d’aprOs les rOelts des 6crivains grecs. Sur Beni-Hassan et ses 
tombeschOres A Champoilion, sur Abydos et son grand temple, II y a des 
donndes fort bien prdsent6es et d’un e grande precision; mais, en ce genre, 
le morceau capital du livre, e’est celui qui porte pour litre : Thibes et 
V6poque brillante de VEgypte. L5 chacun des grands rOgnes des Pharaons 
IhObains est racontd et mis en scOne k l’aide des principaux monuments 
qui lo reprdsentenh 

Pour ce qui est des dessins, nous ne pouvons que renvoyer k ce que 
nous avons dit en annongant la premiere partie. Ils sont tr6s indgaux, ce 
qui 6tai t inevitable avec un aussi grand nombre de figures. Ce que nous 
prdftJrons, ce sont lespaysages et certains croquis de types et de costumes 
qui ont beaucoup d’accent. Sauf les bas-reliefs au trails qui sont rep roduits 
en general d’une main ferme et franche, les monuments anciens, surtout 
les statues, laissent parfois beaucoup k d6sirer. II n’y a d’ailleurs presque 
plus dans ce volume de ces planches d’un gofit douteux et d’un faire prd~ 
tentieux que nous avions regrettd de trouver dans le premier; il n'y a 
plus de prdtendus portraits de sultanes favorites. Parmi les planches que 
nous verrions volontiers disparaitre, nous citerons celle quia pour 16- 
gende : Rots et.reines 9 d'apres des portraits d'epoque pharaonique. Toutes ces 
tdtes sont k peu pr6s pareilles;on n’y sentpas les differences individuelles 
qui sont si marquees sur les monuments; amis ce qu’il y a surtout de cho- 
quant, c’esl que ces tOtes sont appliqu6es sur des disques dont la forme 
rappeile celle des grands bronzes romains. L’ensemble intrigue et agace 
PceiL 

Ce sont 15. laches I6g6res. Si, Lien souvent, dans les ouvragesillustrds, 
les illustrations ont plus d’importance et d'int6r6t que le texle, e’est icile 
contraire, malgrd les mdrites divers de beaucoup de ces bois. Ce quipour- 
rait paraitre, k premiere vue, une critique, n’est, &le bien prendre, que le 
plus bel 61oge qu’on puisse faire d’Ebers, desa science et de son rare talent* 

G. Perrot. 








DE QUELQUES 


MONNAIES BACTRIENNES 

A PROPOS D’UNE MONNAIE GAULOISE. 


Dans son etude sur l’autel de Saintes, publide dans cette Revue, 
M. A. Bertrand a rdnni tou-s les monuments gallo-romains ou gau- 
lois sur lesquels figure un dieu assis les jambes croisSes, el il a citd 
a ce propos une monnaie gauloise qui offre le mfime type. IL pent 
fitre interessant de citer a ce propos des monnaies baclriennes plus 
anciennes ou aussi anciennes que notre monnaie gauloise, qui prd- 
sentent un type analogue, el. fournissent ainsi des exemples anciens 
d’une posture famili&re a I’Orient et de venue . hidratique dans le 
type traditionnel du Bouddha (pi. VIII). 

L'Inde n’apaseude monnaies avant laconqutHe d’Alexandre ; la va- 
ieur d’dshange etait le lingot. Les numismatistes croient qu’A lexandre 
fitfrapper des monnaies carrdes. Aprbs Alexandre, des rois grecs 
de l’lnde, et a leur exemple des rois indigenes, frappent des mon- 
naies. Ges monnaies sonl grecques, grecques par les embldmes, 
grecques par les ldgendes, et probablemenl l’oeuvre d’arlistes grecs. 
Un roi Ddmetrios, vers l'an 200 avant Jdsus-Christ, par concession 
pour les populations sujettes, traduit en langue indigene, sur une 
face de la monnaie, la 16gende grecque de Eautre face. Cette langue 
est une langue hindoue, fille du Sanscrit, et les caractdres ddrivent 
de la mdme source que les alphabets pehlevi et zend. Le litre que 
le roi prend sur ces monnaies est le nom mbme qui a survdcu dans 
cette region, maharadja, « grand roi », au gfenitif maharadjasa. Sur 
ces monnaies, les rois sont reprdsentes soit en buste, soil cbeval, 
soit debout dans 1'attitude du sacrifice. 

Les documents historiques manqueut pour etablir d’une faijon 
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precise, et dans le lemps et dans l’espace, la domination des rois 
grecs de l’lnde. A c6t6 d’eux, des rois, qui n’etaient pas de race 
grecque, employaient sur lours njonnaies'la langue grecque et les 
embldmes de la mythologie grecque. Le plus ancien est le roi Mauds 
ou Mauos, car on ne connalt son nom que par le gdnitif Maoou de 
ses monnaies. Ses premieres monnaies se rattachent d. celles des 
rois indo-grecs Ddmdtrios et Apollodote, et n’ont d’abord que des 
ldgendes grecques; puiselles prennent un caractdre de plus en plus 
oriental et barbare. On le voit enfin figurer sur ses monnaies, assis 
les jambes replies sous le corps, dans F attitude d’un souverain 
oriental; au revers figure un dldphanl, animal frdquent sur les 
monnaies des rois indo-grecs et indo-scythes. Les ldgendes sont les 
mdmes que dans les autres monnaies de Mauds : BA2IAEL12 
BA2IAEHN ME["AAOY MAYOY, et au revers, en caractdres bac- 
triens, la traduction indoue de la idgende grecque : Rajadirajasa 
mahatasa Muasa. On ne peut dtablir de date precise au rdgne de ces 
roisde Flnde. M. de Sallet place Mauds vers l’an 100 avant Jdsus- 
Christ (1). Cette monnaie se trouve gravde dans l’ouvrage de Prin- 
sep : Essays on Indian antiquities, Ed. Thomas, London, 18o8, 
pi. XV, fig. 11 '(8). C’est le n° 1 de notre pi. VIII. 

A Mauds se rattache Azds ou Azos, qui parail dtre son fils. Ses 
monnaies, par leurs caractdres intrinsdques, font suite a celies de 
Mauds, et sur quelques-unes on trouve la Idgende YMAYO (O carrd), 
que l’on explique par Ytou MYACIY, fils de Mauds. Les monnaies 
d’Azds prdsentent de nombreux type's et onl survdcu en nombre 
considdrable (3). Sur une de ces monnaies, Azds est reprdsentd assis, 
les jambes replides sous le corps; au revers, un Hermds debout. C’est 
une monnaie de cuivre. Sur une autre monnaie de mdme mdtal, le 
roi est assis sur un coussin, les jambes dgalement replides. Du bras 
droit dlendu il tient VankuQa, c’est-a-dire l’aiguillon avec lequel on 
excite l’dlephant(4) ; de la main gauche il tient une dpde au fourreau 
qui repose horizontalement sur ses jambes. La ldgende est en carac- 
tdres corrompus et gravds par un artiste barbare : BA2IAEOI 


(1) Alfred von Sallet, Die Nachfolger Alexanders des Grossen in Baktrien und 
Indian t Berlin, 1879. 

(2) Cette monnaie se trouve au Cabinet des m3 dailies de Paris. Un arch3ologue 
de Paris, M. Movyat, en possfcde aussi un exemplaire. 

(3) Notre Cabinet des mddailles poss&de une riche s3rie des monnaies d'Az&s, qui 
comprend celles dont nous parlons. 

(4) Le n° 8 de notre pi. VIII reprdsente un ankuga d’aprfcs un sceau du xu® si&cle, 
figure dans V Indian Antiquary , t. VII, p* 253. 
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BA2IAEHN METAAOY AZOY. Au revers, un Herm6s debout, dans 
un vfitement flottant, levant le bras droit et tenant de la main gau- 
che un caducee. La legende de ce cote : Maharajasa rajarajasa 
mahatasa Ayasa, « du grand roi le roi des rois le grand Azes ». Ces 
monnaies se rencontrent frequemment (1). 

Ces types, jusqu’ici, ne presentent rien d’hiSratique. C’est le 
prince assis a la mode orientate, dans la posture que l'on trouve sur 
les plus anciens monuments de 1’Inde. En void des exemples qui 
proviennent de Bouddha-Gayaet du c6l6bresanctuairequi, d’aprte la 
ldgendo, entourait le figuier sous lequel mMitait Bouddha. Un sa- 
vant indianiste, M. Barth, s’exprimait en cestermes dans la leltre oh 
il me le faisait connattre : 

a Voici qui est plus ancien que Kanerki et que Maues. Cesont des 
m&laillons sculpts sur des pilfers en pierre & Bouddha-Gaya, dans 
le Bihar. Ces piliers faisaient parlie d’une barrid’e, laquelle entou- 
rait quelque tope, peut-6tre m6me le fameux figuier au pied duquel 
Gautama atteignit i’dtat de Bouddha parfait, et dont le rejeton se voit 
encore a Bouddha-Gaya. D’aprte le caractere des inscriptions qui s’y 
trouvent, ces sculptures ne sont pas de beaucoup plus modernes 
qu’Agoka (milieu du m° siecle avant Jesus-Christ), peul-6tre sont- 
elles m6me contemporaines de ce prince, qui, d’apr&s la tradition, 
aurait entoure l'arbre sacre d’une barriere. Cette barri&re ou rail 
est une clature en pierre, imitant une charpente en bois, et les 
piliers sont d’ ordinaire couverts de medallions sculptes. Yous en 
voyez une reproduction au bas du personnage assis au pied d’un ar- 
bre, II n’est pas sdr que ce personnage soit Bouddha; les sculp- 
tures sont de purs motifs ddcoratifs , nullement des objets de 
culte. Yous trouverez les figures originales dans A. Cunningham, 
Report of the Archceological Survey of India, t. I, pl.XetXI. Les 
dessins de Cunningham ne sont pas tr&s fidhles, mais, pour ce qui 
peut vous intgresser, la posture, il n’y a pas de doute (2). » 

Mais ce n’est plus un personnage puremenl humain que l’on 


(1) Prinsep, pi. XVI, fig. 12 et 13. — Ce sont les n° s 2 et 3 de notre planche VIII. 
— » Le mfime type, assis les jambes replides, se rencontre dans les monnaies 12 et 13 
de la pi. XXI de Prinsep, dont les Idgendes sont en lettres grecques mais illisibles. 
Notisle trouvons aussi dans une des monnaies de la trouvaille de ManikyAIa (Prim 
sep, t, I, pi. VI, fig. 32, cf. p. 119); mais, quoiqu’on puisse placer cette monnaie 
avant Jdsus-Cbrist, elle est trop fruste pour qu’on determine le souverain qui l’a 
fait frapper. Nous ne mentionnons pas ce type dans de nombreuses monnaies postS- 
rieures i l’dre chrdtienne qu’on peut voir dans Prinsep. 

(2) N°» 5, 6 et 7 de notre planche VIII. 
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trouve sur des monnaies du prince indo-scylhe qui sur ses mon- 
naies s’appelle Kanerki, et qui dans l’histoire indigene porte le 
nom Kanishka. Ce prince indo-scythe apparlenait a une dynastie 
tataro-thibdtaine, c’est-a-dire touranienne, qui, par la conqude, 
avait depossddd les rois indo-grecs. Ces eonqudrants scylhes 
adopterent la religion des indigenes conquis, le bouddhisme, et 
devinrent des sectateurs irds zelds de ieur nouvelle foi. C’est sous le 
r&gne de Kanishka que se tint, a Cachemire, le troisidme grand 
concile du bouddhisme, dans lequel Ie canon du bouddhisme du 
Nord fut r6dig6 dans la forme qu’il a gardee depuis. G’est au com- 
mencement du premier siecle de l’&re chrdtienne que l’on place le 
r&gne de Kanishka. 

Les premiers rois scythes dcrivent leur nom sur leurs monnaies 
d’abord en grec; puis les caracteres grecs subsistent, mais pour re- 
prdsenter ces noms dans leur propre langue. Au lieu de 
paoiXswv Kavvipxou, on a pao vavo pao xav/ipxi xopavo, oil rao parait bien 
Fdquivalent du bactrien raja. 11 y a, du reste, de grandes variations 
dans la langue et dans 1’dcriture des monnaies des rois indo-scythes. 
Apr&s Kanishka et ses frdres, on voit reparaitre les ldgendes en pur 
grec; puis la langue indoue reparait en caractferes grecs assez 
barbares. 

Les monnaies de Kanishka en bronze au type du Bouddha ont ete 
signaldes pour la premiere fois, en 18i5, par M. Cunningham, dans 
le Journal de la Socidtd asiatique du Bengale; elles ont die 1’objet de 
nombreux travaux et de nombreuses controverses, parce que, sui- 
vant les diffdrentes Emissions de ces monnaies, la legende doit se 
liretantdtde droite a gauche, tantdt de gauche a droite, et surtout 
parce que la plupart de ces monnaies nous sont arrivces en fort 
mauvais dtat. Tout rdcemment, un exemplaire bien plus parfait du 
Musde de Berlin a permis a M. de Sallet de classer la serie de ces 
monnaies, et d’en determiner les ldgendes a un mot pres, qui reste 
encore obscur (1). Void cette monnaie : d’un cOtd, on voit ie roi de- 
bout, dans l'attitude du sacrifice, avec les lettres NHPKI, reste de la 
legende complete pao KaNHPKI connue par d’aulres exemplaires, 
c’est-k-dire « roi Kanerki » ; de l’aulre cdtd, un homme assis, les 
jambes repliees sous le corps; sa main droite est levde ; il porte de 
larges boucles d’oreilles; sa tSteest nimbee. Cen’est plusun roi assis 
a l’orientale, c’est le type classique de Bouddha. La legende le dit 
elle-mfime : les quatre premieres lettres qui achevent le premier mot 


(i) Sall«t f op. cit pi. VI, fig, 1 et p. 191, — G'est le n° k de uotre pi. VIII. 
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incomplet ne peuvent s’expliquer, mais Je second esl BOYAO, c’est- 
a-dire Bouddha, avec une forme en O commune aux autres noms 
masculins de divinitds indoues qui se irouvent sur les monnaies de 
cette 6poque. Au point de vue de l’iconographie religieusedel’Inde, 
cette monnaie est de grande importance, parce que c’est la plus 
ancienne representation dat<5e du Bouddha assis et enseignant. 
C’est probablement aussi la plus ancienne comme symbolereligieux,. 
a ce que m’apprend M. Barth. 

Ces monnaies bactriennes m’avaient rappelS la monnaie gau- 
loise originaire du nord et de l’est de la Gaule, et publiSe de nou- 
veau par M. Bertrand dans son travail sur l’autel de Saintes. 



Elle reprSsenle, comme on peut voir ci-dessus, un personnage 
assis, les jambes repliees, et tenant dans ses mains levdes des 
objets difficiles a determiner; au revers, un sanglier grossiere- 
ment grave. La monnaie n’estdatee par aucune 16gende; j’apprends 
de M. A. de Barlheiemy qu’on la place dans le dernier demi-sibcle 
avant Jesus-Chrisu Je pensais y voir une imitation d’une monnaie 
apportee de l’inde par les liasards des relations entre l’Orient et 
l’Occident, ou circulant peut-etre comme amulette (on sait que les 
monnaies ont trbs souvent servi d’amulettes). Le sanglier etit ete la 
consequence d’une serie de degradations de l’ei6phant qui figure au 
revers des monnaies de Maues. Mais je suis le premier a reconnaitre 
que cette hypothese ne repose que sur une ressemblance de la 
position assise, non pas mfime de l’atlilude gen6rale. Les bras sont, 
dans la monnaie gauloise, employes autrement que dans les mon- 
naies bactriennes. 

Ce que l’on sait, par les documents historiques, sur les rapports 
de I’Inde avec le monde romain se r6duit h trbs peu de chose, et 
m&me it rien avant Auguste. M. Reinaud, l’orientaliste bien connu, 
a raconlG toute une serie de relations entre Marc-Antoine, le trium- 
vir, et le roi Kanerki (Kanishka) (1) ; mais quand on se reporte aux 

(1) Reinaud, Relations politiques et commerciales de V empire romain avec I'Asie 
orientate ; Paris, 1863 (extrait du Journal asiatique). 
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textes et aux documents, on n’ytrouve rien de ce que donne comme 
histoire le trop imaginalif acadfsmicien. 11 s’appuie : 1" sur la 
ddcouverte de monnaies de Marc-Anloine et de Cdsar mSldes & de~ 
monnaies de Kanishka dans les fondations d’un tope demoli en 
1833 Si Maniky&la (1), mais ce fait ne prouve nullement l’alliance 
du monarque indou avec le triumvir, d’autanl plus que les monnaies 
de Jules Cdsar sont m&lees h eelles d ’Antoine; 2° sur une dldgie de 
Properce (IY, 2), mais celle-ci n’est qu’une amplification podtique 
oules noms sont tout imaginaires; 3° sur 1’asserLion dePlutarque, 
dans sa Vie de Marc- Antoine, que ce gdndral, lorsqu’il concluait des 
alliances avec des princes orientanx, dcliangeait avec eux des corps 
de troupe romains pour des corps de troupe indigenes; nousn’avons 
point retrouvd ce dire dans la Vie de Plutarque (2). 

En appuyant cetle dernidre assertion du nom d ’ala Indiana qui 
figure dans des inscriptions, il dtaitaise de conclure Si la presence de 
troupes indoues dans l’armde romaine. C’est ce qu’onlfait plusieurs 
dcrivains qui ont traitd ce sujet, Mais, par l’analogie des noms des 
autres alee, on voit que, lorsque ces corps de cavalerie contiennent 
le nom d’un peuple, ce nom est au gdnitif pluriel, p. ex. ala Nori- 
corum, ala Pannoniorum, etc. Le mot ala est suivi d’un adjectif 
quand le nom qui la qualifie est celui d’un homme, le plus souvent 
un empereur ; par exemple ala Augusta, ala Claudia, etc. Quand 
ce nom est celui de son fondateur, ou de son premier prwfectus, cel 
adjectif est form 6 avec le suffixe ianus. Par exemple, alaFronli - 
niana, ala Flaviana. Ala Indiana est done « l’escadron d'Indus ». 
Qui done est cet Indus? On avait suppose que c’dtait un roi Indus 
qui, dans la guerre d’Espagne, auraitprdtd a Cdsar 1’appui de sa 
cavalerie. Mais, dans le texte du De bello Hispaniensi, chap. 


(1) Sur cette d^couverte, voir Prinsep, t. I, p. 138 et suiv. Of, les articles 
Raoul-Rochette dans 1 z Journal des Savants del835, 1836 et 1839. 

(2) C’est Virgile qui parle de la presence de Bactfiens et d’lndous dans l’armge 
d’Antoine, A Actium;mais quand on n’a que des textes deposes onnesait dans 
quelle mesure il faut limiter l’exag^ration oratoire : 

Hinc ope barbarica, variisque Antonins armis 
Victor , ab Auroi'ae populis et littore rubra 
Aegyptum, viresque Orientis et ultima secum 
Bactra vehit } seqidturque, nefas ! Aegyptia conjux. 

.... Omnis eo ter r ore Aegyptus i et Indi , 

Omnis Arabs, omnes vertebant terga Sabaei . 

(Aen, VIII* 685-706.) 
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(dont I'auteur est inconnu), le nom de ce roi est Indo, et rien n’in- 
dique qu’il Ml d’origine orientale (1). 

II est plus vraisemblable que c’est le Trevire Julius Indus, men- 
tionne par Tacile (Annales, III, 42) comme ayant pris parli pour les 
Romains dans une rkvolte des Trkvires sous Tibfcre. Tacite men- 
lionne dans le mkme chapitre une aile de cavalerie levke a Treves. 
II s’agitsans doute de ceile que les inscriptions appellent' ala In- 
diana, (2). 

Mais comment expliquer ce nom de Julius Indus k Trkves? Cela 
paraitbien 6tre « Jules l’Indien » ou « Jules d’Inde». Devait-il ce 
sobriquet & un voyage en Orient ? Nos noms d’hommes Langlais 
ou Lallemand n’indiquent pas toujours une origine ktrangkre : 
dans pins d'un cas, l’ancklre kponyme devail ce sobriquet au fait 
qu’il avail voyage ou r6sid6 en Angleterre ou en Allemagne. Si 
celte hypothkse klait admise, on pourrait en conclure que des Gau- 
lois allaient dans l’lnde et en revenaient. Ou encore, ktait-ce un 
descendant d’un de ces soldats prisonniers de Crassus ou d’An- 
toine que les Parlhes rendirenl, d’apres Florus (XLIII, 5), environ 
20 ans av.Jesus-Christ? (On croit que les Parlhes avaient klabli les 
soldats de Crassus prts de leur frontikre bactrienne (3). Ne pou- 
vaient-ils en rapporler des amulettes? Dans un ktat inteliectuel oil 
l’on croit k la vertu des o porte-bonheur», rien ne voyage plus 
aisement qu’un symbole materiel qui est une parure en m6me 
temps qu’un prkservalif contre le mauvais sort. 

Ce n’est qu’a parlir d’Auguste que des relations de l’lnde avec le 
monde romain deviennent suivies et certaines. C’est k ce moment, 
en effet, que par l’etablissement de l'empire, par la paix et la 
securite introduites dans ce vaste monde soumis k un seul mal- 
tre, les relations commerciales se dkveloppent et la renommke du 
souverain d’un grand £tat frappe l’esprit des potentats orientaux. 
Les poktes de la cour d’Auguste nous montrent sa puissance at- 
teindre jusqu’aux Indous ; mais il est difficile de tirer unfaithis- 
torique de ces exagerations de la ftatterie poktique. Ce qui est 


(1) Ea node Pompeius castra sua incendit, et ad Cordubam versus iter facere 
ccepit. Recc, nomine Indo , qui cum equitatu suo copias adduxerat, dum cupidius 
agmen adversariorum insequitur r a vernaculis legionariis exceptus est , et inier- 
fectus . 

(2) Cf. A.,.. Ueber die Ala Indiana , dans les Bonner Jahrbucher } t. XIX (1853)^ 
p. 57 et suiv. 

(3) E. Thomas, dans le Journal of the Asiatic Society , nouv. voL IV (1807), 

p. 221. 
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certain,, ce son t les ambassades envoySes a plusieurs empereurs 
remains, ce sont aussi les relations commerciales. 

Divers 6crivains anciens parlent, en effet, de plusieurs ambas- 
sades indoues envoydes aux empereurs remains, l'unc k Auguste, 
une autre a Claude, et les suivantes a Trajan, a Antonin le Pieux, 
a Julien et & Justinien (i). Quant aux relations commerciales, il ne 
parait pas qu’elles aient tie directes entre l’lnde et l’empire 
remain. Ce commerce etait entre les mains des negotiants d’Alexan- 
drie et de Palmyre (2). Comme l’Occident avail peu de chose a don- 
ner en echange de ce que lui envoyait l’lnde, il devait payer ses 
achats en metaux precieux. Pline se plaint que d’enormes sommes 
aillent ainsi s’engouffrer dans l’lnde. Cette circonstance economique 
explique les nombreuses trouvailles de pieces d’or romaines qui oht 
tid faites, notamment sur la cdte occidentale de l’lnde (3). 

Nous arrivons au terme de cette rapide tiude sans pouvoir con- 
clure k une importation indoue du type gaulois assis les jambes 
replies. Les documents d’ordre litttiaire font dtiaut; les docu- 
ments d’ordre archdologique que fournit la Gaule sont encore trop 
peu nombreux, ils ne sont pas datds d’une fagon precise; ils ne se 
prdsentant pas avec un caracttie assez oriental, comme c’est un 
peu plus tard ie cas des monuments milhriaques. Abstenons-nous 
de conclure, et attendons que le sol de notre pays nous livre de 
nouvelles reliques du passe. 

II. Gaidoz. 

(1) Sur ces ambassades., voir les articles trfcs dtudi^s de M. Osmond de Beauvoir- 
Piianix dans le Journal of the Asiatic Society of Great Britain } tomes XVII-XX 
(1860-63). 

(2) Journ . of the Asiat . Soc M t. XIX, p. 293. 

(3) Weber, Indische Skipzen, p. 89. Cf. Prinsep, t. I, p. 2 et 4, sur les collections 
de mommies romaines form4es par lesnumismatistes anglais de l’lnde. M. Prinsep 
njouto que ce qui domine ce sont les monnaies romaines de cuivre fabriqudes en 
Egypt e. 


APERCU HISTORIQUE 


SUR 

L’ EXPLOITATION DES MINES METALLIQUES 

DANS LA GAULE 

NOTICE SUPPLY MENTAIRE 0) 


INTRODUCTION 


Sexploitation des mines, a laquelle diverses sciences apporlent A 
l’envi un si puissant concours, ne parait avoir dtd considdrde dans 
1’aatiquitA que comme un metier infdrieur, rdservd aux esclaves. 
Aussi les auteurs, comme s’ilsavaient dddaignd cesujet, ont k peine 
parld des procddds mis en usage, etilsse bornentS. mentionner cer- 
tains pays comme productifs, sans signaler d’ordinaire avec exacti- 
tude les points d’extraction. C’est ainsi que les vastes exploitations 
du Lauiium, bien qu’elles fussent situdes aux portes d’Athdnes, 
dlaient restdes a peu prds dans l'oubli jusqu’A ces derniers temps. 

Ce n’est done pas a l’aide des textes que Ton peut tenter de recons- 
tituer Pexpioitalion minerale des anciens. Demdme que pour refaire 
l’histoire de Thomme prdhistorique il faut rechercher, dans l’intd- 
rieurdusol, des vestiges suffisamment caracterisds, de mdme ici, 
a ddfaut de l’archdologue, c’est le mineur qui, dans ses investigations 
souterraines, peut $a et la rencontrer des documents sur le sujet qui 
nous occupe. 

<1) Suite de la notice que j’ai publics dana la Revue arche'ologique en avril 1868, 
t. XVII. 
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Ea pdndlrant dans des mines enlidrement abandonndes, on re- 
trouve souvent desgaleriesqui datent d’une epoque inconnue; elles 
peuyent remonter au moyen age et, pour cerlaines d’entre elles, h 
l’occupation des Sarrazins. On est en droit d’attester leur antiquitd 
plus grande encore, lorsqu’on y decouvre un objet caractdrislique, tel 
qu’une medaille. Maisune telle rencontre est rendue d’autantplus 
rare que les mines ouvertes par les anciens onl 6te gendralement 
travaillees depuis, de telle sorle que les divers objets qui y avaient 
dtd abandpnnds ont did ultdrieurement enlevds. 

Aux faits ddja connus, relatifs d ce sujet (1), je viens, grace aux 
communications obligeanles de plusieurs ingdnieurs, qui sont venues 
s’ajouterdmes observations personnelles, donner une suiteaFAperpit 
historique sur l’ exploitation des mttaux (Jans la Gaule que j’ai publie 
il y a treize ans. L’accueil bienveillant qu’a recu ce premier essai, 
notamment de M. Ernest Desjardins, membre de 1’lnstitut, dans son 
important ouvrage : Geographic historique et administrative de la 
Gaule romaine , me fait espdrer qu’on excusera la longueur de quel- 
ques ddtails topographiques. 

En effe’l, l’exposd qui suit, quelque hdrissd qu’il soit de details et de 
noms de localites peu connues, n’est peut-dtre pas ddpourvu d’intd- 
rdt. On verra combien le sol de notre pays, mdme dans les montagnes 
les plus reculdeset les plus sauvages, avait ddja, il y avingt sidcles, 
did explord avec attention et fouille avec aotivite. 

Nos anciennes mines constituent de vdritables monuments histori- 
ques. Quoique le plus souvent invisibles a la surface du sol, par la 
somme enorme de labeurs pdnibles et persevdrants qu’ils represen- 
tent, etsurtout par la sagacitd qu’ils supposent ndcessairement;ilsne 
le cddentaucunementaux constructions antiques du sol, telles que les 
aqueducs, dontl’aspect imposant commande depuis longtemps l’at- 
tenlion. Mieux encore que la plupart des autres produits des indus- 
tries des dges reculds, ces excavations temoignenl dloquemment de 
I'd tat intellectuel avancd de ceux qui les ont ouvertes. En ddpit du 
silence des auteurs, elles nous forcent a rendre hommage aux con- 
naissances techniques necessaires pour cultiver avec un tel succds 
quatre branches dislinctes de l’art des mines : la ddtermination, 


(1) A part des monograph! es locales qui ont touclid au sujet^on peutciter : Gobet, 
les Anciens mineralogutes, 1779 ; Comptes rendus des travaucc des ingdnieurS des 
mines, imprimerie nation ale, 1849 ; Fournet, De Vinftuence du mineur sur les 
jd rogris de la civilisation, mdmoire del’Acaddmie des sciences de Lyon, sdancfr du 
7 janvier 1862; Ch. Caillaux, Tableau des mines de la France, 1875. 
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la dScouverte, l’extraction et le traitement des minerals mStalliques. 

II n’6tait pas ais6, en effet, de distinguer des pierres sans usage 
une substance depourvue de l’Sclat mdtallique, telle que le ininerai 
detain, dissdmin£. dans le quartz de la Creuse ou dans le kaolin de 
l’Allier. Cela fait, quelle difficult^ de retirer les parcelles reconnues 
utiles des masses quartzeuses, dures et tenaces dans lesquelles elles 
6taient noydes t EnBn, les operations nScessaires pour fabriquer le 
bronze, alliagedont les deux minerals essentiels n’ont pas etG d'ordi- 
naire assocife par la nature(l), ou pour extraire l’argent du plomb au 
moyendelacoupellation, d6notent un veritable genie d’observation. 

On connait les enceintes de certains forts mtrifiis , tels que ceux 
de la Creuse, ou, a defaut de mortier, des murs de granit de plusieurs 
metres d’epaisseur ont ete ramollis et partiellementfondus. En con- 
templant ces constructions singulieres, encore probiematiques, on 
doit supposer que ceux qui savaient manier assez habilement le feu 
pour produire des effets si energiques possddaient bien l’art do pro- 
duire le plus puissant agent de la metallurgie. 

Lesujetnous conduit forcement aussi dapprdcier la reconnaissance 
dont noussommes redevables aux traditions de nos ancfifcres. 


On. 

Outre le Rhdne, le Rhin, l’Ariege,onpourrait signaler bien d’au- 
tres rivieres qui sont auriferes et que les anciens paraissent ayojr ex- 
ploits par le proc6d6 du lavage, qui est si facile h praliquer. 

Gard. — Plusieurs cours d’eau du ddparlement du Gard, le C&te, 
le Gardon, l’Aguesni&re [Aqua negra ou Argo negro, gascon, d’ou 
Gagnero ou Gagndres), ont 6te exploits h une 6poque reculde (i). On 
sait, d’aprfesM. Emilien Dumas, que l’or dissemine dans les graviers 
de ces rivieres derive de la demolition de certaines couches d’un con- 
glotn6rat appartenant au terrain houilier. 

Tarn. — D’apres les auteurs anciens (3) le Tarn dtait aussi du nom- 

(l) Peut-6tre cet alliage remarquable a-t-il dtd ddcouvert dans l’une des contr&s, 
en trfes petit nombre d’ailleurs, od les deux m^taux sont associ^s dans les m£mes 
blons, comme en Cornouailles. 

(5) Gua de Malves, Projet d’ouverture et Sexploitation de mintiMS et dk mines 
&'or et d f mtres m&taux, in-8, Paris, 4764* 

(3) A cette occasion M. Caraven-Cachin a fait les citation* suirantesi « Auri/ferum 
postponet Gallia TArnem» (Ausone, Mo$ella\ et : cc Metfiinit et Tarnte fltftii *uri~ 
eri» (Sidoine Apollinaire, Carmen). 
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bre des rivieres de la Gaule danslesquelles on expioitait l’or par lavage. 

Morbihan et Loir e-Inf erieure. — L’or, qui, dans le Limousin comme 
dans le Morbihan et dans la Loire-Infiirieure, est associd au mineral 
d’6tain,6tailpeut-dtre aussi, danscelleregionoccidentalede la Gaule, 
l’objet d’une exploitation. Son extraction dlait facile dans les sables 
du littoral de la mer, oh il est dissdmind en pelites paillettes (1). 

Plomb et Argent. 

On sail que les mines d’argent proprement dites sont rares sur 
le territoire de la Gaule. En gdndral, c’est dans le sulfure de plomb, 
counu sous le nom de galdne, que 1’argent se rencontre, bien qu’en 
faible proportion (quelques milliemes). 

A l’appui de l’assertion que j’dmettais dans mon premier travail, 
que les anciens savaient sdparer 1’argent du plomb, par le procddd de 
la coupellation, je mentionnerai la ddcouverte de vdritables coupel- 
les faite sur les mines du Laurium; l’une d’elles a figurd A l’Expo- 
sition universelle de 1878 ; elle est de tres petite dimension : ce qui 
montre qu'avantd’opdreren grand on procddait tides essais prelimi- 
naires, probablement comme nous le faisons aujourd’hui. 

Le procdde de la coupellation doit compter parmi les inventions 
les plus remarquables, dues A l’esprit d’observation et a la sagacitd 
des anciens. Peut-dlre est-ce en fondant accidentellement la galdne, 
et en la maintenant longtemps au contact de l’air, que quelque fon- 
deur ou expdrimenlateur des temps recules a pu voir apparaltreun 
bouton d'argent, rebelled l’oxydation, qui lui a ainsi rdvdle la voie 
si utilement et si largement pratiqude depuis lors. 

Aveyron. — Comme confirmation de l'assertion do Tacite, qui si- 
gnale les mines des lluthdnes comme trds product! ves (2), nous avons 
cite, dans le premier mdmoire, des vestiges de mines antiques re- 
trouvds dans la rdgion qu’ils occupaient autrefois, devenue plus 
lard le Rouergue, 

L’importance des exploitations antiques de cette region est at- 
tests (3) par 1’etendue des excavations auxquelles elles out donnd 
lieu, et qui jalojment les affleurements des lilons, ainsi que par les 

(1) Au nord d’Auray, dans la direction de Sainte-Anne, il existe dans les roohes 
anciennes des excavations que M. Zeppenfeld attribue ft d’anciennes mines d’or. 

(2) Annates, livre III. 

(3) Fournet, Gites de l’ Aveyron, p. 26-38; Boisse, Giologie de l’ Aveyron, p. 277- 
278. 
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nombreux et vasles amas de ddlblais extraits. Les travaux les plus con- 
siderables et les plus sums paraissent avoir eu lieu aux environs 
d’Aspri&res (Salles-Gourbaties), dePeyrusse, de Mauron, de Villefran- 
che, de Najac, de la Bastide-l’fivSque,deMinier,non loinde .Roque- 
fort-Cenones, de Corbieres et de Lunel. 

L’6poque a laquelle remontent ces travaux parait fort ancienne, et 
desfaitsmateriels prouvent qu’un certain nonibrede ces mines Gtaient 
dfejii connues et exploitees k l’6poque de la domination romaine. C’est 
ce qu’aUesientnotamment des objetstrouv6s dans les mines ou dans 
leur voisinage immAdiat. 

A un kilometre au sud de Yillefranche, le filon de la Maladrerie 
prSsenle des indices certains de l’expioitation des anciens. Lors des 
fouilles ex6eutees en 1858, en p6n6tranti 40 metres au-dessous de 
la surface dans de vieux travaux, appelfis Gave des Anglais, on a dd- 
couvert un vase romain en terre ou olearium (fig. i), qui pouvaitser- 



Fig. l. — Vase en terre (olean'urn) trouv<£ dans les anciens travaux 
du iilon de la Maladrerie, pr&s Villofranche (Aveyron), on 
par M. Zeppenfeld, ingdnieur. (Eclielle de 1/4.) 


vir aux mineurs & transporter dans les galeries leur huile d’eclairage. 
Pr^sdumSme point etait un pic enfer ouen acier (fig. 2), et unoutil 




Fig. 2. — Pic en fer trouvd dans les anciens travaux du Iilon de Ja Mala- 
drerie, en 1858, k 40 metres au-dessous de la sarface. (Ecii. de 1/4.) 
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ayantd’une^Ja forme d’une petite pioche et de l’autre de hache- 
n(jg, 3), ainsi quune masse. D’apr^s une communication verbale 




Fi£ ' 3> ~ i? Qti l en fer 0Q en acier - trouvfi dans les anciens travaux 
da Won de la Maladrerie, en 1858. (Eclielle de 1 / 4 ;) 


que M. Zeppenfeld a bien voulu me faire, des lampes romaines en 
errectwe y ont tti renconlries. Les galeries porlsiem des en- 

, Iles ““ 4es 4 l0 S' r l6s lam P es ' ®« «diers de 

uescente et de remonte, a marches tr&s hautes (de 0 m ,50 environ) et 



Fig. h . — Vase en terre trouv <5 dans le filon 
de la Baume, en 1873, par M. Souhart. 
ngtaeur. (Echelle de 1 / 4 .) 


si etroites qu’on pouvait h peine y maintenir lepied , avaienl 6t6 
tiques snr chaque c6t6 de l’entaille du filon. • 

Un autre filon des environs de Villefranche, celui de la Baume , 


1 1 a- 
ad 
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aussi l’objet d’anciens travaux. Bes recherches qui y ont 6t6 ex6cu- 
t6es en 1873, sous la direction de M. Souhart, ingtmieur des mines 
mdtalliquesdela compagnie d’Orleans, ont dgalement fait ddcouvrir 
a 200 metres au-dessous de la surface (IS metres au-dessous de la ga- 
lerie d’ecoulement du premier niveau et a 560 metres k i’est du puits) 
un vase en terre brise, mais reconstituO (fig. 4); une petite benne, des 
Ochelles et une masse en fer ou en acier (fig. 5); en outre, pr6« de 




Fig. 5. — Masse en fer ou en acier trouvtSe 
daus les ancieus travaux du filon de la 
Baume en 1873. 


la masse etait une sorte de cuiller en plomb (0g. 6) qui pouvait servir 
de lampe; on en a trouve, para!t-il, une semblable dans les mines, 
incontestablement romaines, de Thostes (C6te-d’Or), oO 1’on exploitait 
le fer. Par consequent, malgrS la difference qu’elie prSsente avec le 
type ordinaire des lampes antiques, elle ne laisserait gufere de doute. 
L’exploitalion se faisait ici encore lantOtpar le feu, ainsi que 1’indi- 
quent de lr6s nombreux fragments de charbon de bois, tanlOt par le 
pic ou la pointerolle. Aucun trou de mine n’v a 6te rencontrd. Ces 
travaux remontent-iis a 1’epoque romaine ? C’est possible et tn&me 
probable; en tous cas, ils avaient die repris de 1371 a 1577 ; car 
pendant toute cette periode on a battu monnaie a Villefranche, avec 
l’argentdcs mines. 

A Cadayrac, canton de Saint-Antonin, dans les’debris d’un temple 
romain, avaient dte apportds des fragments de galene a petites fa- 
cettes (1). 


(1) D’apr£s une obligeante communication de M. Boisse. 


* 
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Une dficouverte faite en 1868 est venue confirmer Topinion que 
j'avaisemisesur Timporiancedes anciennes mines cf argent de cette 



Fig. 6. — Petit vase en plomb, qui paralt avoir servi de lampe, trouvd 
dans es anciens travaux du filon de la Baume, en 1873. (Grandeur 
naturelle.) 


partie de la Gaule. Des monnaies gauloises onl dtetrouveesaunom- 
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bre de plusieurs milliers au moins, & Goulrens, commune de Clair* 
vaux, pres Marsillac. Elies dtaient accompagndes de lingots d’ar- 
gent, dont fun est conserve au musde de llodez. Toules ces mon- 
naies, qui etaient a flour de coin et n'avaient pas encore circuit, 
paraissent provenir d’un atelier monStaire dans Iequel on mettait 
probablement en oeuvre 1’argent des mines des Ruthenes. Ces lingots, 
de 10 el 20 centimetres de longueur, dtaient de formes assez irregu- 
lidres. Leur litre, determine & la Monnaie de Paris, a etd trouvd de 
951.5, 952, 955.5, 978, plus un millidme et demi d’or. Quant au tilre 
des monnaies, il etait de 987, 989, 99i et 997, avec quelques traces 
d’or. Ce titre est done superieur a celui des lingots trouvds ii cOtd. 

Yoici la reproduction des deux types principaux des monnaies 
gauloises decouvertes h Goulrens, commune de Clairvaux, prds de 
Marsillac, 



II n’est pas hors de propos de rappeler que le sol du ddpartemenl 
de l’Aveyron est riche en monuments celtiques el romains (1). 

Tarn. — Le departement du Tarn, qui, avec celui de I’A.veyron, 
6tait compris dans ie pays des Rulhdnes, prdsente aussi des vestiges 
de mines.de plomb et d'argent. 

D’apr&s M. Caraven-Cachin, prds de Courris, canton de Valence, 
des travaux considerables ont ete executes, avant et pendant l’occu- 
pation romaine, sur des lilons de galdne argentine enchassds dans 
des schisles anciens. A c6te de vastes sou terrains et de galeries d’d- 
coulement, on a trouvd des ddbris depoteries samiennes et une mon- 
naie de bronze de Neron (2). 

Sur ie cours du Dadou, h trois kilometres au-dessus de Rdalmont, 
auprbs d’une grande excavation que les eauxont transforms en ma- 
nage, on rencontre beaucoup de ddbris de blende, mdlangee a de 
la galdne. Ces travaux sont siluds sur l’axe du filon argentine de 
Peire-Brune. Aux ddbris de minerai qui jonchent le sol sont md- 


(1) Botsse, Mdmoires de la Sociite des leltresei sciences de VAveyron, t. X, 1869. 

(2) Caraven-Cachin, Les mines et les mineurs gaulois dans le departement du 
Tarn (document manuscrit). 
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langfe de fragments des poteries romaines et des coupes en terre 
noire, ayant les caractferes de la poterie gauloise. 

Puy-de-Ddme et Loire. — J’ajouterai a ce que j'ai dbja dit sur l’an- 
tiquite de Sexploitation de la galbne a Pontgibaud, que, d’aprbs 
M. Zeppenfeid, on a irouve en 1846, hRosiers, dans le filon Saint- 
Denis, h environ 60 metros de profondeur, une lampe romaine, ainsi 
qu’une pointerolle a ceil et une echelle (1). 

Les Segusiaques exploitaient, dit-on, des minerals de plomb dans 
la chalne du Pilat. 

Gard et Lozdre. — D’aprbs Ambdbe Thierry, vers le treizibme sib- 
cle avant noire bre, des Phbniciens abordbrentauxcbtesmbridiona- 
les de la Gaule, pbnetrbrent j usque dans les Cbvennes et y exploitb- 
rent des mines. Ce qui est certain, c’esl que cette rbgion de ia-Gaule 
prbsente de nombreux vestiges d’exploi la lions qui remontent h une 
bpoque fort reculbe. 

Beaucoupde documents concernant le departement du Gard sont 
empruntes a l’excellente Statistique geologique de ce departement par 
M. Emilien Dumas, ainsi qu’a une trbs obligeanle communication de 
M. de Castelnau, ingenieur des mines. 

La mine de Saint-Fdlix de Pallieres, comprise dans la concession 
de la Croix de PalMres, a deja etb exploitee dans I’antiquite. Res 
travaux anciens etaient depuis fort longlemps dbceies par des gaie- 
ties qui debouchaient au jour et servaieut derepaires aux renards, 
loops et autres animaux. L’exploration d’unede ces galeries qui Cut 
faite vers 1843 (2), par MM. Mirial et 0% conduisit k de tres vastes 
cavitds, jadis explores, dont on ne soupQonnait pas 1’existence. 

Les travaux dont on rencontre les traces si profondes doivent re- 
rnonter an moins k 1’bpoque romaine. On y a reneontrb plusieurs 
lampes d’argile, dont Pune, d’un tresbon travail, represented sa panic 
sup&rieure un groupe de soldats ro mains modeibs avec-beauooup de 
dblicatesse; elles out elb trouvbes a cbtb d’ossements liumains et m 
sonlaatres que des lampes sbpulorales, etnon, comme on [’avail cru 
d’abord, des lampes de mineurs. On pourrait en conclure que oes 
mines, dont les galeries furent utilisees comme sbpuiture pendant 
I’bpoque romaine, avaient ete exploitbes k nne bpoque antbrieare a 
cette domination (3). 

(1) Voir lemiSmoirede MM. Rivotet Zeppenfeid, Annates des mines, sdrie, 
t. XVIII, p. 198. — Comptes rendus des iagtSniews des mines, 1848. 

{2) Dans la propria du sieur Huguet. 

(3) Emilien Dumas, outrage pr6cit£, U 111, p, 202* 



EXPLOITATION DES JU^X PANS LA GAULE. 2U 

Ces anciens travaux sont fort remarquables par leur <5 ten due; ils 
ne uivent aucune direction determine ; car les roineurs se jaissaienl 
guider paries filets mdtalliftres, qui traversent d’upe man id re trds 
irregulibre la dolomie infra liasique. Ges travaqx consistaiput, pour 
la plupart, en boyaux trfes etroits, ouverls an pic; qneiquefois cepen- 
dantilsformaienldes excavations plus dtendues, dont la pips grande 
avail SO mdtres de longueur, 10 k 13 mitres de largeur et uoe ban- 
teur de quelques metres seulement. 

L’objet de l’exploitation etait incontestablemeut la galfeue, jLe mi- " 
nerai de zinc (blende et calamine) dtait abandonne, et ses blocs jon- 
chaient le sol, lorsqu’ils ne servaient pas d elever de petite murs mur 
soutenir le toil (1). , 

Outre les lampes, on a rencontrd uneraclette, ainsi qn’nne sdbile 
de bois, ayant une forme que I’on emploie encore aujourd’hui dans 
le pays pour extraire for des sables par lavage. 

Au voisinage de I’ouverture des travaux, des scories plombeuses 
gisaient k la surface du sol, traces du traitement sur place des mine- 
rais dont elles provenaieab Quelquefois ces debris mbtallurgiques 
sont composes uniquement de liibarge, et certains fragments portent 
encore a leur centre un petit noyau de galerie non decompose, ji 
est probable que re sont la des produits de eoupeliatio.n (2). 

La mine de Garnonlfes, communMe Sajpt-S6bastien d’Aigrefeuijie, 

’a etd l’objet des travaux des Anglaisqu’fprds avoir 6t& dbpmiverip 
et exploilbe bien plus anciennemenf. D’apres M. Cbarvet, la voie 
Hegardane avail plusieurs .embranchements; l’un de ces embran- 
cbements, partant d’Alais, longeait la vallde de Saint-Jean-du-Pin, 
traversal le ruisseau de ChanJebois, passait a Carnoulbs, aiTjvait 
£ Oenerargues et rejoignait la voie de Nimes a Gabahm. 

On veil encore aujourd’hui, a 500 metres environ avant d’arri- 
ver au village de Carnoulbs, I’entree d'une ancienne galerie, presque 
omblbe, et percee dans un banc de conglomdrat quartzeux, imprd- 
gnd de galbne argentifere, qui se trouve h la base du trias. Gegise- 
ment, qui 'porte le nom de cette locality, a btd conoeddsoug Je nomde 
noncession de Saint-Sdbaslien-d'AigrefeuiJle. 

Les explorateurs recents ont execute des travaux imports nts 
au-dessus de la galerie dont il vient d’etre question et sur plu- 


(<1) Dans ces trente demi feres anndes, la min? Saint-Fdlir a dtg §bp$aj|r 

nde et reprise, pour y glaner un peu de miner&i qui y rest ait. 

(2) ^ la mine Joseph, qui appartient h ift m&tpe concession^ la *00 

tgramqaes d’argent aux JOQ Jdipgraiuines de plomb. 
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sieurs autres points de leur concession. Or, enmaints endroits, eten 
particular dans les parlies ies plus riches, its sont tombes sur de 
vastes excavations anciennes dont les fronts de laille concaves indi- 
quaient l’usage du procdde d’abatage par le feu. Ils y ont mSme 
trouve difiierents objets qui ne laissentpas de doute sur l’antiquite de 
ces travaux, et notamment une cruche en terre cuite poreuse, sans 
vernis, d'origine gallo-romaine, etune sorte de mortier en pierre 
dure ou fraidrouile, destinde au broyage du minerai (l), 

Comme ancien travail, on peut aussi signaler le puits de mine qui 
existe dans le village mdme de Carnoules et alimente ce village au 
moyen d'une pompe. On sail d’une manure positive que d’ ancien- 
nes galeries ddbouchent dans ce puits. 

A cinq kilomfetres de Carnoulds, a Gdndrargues, oh se trouve un pro- 
longement du glte, il y a aussi de trds anciens travaux d’extraction a 
proximild desquels M. Rividre a reconnu des pierres creusdes en 
forme de tombeaux contenant des ossements humains et qui ne res- 
•semblent aucunement aux tombes des Romains, ni a celles des Ara- 
bes. Non loin de la se trouve un dolmen (2). 

Enfin, a 2 kilomdlres avant d’arriver h Carnoulds par la route 
d’Alais et sur la rive gauche du ruisseau d’Alzon, existent d’anciens 
travaux qui sont aujourd’hui inaccessibles et dont l’entrde, percde 
S 4 a S metres au-dessous de l’arkose metallifdre, se trouve pres du 
canal defuitede la roue hydraulique d’une ancienne filature designde 
sous le nom de « la Fabrique » . 

Prds de la route de Nlmes a Moulins, au nord-ouest du hameau 
du Mas-Dieu, et h 10 kilometres environ d’Alais, on voitsur un ma- 
melon triasique d’anciennes hales, s’dtendant sur un trds vaste es- 
pace; c’est l’ancienne mine, dite du Mas-Dieu. Au milieu de ces debris, 
sur plusieurs points de celte surface, des affaissements circulaires 
ddnotent la presence de travaux souterrains effondrds. L’un de ces 
dboulements assez rdcents a mis au jour une galerie, dont l’entrde 
est complement bouchde. Ces hales sont les restes d’une trds im- 
porlante exploitation de galdne argentifdre imprdgnant les calcaires 
magndsiens du trias ; on trouve encore dans ces debris des fragments 
de calcaire mouchetd de galdne a petites facettes (3). 

(t) Communication de M. Parran, ingenieur en chef des mines. 

(2) C'eBt i tort que la cavitfi naturelle ou grotte des Morts, pres Alais, a fits at- 
tribute 1 une mine de ptomb qqi aurait fitfi exploitfie vers i’iga de pierre, comme 
il a fitfi prfitendn ( Comptes rendus de VAcadimie des sciences, juin 1870). 

(3) Vers le milieu de ce sifiele, qualques travaux d’exploration ont fitfi exficutfi* 
*ur ces mfimei gisements, qui ont fait l’objet d’une concession, dite de Notre-Daine 



EXPLOITATION DES METAUX DANS LA GAULE. 213 

La decouverte des mines metalliques de Laval ou du Mas-Dieu a 
ete attribuee a tort aux Anglais qui, d’aprSs la tradition, les ont ex- 
plores vers le milieu du xiv 8 sifecle. II paralt aujourd’hui prouve 
que ceux-ci n'ont die que les continuateurs des travaux commences 
par les Eomains. II resulte des recherches deM. Charvet (1) que la 
voie Regordane, de Nimes a Gergovie par Alais ( Aleturn ), traversait 
prScisement cette region, circonstance trte favorable au d6veloppe- 
ment d’exploitations. 

A sept kilometres d’Alais, sur la gauche de la route qui conduit 
h Sainl-Paul-la-Cosle, et non loin de cette derniere locality, selrou- 
vent des travaux de mines attribues aux Romains, dont le but etait 
1’exploitation de deux filons quartzeuxiuetallifferes encaiss6s dans les 
micaschistes. Ceux de ces travaux qui sont encore accessibles sont 
les suivanls: 

Avant d’arriver au hameau de la Bastide, on voit a 10 metres en- 
viron au-dessus du niveau de la route, en face de l’ancien pont de 
Malataverne, une galerie de8 a 9 metres de longueur, ouverte en di- 
rection dans 1’un de ces filons. Cetravers-bancs etait le niveau le plus 
bas de Sexploitation du filon, exploitation qui a ete effectuee, a partir 
des affleurements, sur une profondeur de 25 metres environ et un de- 
veloppement de 300 metres vers Test. Sur cette longueur sont eche- 
lonnes six petils puits ebouies et une quantite considerable de d6- 
blais. C’etail du minerai de cuivre que lesanciensabattaient dans ces 
travaux et I’on trouve encore dans les ddblais accumulds, it 1’enlree 
du travers-bancs, des mouches de cuivre carbonate et quelque peu 
de cuivre pyriteux. Le second filon autrefois exploits se trouve a 200 
metres a l’ouest du hameau de La Bastide. La, on voit encore, a 15 
metres au-dessus du niveau de la route, un travers-bancs qui a ren- 
contre le filon a une soixantaine de metres du jour. On y voit egale- 
ment plusieurs puits, en partie combles et echelonnes h des niveaux 
differents au-dessus de ce travers-bancs. Enfin, si I’on suit les affleu- 
rements, on s’aperfoit que le filon a ete exploite sur une tres grande 
longueur. Ici, c’etait la gaiene argentifbre qui etait l’objet des tra- 
vaux des anciens. II y a environ quinze ans, M. Pin, maltre mi- 
neur, ancien eieve de l’ecole d’Alais, fit deblayer plusieurs des ga- 


de Laval, appartenant aujourd'hui ilasocidttS des mines de Villefort et Vialas. Mais 
ces recherches, qui portaient principalement sur des filons N. 50 E., que Ton sup- 
pose avoir contribad h l’enrichissement des calcaires du trias, n’ont pas eu do 
succfcs et ont 6t6 abandonn^es. 

(1) Eistoire du Languedoc , t. IV, p. 515* 
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fends cfe la mine dd Salnt-Paul-la-Goste dont on voit encore aujonr- 
fl'fiui t’ouverture, et pdndtrer dans ees mines. Mais il se trouva eft 
f>M6nc6 de ptiitset galeries bien reiftblayds, et !1 s’assura que, du 
ftioinsjusif'u’ft. une certaine pfofondeur, le filon avait did bien com- 
pldtdment ddpouiiid; Ilreconnut, en outre, que l’abatage au moyen 
du feu etait le prccddd usitd; car il y trouva des quantites notables 
de bois carbtmisd. 

Les mines de Saint-Sauveur-des-Pourcils sont siludes dans le de- 
pftftement du Gard, mais aux confins de ce departement et de celui 
de la Lozdre, nofi lain du village de Meyrueis. De Gensanfte, qui en 
17^5 ddcbuvrit des filons dans cette locality rencontra, non loin des 
travfttixdelaminedeSainte-Barbe, «une trds belle galerie taillee au 
cisdau el dont 1’efttrde dtait fermde par un mur fait a chaux et ft sable. 
Il ne dou ta pas q ue ce travail nefilt I’ouvra ge des Romains , parce qu’ils 
sont lei Sfetils, dil-il, qui fassent i’entrde de leufs mines avec une telle 
ptdptetSi A 10 metres en avant, cette galerie dtait de nouveau bou- 
dftdti pat tin mur semblable au premier. Aprds avoir fait ddblayer un 
tftg de gfavalti, on partintft de vastes ouvrages, qui paraissaient s’d- 
Iditir f efs le haUt de la montagfte et se cofilinuer en avant vers son 
64ntf6iLesroehes quis’dlaient ddtaclidesparle laps du temps, et dont 
queUjWs-'unes dtaieflt suspendues en l’air prdsenlaient un coup 
d’oeil affreux (1). » 

Ge' flldri dit de Saint-Sauveur, sur lequel a dtd ouverte la mine des 
ftiitiidris, eontient de la galftne sbuventmdlangee de blende, avec de 
la chatix carbOftatde et du quartz. Les affleurements se ddcdlent au 
jour, $ft et Ift, sur plus de huit kilometres de longueur. La galftne 
rendait au quintal metriquo 50 ft 60 kilogrammes de plomb et 120 ft 
150 grammes d’argdnt. 

Eft title autre parliedu ddpartement du Gard, dans l’arrondisse- 
ment dti Yigsn, aux environs de Saint-Laurent-!e-Minierj Saint- 
Brdisoriet RoqUedur, canton de Sumdne. des exploitations anciennes 
Dnt did ouvertes sur des giles qui appartiennent ft deux categories 
diitincles. Les uns sont des filons enclavds dafts lesschistessiluriens 
qtti fenfermeftf principaleiftent de la galdne. Des gaieties horizonta- 
lly d’allongement y ont dtd pratiqudessuivatit ces filons (2). 

Les gtles d’une seconde catdgorie, qui sont subordonnds au cal- 

(1) liistoire naturelle de la province de Languedoc, t. IV, p. 120 A 144, 

(2) S’il firtit cn fertiire mi document des archives de la commune de Saint- 
t.aiirent, ces travaux ne remonteraient gufere qu’A Henri IV et auraient 6t6 exdcutds 
pour retirer l’argent que contenait la gatene. Les galeries, barrdes tera tear entree, 
servent aujourd’hui de reservoir pour l’arrosage de petits lopins de terre cultivable, 
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caire de transition, dtaient compldtement oublids jusqu’a l’&poque 
rdceiite, oil la Soci6t6 des mines de zinc du Midi, aujourd’ixui Socidtd 
des zincs frangais, a execute des recherches. 

Lorsqu’en 1873 Cette compagnie enlreprit des fouilles aux environs 
de Fonsbo uillens, un peu au sud de Saint-Bresson, elle ne tarda pas, 
comme il rdsulte d'une obligeanle communication de M. de Caslel- 
nau, ingdnieur des mines, a rencontrer d’anciens travaux qui tout 
d’abord ne parnrent pas avoir un grand developpement et furent 
considdrds comme un fait local. Une exploration plus complete de 
ces calcaires ddmontra, plus tard, que les gisements ontdtd autrefois 
l’objef de travaux trds developpes. 

Ces glles, tout a fait diffdrents de ceux qui contiennent les schistes, 
resultent du remplissage de cassures a peu prds verticales, evasdes 
vers la surface et ne pdndtrant pas dans les schistes. De la calamine, 
du cuivre gfis et un peu de galfme s’y rencontrent, 

L’attention une fois appelee sur d’anciens travaux, leurs traces 
ii la surface du sol onl dtd reconnues, nombreuses et importantes. Ce 
sont de profondes tranchdes, dont les parements sont aujourd’hui re- 
couverts par la vdgdtation et qui marquent sur le sol, avec nelletd,la 
ligne des affleuremenls autrefois exploiles. En descendant aufond de 
ces tranchees, dont les profondeurs sont difficilement accessibles, 
on y remarque de petites excavations qui ne sont autres que l’entree 
de travaux d’abatage trds dtendus. Comme ils sont partiellement 
remblayds et eboules, il est pdnible et mdme dangereux de les par- 
courir. 

Ces traces superficiel les sont particulidrement ddveloppdessur deux 
poinls; l’un sur le versanlnord dela montagne de Blatcouzel,l’autre- 
sur le plateau qui couronne cette mdme montagne. Le premier de 
ces points correspond au croisement de plusieurs cassures, de direc- 
tion diffdrenle. Ilparaitdvident que, parsuitedecetteintersection.il 
s’dtait produit au point dont il s’agit un enriehissement importantqui 
fut largernent exploitd. Le second point, sitae k quelques centaines 
de mdtresausud du premier, est aussi le point de rencontre de la 
mdme cassure avec une autre dirigde N. 40° E., qui rejelte la precd- 
dente. Le rejet est aujourd’hui inarqud sur le terrain avec une net- 
ted rernarquable, par des tranchdes qui correspondent aux traces des 
anciens affleuremenls. 

Mais la ddcouverte la plus inldressante, au point de vue qui nous 


cfd&s i farce de travail et de perseverance par la main de l'homme, sur les flancs de 
ces montSgnes improductives. 
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occupe, est celle que Bon a faite en septembre 1879, dans Ies exploi- 
tations de cette mdme cassure de Blatcouzel et dans l’intdrieur dela 
concession de Saint-Laurent-le-Minier. Parmi tousles gisements re- 
connus dans l’ilot de calcaire de transition de Saint-Bresson, la 
cassure dirigde N. 10“ E. dlait celle qui presentaitles conditions les 
plus avantageuses, a cause de sa grande puissance, d’une remarqua- 
blecontinuite surplus de deux kilometres de longueur etdel’dpaisseur 
considerable en cet endroit du calcaire de transition. Aussi, aprds 
avoir ouvert, sur le bord du versant sud de la monlagne et suivant 
lesaffleurements, une tranchee de4S mdtres delongueur, on entreprit 
l’exploitalion du giteen profondeur, au moyen d’un puits de 30 md- 
tresqui n’a pas cessd d’dtre en plein minerai. Bn premier dtage fut pre- 
pare a cette profondeur etl’exploraiion futpoursuiviepar le fonqage 
d’un second puits, toujours dans le corps de la cassure. Mais quel 
ne fut pas/etonnement du mineur, lorsqu’au bout de 18 metres de 
profondeur la paroi du puits qu’il creusait se ddmolit et qu’il put ainsi 
pendtrer dons des travaux trds anciens, dontrienau journe permet- 
lai t de soupgonner Pexistence ! Ces travaux sont certainement Ires de- 
veloppds; mais ils sont en partie dboulds ; ie plan et la coupe des 
portions encore accessibles est ci-joint (fig. 7 et 8). Ils se composent 
de puits et de galeries, avecde grands vides dans lesquels des dboule- 
ments considdrables se sont produits et en interdisent l’accds. Les 
puits sont ronds; ils ont 1“,20 de diamdtre et portent tous, dans leurs 
parois, des entailles rdgulidrement espacdes, qui servaient evidem- 
ment a loger les pieds et les mains, quand on montait ou que 1’on des- 
cendait (figures 9 et -J 0). Ces entailles sont disposees de telle fa- 
gon quel'ascension y estrelativement commode. Quant aux galeries, 
elles ont des dimensions restreintes : l’une d’elles porte encore, creusd 
sur le cdte, un conduit rectangulaire recouvert au moyen de dalles 
calcaires lutdes avec de la terre grasse : c’dtait dvidemment une galerie 
d’dcoulement. On remarque, de distance en distance, sur les pare- 
ments de ces galeries, de petites excavations dans lesquelles les 
mineurs plagaienl trds probablement la lampe qui les dclairait pen- 
dant leur travail. 

Comme exemples des anciens travauxjde Blatcouzel, il n’est pas 
peut-dtre sans utilild de signaler des vestiges decouverts dans le 
deuxidme semestre de 1880. 

On avait pris, pour explorer les dpontes du filon, une tra- 
verse qui a abouti a un ancien puits A (fig. H), de forme assez 
irreguliere et qui est en dehors du gite proprement dit. II semble y 
avoir sur cet orifice I’emplacement d’unc petite installation destinde 
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soit & op&rer le fonqage du puits, soit a effectuer le transport du mi- 
neral. Ce qui tendrait S le faire croire, c’est quA l’entrSe du puits 
sont deux potelles assez grandes pour que deux pieces de bois puis- 
senty trouver place; mais, dans cette hvpotbfese, les enlailles subsd- 
quentesj que l’on trouve tres reguliSrement espacdes au-dessous des 
pr6c6dentes, n’auraient pas de raison d’filre, et il parait bien plus 
rationnel d’admettre que ces entailles servaient it la descents et a la 
reifiontee des ouvriers. A au nord du puits A, ii s’en trouve un 
srtitre remblayd par de grosblocs dont quelques-uns sont de la cala- 
mine ; mais un peu plus haut on, ne trouve plus que de la terre fine. 


Fig.S Fig. 10 

Plan a I’Fehelle de PfanetCoupealFeMk 

Coupe mu' coil £j) 


^ Couptt Tfuiudnldd 



l 


4 

> — t 


r i 


1 

i. 

p 

i 



fig. 9 et 10. 


Position, plan et coupes verticals d’un puits it encochCs de 
Id tnine de Blatcouzel. 


Un petit puits B communiquait, ainsi que l’indique la figure 11, 
avec le premier et un ancien montage. 

Toutes ces mines ont etc, cela est incontestable, percees au pic et 
sans le secours de la poudre : les traces des outils sontactuellement 
eficore si vives et si bien marquees qu’elles pOUfraient paraitre r6- 
centes. Leur examen permetde croire que l’instrument qui les a creu- 
sdesressembldit a noire pointerolle. On n’y a malheurcusement trouve 
ni outils, nimonnaie, mais on vient d’y rencontrer des ddbris de 
bois & peine travaillds el tres fortement brunis. 3 
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II parait bien probable que le mineral de plomb argenlifefe a 
Pobjet principal de l’exploitation des anciens. Toutefois, d’aprte M. de 
Castelnau, il parait incontestable aassi que, sur quelqties points, 
ils ont exploit^ le mineral de zinc, c’esl-a-dire la calamine. Ge qui 



Blatctfazel, prfes Saint-Bresson^ dan* le prolongement nord de ceux que re* 
Puente la figure 7 . 

leprouve, c’est qu’ils effectuaient le ddpilage complet da glte. De plus, 
partout ou ils ont passe* ils n’ont laissd que les parties du filon ou 
tfop jjaiivfes on trop dares; Ils abattaient soigrieusemdrit la totality 
du uilnBrai et rte manquaieht pas d’eiilever, dans les parties IdtStdles 
duOlon ou epontes, de nombreuses poches remplies soil de calamine, 
soil quelquefois de cuivre gris. Ils effectuaient mSms un premier 
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triage dans l’interieurde la mine; car ces poches une fois vid4es, ils 
les remplissaient avec les debris du triage, c’est-a-dire avec de la 
baryte sulfatGe ou de la dolomie. 

Bien que le zinc m4tallique ne soil connu comme m6tal que depuis 
Iexn 1 * * * * * * 8 si4cleetque les anciens mineurs aient extrait la calamine dans 
une partie de ces exploitations, tout porte a croire que les travaux 
sont bien ant4rieurs a cette 6poque. Sexploitation de la calamine 
dont il s’agit ne pouvait avoir d’autre but que la fabrication du 
laiton, a la production duquel pouvaient contribuer 6galemenl des 
rognons de cuivre gris des mSmes gisements ; caron sait qu’aulrefois 
on fabriquait le laiton en chauffant au charbon le cuivre avecle mi- 
neral de zinc, dit calamine. 

Les_travaux qui viennent d’etre d6cri!s ont-ils 4t4 effectu6s par les 
Romains?On n’oserait l’affirmer. Ce qu’ily a de certain, c’est qu'ils 
sont extrSmement anciens, et que la domination romaine s’est long- 
temps 4tendue sur tout ce pays ; c’est enfin que ces conqu6rants 6taient 
d’assez habiles exploitanls de mines. 11 est possible que la continua- 
tion des travaux actuels d’exploitation et l’enl4vement de ce qui reste 
encore de minerai dans ces mines permettent d’assigner & leur ex- 
ploitation une date d6termin6e. 

Une partie du departement de la Loz4re, ou Gevaudan, qui au 
temps desGaulois 4tait la palrie des Gabales, d6ja c41ebre par 1’in- 
duslrie des mines, renferme beaucoup defilonsmdtalliteres, dontun 
assez grand nombre ont 4t4 exploits a une dpoque tr4s reculde (1). 
Bien des anciens travaux executes avec le feu ou par la pointerolle, 
ainsi que des d6blais volumineux et des scories, se renconlrent dans 
l’arrondissement de Florae: h Yialas, a Bluech et Pradal; dans la 


(1) Caillaux, ouvrage pr6cit<5, p. 347. 

D’aprfes un rapport deM. l’inspecteur gdn^ral des mines Descottes, lorsqu’il dtait 

ingSnieur en chef k Alais, 1866, de nombreux dolmens existent dans cette region. 

Malgrd Tincertitude du nom de la ville dont il est question, on peut rappeler un 

passage de Pline : « Deinde et argentum incoquere simili modo coepere equorum 

maxime ornamentis jumentorumque jugis in Alesia oppido. » Dans Edition de 

Lemaire et dans cells de 1771, on lit non pas Alesia , mais Alexia . 

Voici la traduction de M. Littr6 : « Plus tard on s’est mis k dtamer de la m6me 
fa$on avec de 1’argent, particuli&rement les ornements de cbevaux etlesliarnais des 
Equipages ; cette application s’est faite dans la ville d’AIise. » Est-ce Alise si fa* 
meuse par la ddfaite de VercingtHorix, ou Alais qu’il faut dire ? La question est 
douteuse ; ce qui est certain c’est qu* Alais, qui faisait partie de la province 
Narbonnaise, £tait un oppidum; c’est 1^, de plus, que les Romains ont travailld le 
feret exploits Pargent, comme on vient dele voir. Alais n’a d’ailleurs dtd appeld 
Alestum que plus terd, dans les chartes, 
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commune de Saint-Privat de Valongne, S cinq kilometres au sud de 
Vialas; & Beclouds et Cocurds; a Ispagnac; a Meyrueis et h. Gatuzid- 
res, aux environs deMarvejols; dansle ravindesPradelsonatrouvd 
des mddailles romaines, une poinlerolte et des pompes, dont les an- 
neaux dtaient les uns en fer, les autres, dit-on, en argent. 

Daubres, 

Membre de V Institute Inepecteur gtntrat det mine* 

La suite jp rochainement.) 



INSCRIPTIONS DR CHEMTOU 

(SIMITTU) TDNISIE 


A peu de distance de la gare de l’Oued-MMiz (1), sur la voieferrde 
de Tunis a lafrontifere algdrienne, setrouvent, sur la rive opposee de 
la Medjerda, 1’ancien Bagrada, les ruines importantes de l’antique 
Simittu. 

L’emplacoment de cette ville, que cite Pline (2) et que Plolemee 
appelle 2tfu'<j0ou(3), concorde exactement avec les donndesde i’ltind- 
raire d’Antonin (4) et de la Table de Peutinger (8). "Son nom ancien, 
d’origine libyque, numidique ou punique, s’est conservdjusqu'a nos 
jours parini les Arabes, quiappellent ces ruines et le pays d’alentour 
Chemtou. 

En approchant de ees ruines, le regard est d’abord frappd par la 
rue imposanle des giganlesques debris du pont qui traversait jadis 
le Bagrada, a i’entrde de la ville, et qui gisent aujourd’hui au milieu 
du fleuve et semblent en suspendre le cours. 

Dans une premiere excursion (6) j’apergus sous l’eau une monu- 
mentale inscription que je ne pus copier a cause de.la crue du fleuve. 
Mais quelques mois plus tard (7), dans un second voyage, je fus plus 

(1) A 177 kilometres de Tunis. 

(2) H . N. } liv. V, ch. iv, ddit. Littrd. L'oppidum Simittuense dtait, d’aprfo cet 
auteur, une des quinxe yilles jouissant du droit romain, situdes entre le fleuve 
Ampsaga et la Cyr&jalque. 

(3) reo)Vpa9ix9i liv. IV, ch. ni, § 29, ddit. Nobbe, Lipsiae, 1843. 

(4) Itinevarium provinciarum Antonird Augusti, Africa, p. 19, 43, 3 : « Ab Hip- 
pone Regio Carthagine : i ft Onellaba, mpm L; 2° Ad Aquas, mpm XXV; 3° Simittu 
colonia, mpm V. » Simittu dtait done la troisi&me station apr&s Hippo Regius, sur 
la voie qui allait de cette ville k Carthage. 

(5) Table de Peutinger , ddit, Desjardins, segment III, c, 2. Le nom de Simittu 
so lit sur la Table de Peutinger, Sunitu colonia * 

(6) 27 janvier 1880. 

(7) 28 Juin 1880. 
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heureux et je pus copier enticement ce texte intCessant. Je ne le 
trpuyai plus* cette fois* enfoncd au milieu du sable et des pierres 
qu’apiSne le fleuve dans la saison des pluies- I) avail 6te comphHe- 
ment degage et transports sur la berge aux frais du president (1) 
d’une socidte industrielle qui exploite la une belle carriSre da 
marbre. 

DSgrossi de moitie dans son Spaisseur et diminuS de la base pour 
6tre all6g6 d’autant, ce bloc, do marbre blanc vein6 de rose, mesure 
encore 0 B *45 d’epaisseur* l m ,CO de hauteur et autant de largeur. Une 
moulure large de 0 m ,17 encadre 1 'inscription, dont il ne manque que 
les deux ou trois premieres lettres du commencement de cjuelques 
lignes* lettres d’ailleurs faciles & suppleer. Les caractCes sontgrapds 
et bien gravds. Yoici ce document : 

N* i. 

imp. c] A E S A R D l V 1 
ner] V A E • F • N E R V A 

tra ] IANVS OPT1MVS 
au]G • GERM * DAC1C • PONT 
majX-TRIB- POT- XVMMP • VI 
COS-VI-P-P 

pon]TEM-NOVVM A FVNDAMENTIS 
op jERA-MiLITVM-SVORVM-ET 
PECVNIA-SVA 

p]ROViNCIAE-A[/nlCA€-FEClT 


Cette inscription est interessante. Elle prouve que sous le r£gn# 
de Trajan* en Tan 97, Simittu appartenait k la province d’Afrique, 
et non pas a la Numidie (2j. Cette ville,2t cette dpoque, devait former 
sur la grande voie romaine de Carthage a Hippone la limite de? 
deux provinces. Une route qui n’est indiqufie ni dans rilindraira 
d’Antonin, ni dans la Table de Peutinger, reliait a travers les pion- 
tagnes la villede Simim a celle de Thabraca (auj. Tabarque). 

Dans ma premiere visite aux ruines de Chemtou, aprds avoir 
visits le theatre* la carriere de marbre et les restes de quelques 6di- 

(1) U. ClausGB, 

( 2 ) Ptol6m6e, qui dcrivait au u* sifecle, plaeeeette villa dan* la mmW Kmi* 
die % loc, cit # 
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flees considerables, je me mis & copier It la hate plusieurs inscriptions. 
La dernifere que je vis etait gravde sur une colonne ddteriorde par 
les intempdries de l’air; pressd par l’heure du depart, je ne pus y 
ddchilTrer que la premiere ligne ainsi congue : IMP- CAESAR. 

Quand je visitai ces ruines une seconde fois, M. Turkc, chef de 
Iraciion de la compagnie du chemin de fer, m’accompagnait. Je na 
manquai pas de m’enqudrir de cette colonne. Grace aux indications 
de M. Sauve, directeur des travaux d’exploitation de la carriere 
de marbre, je la retrouvai. Elle dtait brisde en deux trongons. La 
base dans sa position normale formait Tangle d’une construction 
ancienne. La partie sup&rieure gisait a c6td. Ce dernier trongon, mal 
dclaird par les rayons du soleil couchant, ne put &tre lu en entier. 
Mais quelle ne fut pas ma surprise quand, jetant les yeux sur la base, 
mieux exposde k la lumidre, nous 1 times dislinctement, M. Turkc 
et moi : 


VI AM A SIM1T.... 
V$Q • THABRACAM 


Nul doute n’dtait possible, nous dtions en presence d’une borne 
milliaire et nous y lisions d’une manibre indubitable lenomprimitif 
de Chemtou. Jusqu’a present on ne le connaissait que d’aprds les in- 
dications de l’ltindraire d’ Antonin et de la Table de Peutinger, ainsi 
que par la ressemblance des mots Chemtou et Simittu , dans lesquels 
on retrouve la meme origine. La decouverte du nom de Simittu au 
milieu des ruines de Chemtou venait confirmer la veritable appella- 
tion de l’antique ville. 

De plus, cetle borne milliaire nous rdvdlait l’existence, entre Simittu 
et Thabraca, d’une voie romaine que 1’Itineraire d’Antonin et la 
Table de Peutinger n’indiquent pas. Elle marque le premier mille 
sur cette route. Cela me fait supposer qu’elle doit se trouver a sa 
place primitive ou du moins en Stre fort peu dloignee. 

Heureux de noire ddcouverte et comptant sur un effet de lumidre 
plus favorable, nous remettons aU lendemaia l’examen du texte 
complet de cette colonne. 
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Notre espoir ne fut pas trompb. Le lendemain, nous pdmes lire, 
M. Turkc et moi, sans trop de difficult^, le texte presque complet : 


N° 2. 

IMP* CAESAR 
DIV1 T R A I AN I 
P A RT H 1 Cl • F1L 
D1VI • NERVAE -NEP 

PIVS? VS 

HADR1ANVS-AVG 
PON [tifex] M AX 
TRIB • POT • XIII (1) 
COS • III 

VI AM A S1MIT[<« 
VSQ'THABRACAM 


Le mfimejour, nous allons a Irois kilometres environ de Chemtou 
visiter une ruine qu’ombrage un bouquet d’oliviers qui s’apergoit 
de loin. Pour y parvenir nous longeons les collides de marbre qui 
font suite a la carribre en exploitation. Aprbs nous btre reposbs un 
instant pres d'antiques constructions qui semblentbtre les restes d’un 
temple, nous commengons a explorer les alentours, qui sont tout 
jonches de pierres. 

Surune colonne encore debout, je voisles traces d’une inscription 
dont quelques lettres seulement out btb bpargnbes par le temps : 

N® 3. 


V1IA ; . ; . . 

MITTV 

FVDTA 



(1) Les memories de eet emperear ne meatlonnent presqae j&mris tes puissances 
tribunitiennes (Num. anc., Birtliriemy). 

XL1. 


15 
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Eviddiflidefat c’est encore Siriiittn tjiil fed lit 5 1’aVant-dertiidre 
lig&e de fee texte, c’fest4-dirfe a Id place corresjtoiidattt ali texte pre- 
cedent, et nous sommes de nouveau devant une borne milliaire qui 
devait marquer le second mille sur la voie romaine. Cette distance, 
d’ailleurs, concorde avec celle de trois kilometres qui, en cet endroit, 
nous sdpare du centre des ruines de Chemtou. 

N° 4. 

Continuant mon excursion a travers ces ruines, je copie sur un 
cippe 1’dpitaphe suivante : 


D M S 
P O M P E I A 
PRIMA-PIA 
ET-BON-EXEM 
PL-FEMNA-VI 
xit a) NN- XXV 

N° 5. 

Sur un autre cippe fundraire, je lis : 

D M s 

C * FAB V LE I VS 
VICTOR-VETE 
RANVS • LEG • III 
AYG *////////PlVS • Vi 
XIT-ANNIS-LXXVII 
H S E 

N° 6. 

A droite de l’entrde du marabout Sidi-Efassen, je copie, sur la 
face d’un autel de marbre blanc, l’iriscription suivante : 

5 LARlBVS • AVG 

et-Lqco-san 

CTO- PRIMVS 
AVG- LIB 
PROC *MN 
ARAM 

CONSECRAVIT 
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L’endroit oil je recueillis ces di verses dpigraphes est, je le repbte, 
tout jonchd de ruines. Des cippes enterres jusqu’au sommet ca- 
chent sous le sol leur dpitaphe et prouvent que ce lieu a dte jadis 
consacrd aux sdpultures. Des fouillesy seraient, je crois; trds ft-tic- 
tueuses. Aprds avoir relevd les inscriptions que nous y avions ren- 
contrdes, nous retournames aux ruines de Ghemtou. 

Avant de quitter cette ville antique, je donnerai ici la copie des 
inscriptions moinsimportantes que 1’on m’y a signaldes. 

Dans les dnormes blocs du pont romain, je copie plusieurs inscrip- 
tions, que M. Dumartin, mddecin de la compagnie du chemin de 
fer, m’avait ddja communiqudes ; 

N° 7. 

QVOLCII ..... M 
PATRIS'VXOR 
PIA • VIX 'ANN • Cll 
H-S -E 

N° 8. 

b M s 

GARGILI A • Tl BVR 
TINA * a«VOLCl • I A 
VARl-FILi-VXdR 
FiA-VlXlt-AN^XXXlll 
H • £ • E 

Ces deux dpitaphes sont gravees sur une mdme pierre, longue de 
l m , 50 et large d’un demi-mdtre. Elies sont sdparees l’une de l’autre 
par deux bas-reliefs, qui represented chacun un personnage de- 
bout offrant un sacrifice. 

N° 9. 

Pres de cette pierre en est tine autre qui porte : 

M • A E LI O • A V 
RELIO-VERO 
CAESARI *GQS * II 
IMP • CAESARIS 
T • AEN • HADR1A 
N I • ANTONIN 1 

AVG • PI I 

D • D • P • P 
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Sur une autre pierre, couverte de salpfitre, jelis : 

DIVO 

P • HELVIO • PER 
TINACI • AVG • 
PIOP-P- 
D • D • P • P 


N° It. 


Ailleurs, sur un cippe : 


ADELPHI 
FEC 


N # 12. 

Sur un autre cippe : 

D-M-S 

L • OCTAVIVS <t> 
HONOR AT IANVS 
PIVS VIXIT • ANNIS 
NONAGINTA • DIES 
QVADRAGINTATRES 
H • I • S (sic) 

N° 13. 

Sur un cippe : 

D-M-S 
H O ST I L I A 
ASCLEPIAS 
PI A • VIXIT 
ANNIS -XXXV 
M • HOSTILIVS 
Q-FIL-QVIR- 
REGINVS LIB 
ATQVE VXORI 
OPTIMAE • FE 
CIT • ET • SIBI 
i T • T • L • S 



INSCRIPTIONS DE CHEMTOU. 


En suirant l’aqueduc, je copie plusieur* inscriptions qu’on me 
signale. 


N* 14. 

Au-dessous d’un bas-relief, on sont represent^ divers person- 
nages, je lis : 


D M S 

O 

T FLAV . . . . 

ELATVS 

T 

B 

Q 

VETE 

DOMETIAN 

TRA 

VS 

H 

LEG- AVG. . . 


L 

V 


S 



T 



N° 15. 


Sur une pierre tumulaire : 

D M S 

CVMBRVS 
H 0 N O R A 
T VS • PI VS 
(sic) V I X I : ANN 
X X X I I I I 
M-V-D-XXIIII 

A la seconde ligne, M et B sont life. 


N° 16 . r 

L’inscription qui suit est une double fipilaphe, gravSe sur une 
grosse pierre de l’aqueduc : 

D-M *S* 

1VL1VS : HONO 
RATVS *PVSS 
Y S V S ...... . 

D-M-S 

NEST ... 

. j . PIA- VIX1T • ANNI . . 

... . .•«: X ' . . .. 
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Dans sa description de la. RXgence de Tunis, Prissier donne de 
cette inscription une copie inexacte. 

Sur les indications de M. Roussel, chef de section des tra- 
vaux de construction de la voie ferree, je vais voir, dans le ravin 
prXs du pouf, upe stele funeraire de calcaire bleu schisteqx. Cette 
pierre est haute de l m ,90 et large de 0 m ,45. Ausommet, on aperpoit 
la derniXre leltre R d’une inscription qui devait Xtre une Xpitaphe. 

Au-dessqus, un personnage est figure d demi etendu sur un lit , et 
tenant de la, main droits me coupe. Prbs de lui se tient un Genie. 
Au centre de cette sttle, me espke de divipite est reprSsentee dans 
un mMaillon circu\q%re qui surmonte l’ inscription suivante ■ 


N 6 17. 

AEM1UANVS 
V- A- P-M- 


Cette serie de sujets se ternipa, qp de la stele, par deux es- 
claves, debout, les jamheq crqisefs, coiffk du bonnet numide et tenant 
une torche enflamme'e. 

Cette piXce curieuse p pt6 gracippsejnent offerte au musXe de 
Saint-Louis, oh elle se trouva eu ce ippment. 

Sur une colline formXe das dpblpjs de la carrifere de marhre jadis 
exploits par les Romains, on me montreuqe stele dopt lebas-relief 
represente un taureau prds d’un autel. Au-dessus de i’autel est gra- 
vde en creux une croix latine indiscutable. Pour moi, cet Xdicule 
est 6videmment d’Xpoque pa'ienne, et la croix gravXe en creux est 
postdrieure de plusieurs sifecles au bas-relief lui-mXme. J’y recon- 
naitrais volontiers la main d’un c hr 4 lien du iv“ pu v° sifecle, peut- 
Stre condamnX pour sa foi ad metalla, et qui aurait gravS la croix 
sur l’autel pour montrer qua, dans la christianisme, la victime du 
sacrifice n’est pas le taureau, mais l’Agn'eau diviu immolX sur la 
croix. Le signe du salut place ainsi avec honneur sqr l’autel, 
n’Xtait-ce pas pour le fid&Ie l’expressiau de lavictoire du Christ cru- 
cifix sur le paganisme ? 

Je terminerai cette sdrie d’inscrjptions relevees a Chemtou, en 
signalant un texte bilingue, libyque et puuique, d’une grande im- 
portance, dXcouvert par M. Goguel, entrepreneur de travaux spX- 
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piaux sup la ligaa ferr^e franco-tqnisienne. Ce monument a et6 
trouve eqtre Bulla-Regia et Simittu, sqr les hords de la Medjerda, 
le long de la voie romaine qui allait de Garthage a Hippo-Regius. 
M. Goguel ignore le nom exact de la mine plac6e sur la rive 
gauche de la riviere a environ 170 kilometres de Tunis. Grace a la 
gen6rosit6 de M. Goguel ce texte est conserve aujourd’hui au musee 
du Louvre. 

II est a souhaiter qu’un jour des foujlles soient eptreprises b 
Simittu. Elies rendront certainement a la lumifere du join* gt k 
l’etude dps savants, de nombreux textes dpigraphiques. 

A. L. DpLATTRE, 

MUtionnaire d’ Alger, d Saint-Louti de Carthage, 

Carthage, 7 %rier 1881, 


L’article ci-dessus m’a 6t6 adressd par le R. P. Pelattre; les directeurs 
de la Revue archeologique ont Men voulu le publier. Je demande la per- 
mission cPy pouter quelques notes tr&s braves. 

No 1 . — L’inscripiion n’appartient pas h Fatm£e 97 ? comrpe poprrait le 
laisser croire |a redaction du P. DelaUre; elle f dt£ 6lev6e enFapq6$ 4 12, 
pendant lq durde dp la XVi e puissance tribunicienpe de fraj^n, M. Momm- 
sen ^ d£iqontr6 qu’il faut placer le renouvelleipenfde la puissance tribu- 
nicienne de Trajan au l 6r janvier de chaque ann£e (ttude sur Rline le 
Jleune , p. 100 de la traduction franqaise de C. Morel). En debors de la 
main-d* oeuvre fournie par les troupes, les autres frais occasioned par la 
construction du pont romain de Cbemtou ont 6t6 payds sur les revenus 
du domaine imperial en Afrique, dont l’administration central© dtait k 
Carthage. 

N<> 2. — Ce texte est de Fannie 129. Or le voyage d’Hadrien en Afrique 
eut lieu en 128 ou 129; ce serait done pendant le voyage de l’empereur, 
ou k la suite de ce voyage, que la route en question aurait dtdouverte. A 
la ligne 5, il faut rMablir le mot TRAIANVS. 

N° 5. — A la ligne 5, le surnom de la Idgion III e Auguste a £16 martelS, 
aprd la mort et la condemnation de Fempereur au nom duquel ce sur- 
nom 6tait empruntd. 

N° 6. — II est certain que ce Rrimus 6tait k la tdte de Fadministration 
des antiques carriferes de marbre dontle P. Delattre a signals Fexistence 
k Chemtou et dont Fexploitation a 6t6 reprise rdeemment. Les signes M 
N se rencontrent sur d’autres inscriptions. D’aprd Finterpr&ation que 
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leur a donnde le P. Bruzza il faudrait lire PROC (urator) tA(etallorum) 
N (ovorum). Plus recemment, M. 0. Hirschfeid (TJntersuchungen, p. 88, 
note 4), a propose une autre lecture d*apr6s laquelle il faudrait transcrire 
ici : PROC (urator) M (armorum) N (ovorum). Voir le tr&s curieux tra- 
vail du P. Bruzza, Iscrizioni dei marmi grezzi, publid dans les Annali, 
1870, p. 106 et suiv.; dans Fiuscription d’Hymeneus (p. 142) se trouve 
mentionnS un esclaye imperial nomm6 Primus qui devait faire partie du 
service des marbres. Un Primus , affrancbi imperial, comme celui de 
Chemtou, 6tait aussi dans le service des marbres sous Domitien (Bruzza, 
n* 278). 

N° 7. — La partie sup^rieure du texte est sans doute frusle ou bris^e 
il doit manquer deux lignes. 

N° 8. — Ligne 3, il faut lire Q. VOLCI * 1A || n VARI 

N° 9. — L’inscription est de Fannie 145 ou 146. Une inscription sem- 
blable a trouv^e k Sbeitla (l’antique Sufetula) par M. V. Guerin {Voyage 
m Tunisie, I, n° 150). Le P. Delattre affirme que sa copie et celle de 
M. Dumartin portent ligne 7 ; T * AEN •; c’est une incorrection Evi- 
dent© pour AEL * 

N° 14. — ELATVS est probablement une lecture fautive de FLAVIVS, 
gentilicium qui se retrouve dans la seconde partie du texte. 

N° 15, — Il faut lire : C * VMBRiVS, nom de famille assez rSpandu en 
Afrique; cf. Gudrin, Voyage en Tunisie , t. I, p. 405, 406, n 08 176 & 178. 

N* 16. — Les lettres NEST sont sans doute un fragment du cognomen 
AoNESTa ou dp hoNESTilla ; cf. Pdlissier, Description de la Begence de 
Tunis, p. 413, 414, qui donne ces deux textes d’une fagon diffdrente avec 
une troisi^me gpitaphe de la mfime famille, A. H. de V. 



LETTRE DE M. JURGIEWITCH A M. EGGER 

SUB 

DEUX INSCRIPTIONS DE CRIMEE^ 


Odessa, le 14 Janvier 1881. 

Monsieur, 

Je viens de pr6senter a la SociStfe odessoiseun m6moire sur plusieurs 
inscriptions grecques trouvfies en 1880, qui sera ins6r6 dans le XII* 
volume des Mtmoires de notre sociptA Comme ledit volume ne 
pourra 6tre public avant le mois de mai, je me fais un devoir de 
vous communiquer deux inscriptions qui meritent toute notre at- 
tention, en nous mettant a m6me de rectifier les opinions erronees 
des savants sur quelques points de l’histoire du Bosphore. L’une 
surtout presente un interfit parliculier, et c’esj ce qui m’a oblig6 de 
traduire mon commentaire en fran$ais, pour lesoumettre sans retard 
a votre jugement. Je commence par celle*ci : 

I 

L’inscription est gravge sur une dalle de marbre blanc, hauteur 
52 centimetres, largeur 20, Spaisseur 14. On l’a trouvSe en 1880, 
dans les ruines d'un ancien MLiment, au bord du golfe de Taman, 
dans la propriety de Ghapiroff, que Ton suppose fitre l’emplacement 
de l'ancienne Phanagorie. 

[B]a<»Xet3ovTQc [^a 
orjiXew; [’A-ojicoiipyoo 


(1) Nous devons & l’obligeance de M. Egger communication de cette lettre, que 
nous sommes heureux de pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs. {Rid,} 
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<p]tXopt*>jjia(ou, stoo? 
fl T 1 jj^vos Aata-fou Z * 

K]'/Savd$ Mo0a>voc [a 
v]aT(0^ai tov laurop 
«uspYSTVl]v Atovuariov 
<ov ax 
TToX 

Aprfis dix Ijgnes effects, pn vqif au tjoyt de la dallp 

OV 

060 

TUOCj 

z? 


L’ existence dans le Bosphore du roi Aspurge, donl les sujets sent 
finumfires dans une interessante inscription commentfie par l’acadfi- 
micien Stephani (dans le Compte-rendu de la Commssion archeolo- 
gique pour l’apnfie 1866, p. 1^7), nous fitail dfi]4 connue, mais nogs 
pe sayiqps pas & quelle fspoque il a rfignfi, C’est aujjourd’hui seple- 
ment qpe nous pouvons la fixer, malgrfi le manque d’un chiffre dans 
la date que nous troqvons sur la pierre. Nous apprenons par l’ins- 
C|-iption public par Boeckh (C. I., n° 2108) et par une moqnaie 
citfie par Raoul Pochette (Ant. du Bosphore , p. 128 ; cf. Kcehler, Se- 
rapis, I, p. 1 75) que le roi Aspurge etait pere de CotysI 6r , (raj a rfignfi 
sous Cjaude, Nfirou'et Galba, 61-69 de notre fire (cf, Boeckh, C. 

IT, p. 94). Nous savons aussi que Cotys avail eu poup prfidecesgeqr 
son frfire Claude Mithradate, nommfi par 1’empereur Claude en 41, 
aprfisPolfimon II, roi du Pont et du Bosphore, quiavaitregu ce titre 
de Caligula en 38. Or, dans cet egpace de temps, il n’y apas de place 
pour Aspurge. Par la mfime raison, nous ne pouvons pas le placer 
T'iMre, §ous lequel rdgpaipnt Tibfirius fuljus Saurowtps II, 
Ti^rjus Ju|jp Paspupprjg I ef Re^cppopis ]\ (V, Pgepfeh, C, J„ II, 
P)8hl Koehl,, $?rqp., p. 176 et 220). Par pqps^gqent, nogs devpns le 
croire contepipqrajp d’Augqstp, sous lequel 1’hjstoire du Bosphore 
aprfisPolfimon I"nousprfisente des lacunes qpe legsayaytsciyf ffichfi 
vainement de combler. D'aprfisletemoignagedeStraboraPolfimonl" 
mourut prisonnierdes Agpupgieus, fipqple qui habitait entrePhana- 
gorie et Gorgippie, occupant, I’pspace de 600 stades, et contre lequel il 
avaittendu des embfiches sous le masque de 1’amitie (Strabon, XI, 2). 
Sa mort <trriyq 1’ap 1 oq 2 de qqtrp fire, el sa fppipqe Pythftdqrjs lai 
sucpfida dans le PfWt. Que cene fq| paselle qui uccupa le trfine de 
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Bosphore, c’est ce qu’attestent les monnaies frgpp&s pu Bosphore 
Baft 3 de notre 6re, qui reprfeeptent une tfite d’homme. La tneme 
pffiigie reparall surcelles clesanqees8et9(Y. Kcehl.,Se'mjP-, I, p.222). 
P’est ici que I’histoire s’embrouille, et l’on ne sail pas jusquA pre- 
sent qui a etc le successeur de Polemon. Le fait racont<5 pap Strabon 
a (]onn6 origine 5. plpsieprs hypotheses qui, apr&s la d6couverte de 
4eqx inscriptions du roi Aspurge, deviennent inadmissibles. Ce que 
(Jit gtrahon doit £tre pris daus un sens different de celui daps lequel 
on Va interprets, II parait meme que le celebre gCographe s’est 
tpopapS. JSp effet, comment expliquer les embUches que Polemon fut 
Obliger (ie dresser cqntre upe peuplade qui occupait un petit mor- 
cpau de terrain eptre les yilles de sap royaunae? Cap PQU& sayops 
par }e xpSwe Strahnn quo Phanagorie, CCpi , Hermcmassp, Gorgippje, 
le palais des Sindps, Ahorace et taus lps habitants, de ces lieux daps 
}a parUe asiatiqqe du royaunae appartenaiept au x r ois dn Bosphore 
(Spat |0U> 11,10, H). PQurquoi cette peqplade p’est-elle pas citee 

dans 1’jnscriptiQp <ju rei Aspurge, parmj les autres nations, ijont elle 
noqs presente une liste d6taillfie(Y.le Compte-rendu dela Commission 
arcMotl.^ 1866 p, 128] ? C’est que les Aspurgiens n’etaient pi unpeo- 
ple do la race sarnaate, venu de l’Asie, comrpe l’a suppqsd le b.arpn 
JJcehne ^Mus. du px. Kotchubei, t. II, p. 309), ni descendant du der- 
pier mi Perisadfes, dont la famille royale forma a Y ec le temps, a elle 
seule pnpeuple, CQmme pensait le prince pibirs^i (V. I’hypQtWse 
any I’Qriginp du rqi Asandre, Mem. de l(iSo,cidtS A t-A^p, 61), mats upe 
irlpn indigene que les cantemporains ont gipsi nomrpee pour desi- 
gner nn payji poljtique. Aspurge, copame 1’atteste rjn&epiptioa que 
nous vepops de piter, Stait fi(s d’Asandrp. C’est lui qni, apresla tpopt 
de apti pore, deyait lpi snccdder. II fut n&mtpqins priy6 du trdqe 
gar je mariage da sa mere Dynamis, yeuye des deux mis Asandre et 
Bpyihopins, ayec Polemon, qui n’avait d’autre litre a lafgyenr d’Au- 
guale que ce mariage meme. Qp voit bien que le beau-phye deygtt 
ayqir desCgards epvprs Ip filade sqn 6poqsp. 11 esUpPme trds proba- 
ble qu’il lui donna un lief, et que c’etait Phanagorie ayec sea enyj- 
rops, oh il sCjoqyosdt ayec ses gens et ses partisans. Qn salt qpe cette 
yille s’etajt soulpyCe centre Bhgrpace et quo c’est h elle qup Ip pdre 
d’Aspnrge devait lq trtaa. Mats les bonnes relations pe pouyaient 
pas durer Jongtemps entrc Ppsurpateur etle successeur legitime. Bn 
feign apt Vamiti6, Polemon oberchqit les moyens de se dCbarrasser 
d'un rival dangerous; et, nne fois que ses mauvaises intentions fu- 
mpt d^copyertes, il s’ensuivit nne guerre avec les Aftpurgieps, 
guepe maibeureuse pour Polemon, qni fut pris at moumt eu Pfi- 
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son. On voit que tel devait etre le sens veritable du tdmoignage de 
Strabon, qui a confondn le nom par lequel on ddsignait les partisans 
d’Aspurge avec celui d’un peuple. Apres la mort de Polemon, ce fut 
le fils d’Asandre qui, recouvrant ses droits a la couronne, sollicitaet 
obtint de Rome la sanction d’Auguste, ce que prouve son titre de 
iiiiXopwjrato?. II nous est facile de l’afflrmer apres la decouverte des 
deux inscriptions portant le nom de ce roi. Tant qu’elles n’etaient 
pas connues, les savants etaient obliges de batir des hypotheses sur 
la succession des rois du Bosphore apres Polemon I er et d’inventer 
de nouvelles dynasties. D’aprds Yisconti et Raoul-Rochette, ce fut 
Sauromates I er , l’aspurgien, qui fut le premier roi du Bosphore 
et le fondateur d’une dynastie aspurgienne (Yisconti, Iconogr. gr., 
II, 151). Mais comme ce roi portait les prenoms de Tiberius Julius, 
il est evident, selon l’observation de Kcehler, qu’il avait ete con- 
temporain de Tibere (Kcehl., Strap., I, p. 175), Le savant antago- 
nism de Raoul-Rochelle n’a pas 616 plus heureux en supposant une 
dynastie sauromate, dont le fondateur, selon lui, avait 6t6 un autre 
Sauromates, qui ne portait pas les prenoms de Tiberius Julius (Kcehl., 
Strap., I, p. 171 ; cf. I, 34). II a et6 induit en erreur par les medail- 
les en or anonymes portant deux tfttes, celle d’un roi et celle d’Au- 
guste, et la date au-dessous, les annees de l’ere du Pont, correspon- 
dant aux annees 7, 8 et9 denotre ere. II a confondu ces mddailles 
avec les monnaies de cuivre de Sauromates I st , malgr6 la difference 
du type, les premieres presentant la idle nue du roi et la date, tandis 
que sur les dernidres on voit une tete diademde et point de date 
(Koehl., Strap., I, p. 222, 223, exemplaires 1-6 et 7-9). II est done 
evident que lesdites mddailles appartiennent au roi Aspurge. L’ins- 
cription nouvellement decouverte ne laisseraitla-dessusaucundoute 
si la date qu’elle portait au commencement nous etait parvenue in- 
tacte. Heureusement pour nous, la restitution approximative n’est 
pas difficile e l’aide de la leltre T encore bien visible sur la pierre. 
Cette lettre exprimant l’an 300 de l’ere du Pont, la lettre effaede a 
dll exprimer les dizaines ou les unites. Or aucune autre dizaine ne 
pouvaitsetrouverdans la date, exceptd IT ou 1’an 310 de l'dre 
du Pont, correspondant k 14 apres J.-C., le dernier du rdgne d’Au- 
guste. Restent les unites a partir de A jusqu’k 0, e’est-a-direde 1 a 9. 
Ainsi, il manque un des nombres AT ou 301 de l’dre du Pont, 

5 apres J.-C., jusqu’ii IT ou 310 de l’dre du Pont, 14 apres J.-C. 

Mais, comme sur une monnaie de Sauromates nous trouvons la 
tSte d’Auguste (Kcehl., Strap., 1, p. 233), ce qui prouve qu’il a rdgnd 
sous cet empereur, nous voyons qu’Aspurge est mort avant l’an 14 
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de notre fere; par consequent, la lettre effacfee ne pouvait exprimer 
que les unitfes de 1 k 9 qui, avec le nombre T, correspondaient a l’an 
5-13 aprfes J.-G. En mfeme temps, nous pouvons fixer les annees du 
rfegne d’Aspurge de Pan 2 h. 13 de notre fere. II me resle encore a 
prouver que les dynasties aspurgienne et sauromate n’ont jamais 
existe. L’opinion femise par Visconti el Raoul-Rochette ne pent fetre 
fondee nl sur le tfemoignage de Strabon, ni sur la monnaie sur la- 
quellele roi Cotys est appeie fils d’Aspurge (Koehl,, Strap., I, p. 195), 
caron sait maintenant qu’Aspurge fetait fils d’Asandre. On devrait 
done reserver a ce dernier l’honneur d’etre le fondateur d’une dy- 
nastie nouvelle. Cette circonstance n’a pas fechappfe au prince Sibir- 
ski, qui,en admettantque les Aspurgiens dont parle Strabon fetaient 
la famille royale du dernier Perisadfes, a hasardfe une hypothfese inad- 
missible sur 1’origine d'Asandre, qu’il suppose 6tre le fils d’Aspurge 
fils de Pferisades (Sibirski, ouvrage cite, Memoires de laSocitU, t. X, 
p. 61). Je dois observer ici que Pferisadfes n’avait point d’enfants. 
(Voir le Pstphisme de Diophante (1), Mtm. de la Socitte, t. XII, p. 39, 
note 32.) II est cependant improbable que les descendants d’Asan- 
dre aient prfefferfe la dynastie de ce roi parvenu a celle d’Achfemfenides. 
par Dynamis, fille de Pharnace. Qu’ils s’envantaient, cela est attestfe 
par une inscription du roi du Bosphore Tibferius Julius Sauromatfes 
(Boeckh, C. I., t. II, n° 2124) oil il est appelfe roi par le droit de suc- 
cession de sesancfelres (&to> Ttpoyovuv paoiXsuwv), e’est-a-dire des Ache- 
mfenides. G’est ainsi que l’on doit comprendre fob icpoY<ivwv powiXeuiov 
et non pas commel’a voulu Koehler, qui, aprfes avoir confondule nom 
personnel Sauromatfes avec celui du peuple sauromate, supposa que 
le rfedacteur de I'inscriplion avait dans l’esprit les anefetres de Sauro- 
matfes qui avaient rfegnfe en Sarmatie (Strap., p. 180); car il n’exisle 
aucun tfemoignage qui puisse nous persuader que Sauromatfes ne 
fht pas de la famille du roi du Bosphore. Une autre preuve de ce 
que j’avance resulte des Annales de Tacite (Ann. XII, 18), oh nous 
lisons que le roi du Bosphore nomme par l’empereur Claude Mithra- 
date, frfere et prfedfecesseur de Cotys, fils d’Aspurge, en se livrant 
prisonnier enlre les mains d’Ennon, fils desAorses, se disait descen- 
dant du grand Achfemfenfes. Les liens de la parentfe avec les Achfemeni- 
des avaient sans eontredit une grande importance auprfes des empe- 
reurs romains quand il s’agissait de sanctionner un roi du Bosphore, 

(1) IWimprimi! par nous dans le Journal des Savants de novembre 1880 et par 
M. Foucart dana le 1" fascicule du Bulletin de correspondence hellinique, d’Atb&nes, 
en 81. — E. E. 
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mais il§ Staietit eii mhme temps la source des troubles qiii, comme 
hob's devOns le suppose?, s’blevb?ent aprbs la ihort d’Aspu?ge et pri- 
verenl dii trdne les fils de ce prince, Mithradate et Cotys. C'est pour- 
quoi ils n’arrivbrent au pouvoir royal que sous le regfte de Claude. 
La fille de Pharhace, Dynamis, ayant eutroismaris, les descendants 
de chabuh d’eux aVaient des droits b la couronne, et nous voyons eh 
effet q'iie, sous Caligula, avant la nomination de Mithradate, atait 
rbg'nb Polbinoh tf, fils dti troisiSme inari db Dyhamis, Polbnibtt B*. 
Nous he SUvonS pas si eilb avait eU pliis d’ehfaiits aVec son preihigp 
naari ASahd?e, bxdeptb Aspurge, et aveb le troisibme Polemoh, ei- 
ceptb Polbhion II ; et eut-elle des enfahts avec son second inari 
Scrlbonius ? Mais nods devons suppose? que les successSdrs d’As- 
pu?gb, Sauromatbs I et II et Rhescuporis I et It, dont nous ignorons 
l’origine, ont appartenii h. la famille royale du Bosphorg, plutfit que 
cliercher les ahcbtres de SaUromatbs en Sarmatie et cehx de fthes- 
buporis en Thrace. 

A la fill db fidtffe inscription, les lettres TT02 appartienhehi pro- 
bablement an nom K0TY02. Leinois Aafeios, d’aprbs Ideler, btaitle 
huitibme de 1’ahnbb et commenijait le 24 avril. Le Horn ilo'Owv nods 
rappellb les houis ifibotiqUes nd6o;, ttoOeTvo;, rtoSlcxo? (C.J., II, n® 9 2130, 
2131). — La lettre eflacbe du noiA oSavo? btait probablemenl iih K. 
Oil connalt les villes KoSdvij eh Gbdrosie et dans la petite ArMbHie, 
citbes par Ptolbmbe, et le peuple Codam chez Pline. 

II 

Une dalle de marbre blanc : longueur 25, largeur 16, bpaisseur 9 
centimetres, trouvbe a Kertch. 

BafaiXeuovroq paffiXsto? j3affiX£<ov] 
p.£ydXou ’AffdvSpou [<piX]opwp.atou, 
po ; xal paatXlijcry]; Auvap-EMi;, Ilav- 
toXsoiv vailap^o? IloorstSwvi 2coonVE(p 
xat AfpoSbcp Nauap^lSi. 

Agreez, Monsieur, etc. 

LADISLAS JURGIEWITCH 
i Secretaire de la Society 
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DIS L'ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE MARS. 


M. Lipoid Delisle met sous Iks yeux de l’Acaddmie deux beaux livres 
qui out apparteftu ail roi Charles V. L’uh se trouve aujdurd’hui k la Bi- 
blioth&qud royale de Belgique : il contient une paraphrase des Mttioroh- 
giques d'*Aristote, eu frangais. Cette traduction remonte au milieu du 
xm* Si&cle; Elle a bib faitepar un certain Mathieu le Villain, de Neufch&tel, 
en Normandie, et dddide k Alphonse de Brienne, cdmte d’Eu* mort 
en 1270. Charles V enfit faireune copie. — L/autre est un demi-brdviaire, 
k l’usage des franciscains, d’une extreme dldgance. Ce chef-d’oeuvre de 
calligraphic remonte au milieu du xiv® si&cle. II est la propridtd de 
M. Louis Blancard, de Marseille. 

M. Lagneau lit un tndmoire sur Fethnographie de la pdninsule ib&~ ' 
rique. 

M. Leopold Hugo fait don k FAcaddmie d’un petit bas-relief antique 
grec semblant rentrer dans la sdrie des monuments fundraires si bien 
dtudids par M. Fdlix Ravaisson. — Ce bas-relief sera ddposd au musde du 
Louvre. 

M. Ernest Desjardins dcrit de Cannes au president de FAcaddmie pour 
annoncer la ddcouverte de substructions antiques importantes faite k 
Saint-Cassien, golfe de la Napoule. On sait que Saint-Cassien est un petit 
mandeldn, lieu d’un pdlerinage trds frdquentd* situd k quelques kilo- 
metres k Fouest de Cannes. 

M. Ldon Rehier communique diverses inscriptions ddcouvertes en 
Tunisie par MM. Gagnat et Gasselin, chargds de mission* — Ces premiers 
rdsultats sont de bon augur e pour la rdussite de la mission. Plusieurs 
de ces inscriptions ont un rdel intdrdt bistorique. 

M. Frangois Lenormant lit an mdmoire ayant pour titre : De la multi- 
pliMU des hdtels de monnaies dans If Empire romain d la fin du in 0 siecle de 
nktteere. 

Dans la sdance du 18 mars, M. Oppert a 6td dlu membra titolaire en 
remplacement de M. Storiette. Au B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GORRESPONDANCE 


On lit dans le Moniteur tgyptien du 15 mars 1881 les renseigne- 

ments suivants : 

« Dans la demise stance de 1’Institut dgyptien, M. Brugsch a rendu 
compte des dernidres fouilles exdcutdespar l'ordre etsous la direction du 
regrettd Mariette. 11 s’agissait des pyramides de Sakkarah qui dtaient res- 
ides inexplordes jusqu’d ce jour : Tune d’elles dtait vide et muette, les 
deuxautres out rendu k la science les inscriptions et les sarcophages de 
deuxrois de la VI® dynastie, Papi et son fils Mirenzi. Nous avonsle plaisir 
de pouvoir annoncer que les premieres fouilles entreprises sous les or- 
dres de M. Maspero ont dtd non moins heureuses. 

<• Une pyramide appartenant k un groupe different a did ouverte le 28 fd- 
vrier dernier, et quelques eslampages faits a 3a hate par les reis des fouil- 
les permirent dds lors de reconnaitre qu’on avail mis la main sur le 
tombeau du roi Ounas. Le 8 mars, M. Maspero, accompagnd de M. Yassali 
Bey,conservateur, deM. £ mile Brugsch, conservaleur-adjoint, et deM. Ar- 
thur Rhond, allachd a lanouvelle £cole d’archdologie frangaisese rendit 
sur leslieux et pdndtpa dans l’intdrieur de la pyramide. Les voleurs d’d- 
poque grdco-romaine et les fouilleurs arabes du moyen dgey dtaientddji 
entrds avant lui, et c’est le chemin qu’ils s’dtaient frayd qu’il lui fallut 
suivre.Un boyau de deux pieds dehaut sur autant de large aboutit der- 
ridre ia premidre herse, dans une premidre chambre k moitid ensablde, 
au fond de laquelle s’ouvre le couloir qui mdne aux chambres fundraires. 
Ce couloir, dont la longueur iotale est d’une vingtaine de mdtres environ, 
cst barrd trois fois par d’dnormes herses en pierre que les fouilleurs n’ont 
eu garde de forcer : ils les ont contourndes, et le couloir irrdgulier gu’ils 
ont creusd k cet effet est si dtroit qu'un homme un peu fort ue pourrait 
pas s’y engager. 

« Aucune pyramide peut-dtre n'est plus difficile d’accds^mais aucune ne 
rdcompensemieuxTexplorateur de ses peines. La dernidre herse franchie, 
le couloir recommence, d’abord engranit poli, puis en calcaire compact 
de Tourah. Les deux parois latdrales en calcaire sont couvertes de beaux 
hidroglyphes peints en vert; etle plafond semd d'dtojles de mdme cou- 


NOUVELLES ABCH^OLOGIQUES. 241 

leur. Ce couloir ddbouche enfiu dans une chambre k moitid remplie de 
debris, sur les murs de laquelle Fin«criptiou continue. A gauche, un 
couloir conduit dans une chambre basse k trois niches, qui devait servir 
de serddb k garder les statues; k droite, un autre couloir aboutit k la cham- 
bre du sarcophage. Le serdab est nu, mais la chambre du sarcophage est 
couverte d’hidroglvphes comme la prdcddente, k l’exception de la paroi 
opposde k Fentrde. Cette paroi, de l’alb&tre le plus fin, est revdtue d’une 
couche d’ornements peints du plus bel effet. Le sarcophage est en basalte 
noir, sans inscription ; le couvercle en a dtd jetd has dans un coin de la 
chambre, et le corps arrachd pour le ddpouiller. Un bras presque com- 
plet, les morceaux du crftne, une cGte du roi Ounas sont ddj& venus re- 
joindre au Musde la momie du roi Mirenzi : peut-fitre retrouvera-t-on 
dans les ddbris qui jonchent la chambre de quoi reconslituer tout ou 
partie du squelelte. Le dallage de la chambre a dtd brisd;mais les fouil- 
leurs out dtd arrdlds par la roche vive aprds avoir creusd un trou d’un pied 
et demi de profondeur environ. 

«Le texte qui couvre les parois de la chambre est idenlique, sinon en- 
ticement, du moins pour la plus grande partie, au texte qui couvre la 
tombe du roi Papi; il a mdme sur celui-ci l’avantage d’dtre complet. 
M. Maspero, a qui M. Marieite avait eonfid en septembre dernier les estam- 
pages du tombeau de Papi, a reconnu immddiatement certain es formules 
et certaines phrases qui Favaient ddji frappd une premidre fois. La pre- 
sence de ces deux textes dans la chambre mdme du mort a confirmd 
d’une maniere prdcieuse les theories qu’il avait exposdes pendant quatre 
ans au college de France sur la disposition des tombeaux dgyptiens. Quant 
aux textes, ils renferment une composition analogue k celle qui couvre 
certains tombeaux thdbains peu connus, et, sans presenter des difficultds 
bien considerables, ils demandent une etude attentive k quiveut les com- 
prendre. 

«M. Maspero, encourage par ce premier succds, a donneordre d’ouvrir 
une seconde pyramide : il veut verifier sur les lieux mdmes uneidde qui 
n’est pas celle des dgyptologues en general, mais qu’il a ddfendue depuis 
de longues anndes. On admet entre lasixidme et la dixi&me dynastieun 
grand vide monumental, qu’on ne sait comment remplir. M. Maspero a tou- 
jours pensd que ce vide n’existait pas. Il avait observe que les pyramides 
sont classdes, pour ainsi dire, du nord au sud, celles dela IV® dynasties 
Giseh, celles de la cinquidme k AbouxSt, celles de la douzieme au 
Fayoum : les fouilles de Mariette et les siennes placent les rois de la 
cinquidme et de la sixieme dynastie k Sakkarah. M. Maspero pensait et 
pensede plus en plus que les pyramides situ£es entre Sakkarah et le 
Fayoum apparliennent aux souverains des septidme, huitidme, neu- 
vidme ou dixidme dynastie. L’avenir montrera s’il a raison. Quoi qu’il 
arrive, la science ne pourra que profiler aux fouilles nouvelles qu’il entre- 
prend. » 

L’Acaddmie des inscriptions, k laquelle ces nouvelles ont did commu- 

XL!. 16 
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niquGes parM. G. Perrot dans sa stance du ie* avril, a 6td tr6s frappge 
de Fimportance de ces ddcouvertes et a vivement applaud! aux debuts de 
M. Maspero dans ses fonctions de directeur des fouilles. 

On lit dans \e Journal des Debats du 19 mars : 

c<Pr£s de Bagdad une ville babylonienne vient dMtre d£couverte par le 
savant archdologue Hormuzd Rassam, qui dirige en ce moment des fouilles 
k Ninive et it Babylone pour le comple du British Museum. Cette ville 
est situge dans le vieux canal Nahr Maika ou Flumen Regium. D’apr6s 
V Athenaeum M. Rassam y aurait recueilli ddjd de nombreuses inscriptions 
cundiformes et bidraliques. » 

On lit dans le mfime journal du 15 avril : 

«Des fouilles entreprises sur F emplacement de Fancienne ville de V61dia 
pr6s de Plaisance, en Italic^ viennent d’amener la d(5couverte d’une co- 
lonne en marbre avec ^inscription suivante : Sub imperatore Ccesare Marco 
Aurelio ProboPio Gotthico , pontifice maxima , Veleiee patrice monte destructce 
monumentum posuerunt Calpurnius Piso Anicius . 

«D’apr£s cette inscription VtMa aurait did ddtruite par un bboulement 
demontagne sous le rbgne de Fempereur Probus (276-2182). C’est a V61dia 
queFon a trouvg, & la suite de fouilles exdcutdes de 1760 k 1764, la Table 
Trajane i immense table en bronze sur laquelle sont inscrits les noms des 
propri6i6s engagdes contre les fonds alimentaires et qui est, coniine on 
sait, un pr6cieux monument Epigraph ique. » 

Le Sdminaire archeologique fyigraphique que dirigent, k l’Univer- 

sild de Vienne, le successeur de Conze, 0. Benndorf, et l’un des meilleurs 
dl6ves de Mommsen, 0. Hirschfeld, a fondd une publication analogue k 
celle de notre Kcole des hautes 6tudes ; il com pte fair e paraitre,& intervenes 
irrdguliers, les meilleurs des travaux qui se feront k Vienne, sous Finspi- 
ration et avec le concours de ces deux savants maltres. Nous avons sous 
les yeux deux livraisons de ce recueii. Lapremibre a pour titre :Bie Geburt 
der Athena (ia naissance d’Athind), par Robert Schneider; eilaseconde; 
Die Meisen des Kaisers Hadrian (ies voyages de Fempereur Hadrien) par Ju- 
lius Diirr. Ua de nos coliaborateurs rendra prochaiuement comptede cette 
dernibre dissertation, qui paralt £tre ce que nous avons de plus complet 
sur une question intSressante. Quant k la premiere, les archdologues la 
Hront avec plaisir et profit. Le jeune auteur, reprenant un d6bat ouvert 
depuis longtemps, se demande comment la naissance d’AthdnS avait 
reprdsentfie dans le fronton oriental du Parthenon; on sait que les des- 
sins de Carrey ne nous apportent, & ce sujet, aucun secours, 

II y a longtemps que Fon a montrd combien dtait invraisemblable Fid6e 
de Bronstsedt, qui se repidsentait Athdnd, dans le fronton comme sur les 
vases, planant au-dessus de la tdle de Jupiter, dont elie vient de sortir; 
on a prouv£ que le moment de Faction figure par le sculpteur devait dtre 
celui qui suivait la naissance. C’est ce qu’admet M. Schneider; mais ce 
qull y a de neuf dans sa discussion et son mdmoire, c’est Fusage quit fait, 
pour retrouver Fattitude des personnages principaux et la manure dont ils 
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se groupent, d’un monument, jusqu’ici peu remarquG, du musde de Madrid, 
un bas-relief d’un beau style, qui reprdsente le mOme sujet. Zeus assis, 
et vu de trois quarts y estplacd entre H(5phaistos, qui se d^tourne et s’en 
va apr6s avoir ddlivrfi son p&re, et Athdo6, debout, vers Iaquelle vole ddji 
la Victoire, la couronne en main. Nous renvoyons a cette dissertation eeux 
qui voudraient dtudier la question et peser les motifs qui ddcident M. S. a 
placer au milieu du fronton non pas Athdnd debout, comme on l’a fait 
quelquefois, mais Zeus assis. G. P. 

Archseologische Zeiiung , 4880, 4 e cahier: 

A. E, J. Ilolwerda, Etudes olympiqucs. 4. Dans quel ordre se succd- 
daient les diffdrents exercices; 2. Dli sens des mots l^sopo? et J(psSpEfa.— 
F. Hultscb, Determination du 'pied attique d’apris le Parthenon et le The- 
$6ion. — G. Koerte, laDoUmasie de la cavalerie athtnienne (peinture d’une 
coupe qui provient de 3a ndcropole d’Orvieto et qui est aujourd’hm au 
musde de Berlin) ; pi. XV. — A. Milchhoefer, Consecration d’un Mpied en 
souvenir d’une victoire remportee dans un c oncours auquel presidait Dionysos 
(fragment d’un erat&re A figures rouges, frouvd dans le voisinage du Pi- 
rde). — Friedlamder, Croupe d’ Artemis (statuette de marbrede Larnaca); 
pi. XVIi). — 0. Puchstein, Sur la coupe d’Arcesilas (cherche k y montrer 
Tinfluence de modules dgyptiens que les Grecs devaient avoir sous les 
yeux A Cyr&ne, ou la coupe a du dtre fabriqude vers le temps d’Amasis). — 
L. Gurlitt, Bas-relief votif en Vhonneur dela Mere des dieux (ce morceau, 
trouvd A Tanagre, est d’un beau style et appartiendrait au v 8 si^cle de notre 
£re); pi. XVIII). — W. Klein, Laocoon , peinture de vase (a ddjA publid, 
mais mal expliqud). — Melanges : Milchhoefer, Sur les restes des figures des 
frontons du temple d’ Athene AUa , A Tdgde. — Furtwsengler, Un vase faux 
(au musde de Dresde). — R. Weil, Sur le n° 493 des inscriptions d’Olympie. 

— Petersen, Addition d son etude sur V Apollon de Kanachos (p, 22 du mUme 
volume). — Nouvelles des soci£tds savantes el des fdtes de Winckelmann. 

— nafvaca-o;, tome V, n° 1, Janvier 48S4 

Stamatios Krinos, Essai de determination scientifique des especes vigetales 
mentionnees par les Grecs anciens. — J. Dragatsis, V Athene trouv6e pr$s du 
Varvakion (avec une plancbe). — K. Pappamichalopoulos, la Decadence et 
la fin de VAHopage (1’apOtre Paul et Denys l’Ardopagite). — Melanges ar - 
cheologiques. Kaftanzohlou, le lion de ChtSronge (avec un plan et une coupe). 

— Stance annuelle de la Socidtd archdologique, rdsum6 de ses fouilles et 
de ses acquisitions. Nouvelles diverses. 

Dans le numdro de fevrier du Hapvaorar^, nous .remarquons les 

articles suivants : 

Sp. Pappageorgios, la Liturgie des Sglises chretiennes de V Orient (M. Pap- 
pageorgios ne s’occupe pas seulement de Tfiglise ortbodoxe; son article 
est intdressant pour tous ceux qui s’occupent des antiquitds cbrdliennes ; 
mais ce n’est gu&re qu’une esquisse qui mdriterait d’dtre comply t6e). 
Dragatsis, Plaques de terre cwite retrouvees a Corinthe , avec figures et ins- 
criptions archaiques ; deux planches (ces monuments, dont un reproduit. 
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k quelques ieg£res differences prfes, une plaque de m£me provenance pu- 
blide par M. Rayet dans la Gazette archiologique , ont un interfit reel, sur- 
tout pour la paldographie de Palphabet corinthien). — R. A. Palaeologue, 
Documents russes sur la 6f rice, traduits en grec ‘pour la premUre fois (lettres 
d’ Alexis Orloff, lettres et proclamations de Catherine II). — Nouvelles ar- 
chiologiques . La Socidte archdologique projette des fouilles k Tanagra et 
k Eleusis. — Les fouilles d'Olympie sont termin£es; le gouvernement alle- 
mand reclame Uexdcution de la clause du traite qui stipulait Tattribution 
k l’AHemagne d’un exemplaire des monuments trouves en double. Une 
commission a 6te nommee pour procdder k Texecution de cette clause. 
L’Allemagne exprime aussi le desir que les objets trouves k Olympie 
soient apportds k Ath£nes ; on ne peut que Papprouver. — On annonce la 
decouverte k Orope d’une tombe primitive analogue & celle qui a ete 
fouiiiee k Menidbi par Plustitut archdologique allemand. — Le Museebri- 
tannique a fait commencer des fouilles k Sardes par le consul anglais k 
Smyrne. 

Bulletin de cormpondance hellenique , mars 1881 : 

Mondry-Beaudoin, Convention entre la ville de Drymcea et la confidira- 
tionde$(EUens. — G, Papparigopoulos, leNomde la Movie.— Jules Martha, 
Inscriptions de Messine. — Haussoullier, Inscriptions de Oelphes . I. Licret 
riglant Vemploi des sommes offertes par Attale II d la ville de Delphes. — * 
Max. Gollignon, Signature du ciramiste Teisias. — Am. Hauvette-Besnault 
et Dubois, Inscriptions de Carle. — Deux bas-reliefs athiniens du iv« siicle. 
— St. Pantelidis (correspondance), Sur la topographie de Vilede Cos . — Bi« 
bJiograpbie. 



BIBLIOGRAPHIE 


Le Sipylos et ses monuments, ancienne Smyrne (Navlochon), monographie 
liistorique et topographique contenant une carte, quatre planches litliographi^efl 
et deux photographies, par G. Webeb. 1 vol. in-8, Paris, Ducher, et b, Smyrne, 
chei Tauteur. 

Fixe depuis lougtemps k Smyrne, M. Weber en a explore les environs 
avec une curiosity on pent presque dire avec une passion qui se fait 
sentir k toutes les pages de ce livre ; nous ne pouvons que lui £tre recon- 
naissant d’avoir voulu Taire profiler du fruit de son experience et de ses 
recherches les savants del’Occident. 

La premiere partie et la plus importante du livre se compose d'une 
description du Sipylos et de ses monuments. Apr6s un aperqu g6n£ral, 
qui nous indique la situation et nous donne la physionomie de la mon- 
tagne, Fauteur entre dans le detail; il 6tudie, les uns apr&s les autres, tous 
les vestiges de monuments antiques qui out 6te retrouvds jusqu’ici sur les 
flancs du Sipylos, et une carte, dress^e avec grand soin, permet de suivre 
sa marche, au moins pour la plupart de ces monuments. Afin de ne pas 
trop rapetisser i’dchelle, M. W. s'estrdsigne k ne nous donner la represen- 
tation que de la partie sud-ouest de la montagne, et plusieurs des sites 
qu’ii decrit, comme les deux ceiebres monuments de Nymphi etlafameuse 
statue deNiobe, sont en dehors des limites de son esquisse topographique; 
mais, avec ses indications, on en trouvera remplacement approximate, 
m£me sur une carte plusr6duile, telle que la grande carte d’Asie Mineure 
de Kiepert. 

Les mines de V ancienne Smyrne sont ddcrites en premier lieu ; elles sont 
au nord-ouest de Smyrne, sur le versant meridional du Sipylos. La 
planche I, k la fin du volume, donne le plan et diff£rents details de l’a- 
cropole, dontles murs sont encore, par endroits, bien conserves dans leur 
partie inf£rieure. On passe ensuite au monument connu sous lenom de 
iombeau de Tantale , qui a ete fouilie et decrit par Texier; M. W. rectifie 
quelques assertions de son preddcesseur, qui avait, comme on l’a dit de 
Charles Nodier, le gduie de 1‘inexactitude. Apr6s cemonument, auquelson 
elevation (27 m , 60) donnaitune importance tout exceptionnelle, on visile la 
necropole, oA Fon distingue encore les traces d : environ quarante-cinq 
tumulus. Ce qui en fait Finterfit, c’est le motif qui servait de couronnement 
aux tombes, Comme on peut en juger par plusieurs fragments k peine 
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endommagGs, c’dtait tou jours un phallus qui surmontaitle cOnedepierre; 
celui-ci s’dlevait sur un soubassement circolaire, fans cirnent, et fondd 
toujours sur le rocher.Uneplancke (n°2) prdsente plusieurs <§chantiilonsde 
ces phallus de trachyte rouge dont la hauteur va parfois jusqu'a 4 mb- 
tre 40. 

Plus pr6s de la mer, h vingt minutes k l’ouest de Bournabat, M. W. a 
observdle premier uneseconde enceinte fortifide, flanqude detours rondes; 
il en donne le plan dans la planche I. D’aprds lui, la plus dloignde dela 
mer des deux acropoles serait celle de la ville primitive, de celle des 
Ldldges; la seconde, celle de la citd fondde par les colons grecs. 

Le second chapitre de cette premiere partie est consacrd au monu- 
ment, situd sur les hauteurs du Sipyle occidental, auquel M, W. donne le 
nom de hibron de Cybele (pi. III). C’est un passage de Pausanias (V, 43) 
qui l’a conduit A adopter cette denomination, et cette conjecture nous 
paralt conforme A toutes les vraisemblances. 

Le chapitre consacrd aux lacs du Sipylos ne nous arrdtera pas • mais il 
imports de faire connaitre les conclusions auxquelles arrive M. W. A pro- 
pos dela grande figure, presque en ronde bosse, dont il donne une pho- 
tograpbie, figure qui se trouve taillde en plein roc, k deux lieues k Fest de 
Magndsie, sur le versant nord du Sipylos. Pour lui, cette statue assise ? pla" 
cde au fond d’une niche, dans un cadre d’environ 10 metres de haut, est la 
statue de Cyb&le dont parle Pausanias (ill, 22), comme se Lrouvant « cbez 
les Magndsiens, sur la roche Codine » , et comme dtant « la plus ancienne 
de toutes les statues de la ddesse » . Cette statue serait distincte de la Niobd 
que Fon prdtendait reconnailre aussi, sur le Sipjle, dans un rocher qui 
semblait avoir forme humaine, apparence et tradition dlaquelle font allu- 
sion Homdre, Ovide et Pausanias ainsi que Sophocle (M. Weber a oublid 
de mentionner Sophocle). lei encore, les conclusionsde M. Weber nouspa- 
raissent mdriter d’dtre adoptees. Il est certain que les expressions dont se 
sort Pausanias k propos de la prdtendue Niobe ne conviennent pas k la 
Tach'Souret, on image de pierre, nom sous lequel estconnue despaysans 
turcs la figure ’soisine de Magndsie. On iFa pas encore retrouvd, sur les 
flanes du Sipylos, le rccher auquel ses profils avaientvalu Fhonneur d'etre 
pris pour la Niobd pdfcrifide, et il est possible que Faction des socles ait fait 
f dispar at tre ce lusus natures . 

Sur les bas-reliefs de Nyrnphi, qui ont bib trdsdtudids dans ces derniers 
temps, M. W. ne nous apporte aucune observation nouvelle; il se rallie 
aux iddes que nous avons exposdes k ce sujet ( Mbmoires d’arcMologie , II) et 
refuse aussi de rien voir ici d’dgyptien; comme nous il rapproche ces 
bas-reliefs de ceux de Boghaz-Keui et de Ghiaour-Kald. Sur la question de 
ce que M. Sayce appelle Yorigine Juttite , il ne se prononce pas. 

La seconde partie, purementhistorique, ne se prdte pas k Fanalyse. M. We- 
bery cite beaucouplesdcrivainsmodernes, franqais, allemands ou anglais, 
qui se sont occupy de Fhistoire de cette region ; son exposition ofFre un r d- 
sumd assez intdressant de leurs travaux, Dans les notes, on trouvera queL 
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ques details suppldmentaires, qui out leur prix, sur les vestiges antiques 
que contient la rdgion du Sipylos. 

On ne saurait trop recommander cette monographie, rddigde avec soin 
et accompagnde de planches exactes, k ceux qui veulent dtudier les envi- 
rons de Smyrne; nous souhaitons que M. Weber dtendue ses recherches 
au Pagus et k la c6te mdridionale du golfe de Smyrne. G, Perrot. 

Une version latine du Pentateuque anterieure k la Vulgate, par 
M. Ulysse Robert, l vol. petit in-folio, cxli- 330 pp.; Paris, Firmin-Didot, 1881. 

M. Ulysse Robert ardeemment publid,dans unsuperbe volume dditdpar 
la maison Firmin-Didot, une version latine du Pentateuque anterieure k 
celle de saint JdrCme dite la Vulgate, tirde d’un manuscrit de la Biblio- 
thdque de Lyon sur lequel M. Leopold Delisle, il y aunpeu plus de deux 
ans, avait appeld Tattention des savants. 

L’histoire de ce manuscrit, mal connu jusqu'alors pour avoir dtd mal 
demerit et indftment attribud au ix« sidcle, vaut la peine d'etre rappelde 
bridvement. 

Le savant adminisirateur de la Bibliothdque nationale, ayant, dansun 
voyage k Lyon, feuilletd le manuscrit classd au 3N° 54 de la grande biblio- 
thdque de cette ville, s’apergut au premier coup d’ceil que plusieurs ca- 
hiers de ce manuscrit, notd par Ddlandine commeappartonant ai’dpoque 
carlovingienne et eopid vers 850, dtaient dcrits on onciales et remontaient 
au vi 0 sidcle. Ces fragments contenaient une version latine du Pentateu- 
que et comprenaient a peu prds trois des cinq livres dont il se compose, k 
savoir une partie de la Gun&se, de i’Exode et du Deutdronome. Le Ldviti- 
que et les Nombres manquaient. Or l’dcriture du manuscrit de Lyon, la 
forme des lettres, la disposition des pages dcrites sur trois colonnes 
dtroites de vingt-sept ligr es chacune et quelques autres ddtails paldogra- 
phiques rappeldrent immd iiatement k M. Delisle le fae-simild d’un ma- 
nuscrit publid dixans au; aravant, manuscrit qui provenait de la biblio- 
thdque du comte d’Ashburuaara. 

Use trouvait que les deux livres publids k Londres en 1868, d’un frag- 
ment d’une antique version latine du Pentateuque, dtaient justementles 
deux qui manquaient au manuscrit de Lyon. L’idee vint &M. Ldopold De- 
lisle que les deux ouvrages,le manuscrit d’Asbburnham et celui deLyon, 
n’en formaient primitivement qu’un seul et, vu 1’antique possession de la 
Bibliothdque de Lyon, que le fragment du riche amateur anglais avait 
fait partie du manuscrit lyonnais. 

L’idde germa. Une collation attentive des deux manuscrits changea 
bientdt ce soupejon ou cette supposition en certitude. Ce n’dtait pas que 
les fragments du manuscrit de Lyon fussent complets, mais leurslacu nes 
dtaient insigniliantes auprds du vide fait par ces deux livres entiers, et 
si par la pensde on intercalait l’ouvrage publid en 1808 entre ies feuillets 
49 etoO du manuscrit lyonnais on comhlait ce vide si exactement qu’au 
point de jonction il n’y avait pas un mot en plus ni un motenmoins. 

u On pourrait k la rigueur supposer, disait M. Delisle dans unecommu- 
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nication faite le 23 octobre 4 878 k FAcad6mie des inscriptions, qu'au 
vi e side un mime copiste a pn transcrire deux exemplaires du Penta- 
teugueabsolument semblables aussi bien pour la composition des cahiers 
que pour la disposition de Fdcritureet la repartition des matires sur les 
pages de chaque exemplaire, mais ce qu’on ne saurait admettre c’est que 
le hasard ait 6t6 assess intelligent pour ne laisser subsister de Fun des 
exemplaires que les feuillets qu’il avait laissd ddtruire dans l’autre. » 

• L'unit6 primitive des deux fragments qui s’ajustaient si exactement 
6tait done d6montr6e. Hestait la question de savoir quand et de quelle 
manire la separation des cahiers sitait faite. M. Leopold Delisle a par- 
faitement 6lucid6 ce probime. Les fragments publics k Londres en 4868 
avaient 6t6 acquis en 1847 et provenaient de la vente Libri. Or le clair 
t6moignage d ? un visiteur allemand 6tablissait qu’en 1834 ils 6taient a 
leur place dans la BibliothSque de Lyon et faisaient corps avec les trois 
livres restants du Pentateuque. La separation, tr£s ingimieusement faite 
et defagon que les fragments enlev6s formassent un ensemble de facile 
et fructueuse ddfaite, 6tait le r6sultat d’un vol. 

La demonstration parut si p6remptoire & Fliritier du nom et de la bi- 
bliotheque de Lord Ashburnham que spontandment, etbien que Facquisi- 
tion du manuscrit eftt 6t6 faite trente-trois ans auparavant bom fide de la 
part de Facqu6reur et que la loi anglaise n’en permit pas la revendication 
16gale, le comle actuel d’Ashburnbam, par un scrupule dedeiicatesse qui 
luifait grand bonneur, k litre de don gracieux et non de restitution, sin 
est dessaisi au profit dela France. 

Au moment oft les soixante-dix-neuf feuillets ddrob6s et vendus par Libri 
rentraienten France M. Ulysse Robert avait commence di' j jct son edition 
critique du manuscrit de Lyon, rdpondant en cela k Fappel adresse par 
M. Leopold Delisle aux paieographes et aux critiques. Le voeu qu’il 6m et- 
tail alors que nous ne fussions pas devancespar les etraogers dans lamise 
en oeuvre de ce tr6sor litteraire a ete rempli. 

Le volume donn6 par M. Ulysse Robert comprend une ample introduc- 
tion oft toules les questions que souive cette antique copie d’une version 
Jatine du Pentateuque sont consciencieusement Studies, le texte figur6 
des fragments des trois livres du manuscrit de Lyon (on peut regretter que 
ce lexte figur6 ne contienne pas les deux livres d6tach6s de lord Ashburn- 
ham), erifinle texte courant, complet cette fois, mis en face du texte grec 
correspondant do la version des Septante. 

Dans le texte imprim6 que nous avons sous les yeux, les onciales du ma- 
nuscrit ont 6t6 figuiies en petites capitales romaines, mais la disposition 
des pages, le nombre des lignes et des mots par ligne, et leur non-s6pa- 
ration, sont la fiddle reproduction du manuscrit de Lyon, et cinq pages 
photographies nous donneut un fac-simii scrupuleusement exact du 
texte mauuscrit. 

L’dlude approfondie que M. Ulysse Robert a faite de ce monument 
v6n6rable au point de vue paiographique, orthographique etgrammati- 
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cal nous parait absolument complete et excellente. Si le critique p6che 
ici par quelque cOt6, c’est par Fabondance et la minutie des details. De 
m6me sur les rapports du texte de Lyon avec les versions grecques ou 
les fragments publics d’autres versions ant6rieures A la Vulgate, comme 
celle-ci, M. Ulysse Robert ne laisse rien k ddsirer. II d6montre bien que 
son texte a pr6c6d6 F oeuvre de saint J6r6me et qu’il a 6t6 copi6 sur un ma- 
nuscrit different de ceux que nous connaissons. Mais la question de savoir 
de quelle 6poque est cette version et de quel pays elle est sortie ne parait 
pas ddfinitivement r6solue. Est-il assure que Cyprien, vers le milieu du 
m e sifccle, ne Fait pas connue, et qu’a la fin du iv e saint Augustin Fait eue 
sous les yeux? M. Uiysse Robert affirm© le premier point et nie le second; 
peut-6tre pourrait-on faire Fin verse? 

Apr6s avoir lu les pages ofi M. Ulysse Robert traite la question de Fori- 
gine de son manuscrit, il semble permis de dire qu’elle est plutCf pos6e 
qu’61ucid6e et rdsolue, qu’on ne saurait se prononcer encore et que la 
pleine lumi6re n’est pas faite. 

Cependant, en l’absence de tdmoignages d6cisifs, la mdthode employee 
par M. Ulysse Robert pour la rdsoudre nous parait fort bonne. « Par- 
tant, dit~il, de cette id6e que dans toute langue un peu r6pandue ii y a 
des expressions et des mots particulars & certaines regions, j’ai relevd 
quelques-uns de ces mots qui frappent k premiere vue parce qu’ils n*ap- 
paraissent pas dans le latin classique ; j'ai rechercb6 par quels auteurs 
ils ont 616 employes; j’ai constate que ces mots appartiennent pour la 
pluparta. desderivains d’un mfime pays, n’appartiennent quA euxouque 
la priority leur en revient. » 

Suit une liste de quarante-sept expressions communes k la fois au ma- 
nuscrit deLyon et Aplusieurs auteurs ecc!6siastiques pour la tr6s grande 
majority et la plupart Africains, Dans ce catalogue le nom de Tertullien 
estacco!6 k trente-sept de ces idiotismes. 

« Beaucoup d’autres mots, ajoute M. Ulysse Robert, sontcontenus dans 
le Codex Lugdunensis qui jusqu’d ce jour avaient pass6 pour 6tre de Ter- 
tullien. Je les avais d’abord relev^s comme tels; mais klasuite d’un int6res~ 
sant article de M. Aymeriepublid dans les Litres chrttiennes, sous le litre 
d'Etudes sur la latiniU des Peres africains, j’ai 616 amen6 k parcourir le Pas- 
teur d’Hermas et la traduction des oeuvres de saint Ir6n6e. Fen ai trouv6 
plusieurs dont la paternit6 ne devra plus d6sormais 6tre attribu6e k Ter- 
tullien ; tels sont : concupiscent, fornicatio , glorificata est,jejunaverunt,justi- 
ficabimur, magnalia , mortificabiiur, profetarunt, sanctificatio,sanctificaverm , 
tribulationes, et qui nFont 6t6 fournis par Kermas; consparsionum, justifL- 
cabimus , obaudire , refrigerium et rememorati sumus, par saint Ir6n6e. Le 
nombre de mes preuves s’est trouv6 ainsi sensiblement r6duit, mais pas 
assez cependant pour que ma th6se en soit d6truite. » (P* cxxvii.) 

La th6se de M. Ulysse Robert, —nous avons omis de le dire, — est que 
le Codex Lugdunensis est d’orlgine africaine et que son auteur est un com- 
patriote de Tertullien et de saint Cyprien. 
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Mais M. Ulysse Robert ne se h&te-t-il pas d’appauvrir Tertullien an 
profit des traducteurs anciens d’Hermas et dTrdnde ? Le premier de ces 
deux auteurs, doot la date est incertaine et dont il est dit qu’il avait peu 
d’autoritd dans TEglise latine, a dcrit son livre du Pasteur en grec, peut- 
dtre au milieu du second sidcle. Est-ce qu’il est ddmontrd que ce livre 
dtait traduit en latin avant la fin de ce si&cle ? Tertullien en a fait men- 
tion, mais Tertullien lisait et dcrivait Je grec. Le mdme doute peut fitre 
soulevd, i meilleur titre encore, a propos dTrdnde. II esl contemporain de 
Tertullien, bien que mort avant lui. JEst-il done ddmonird aussi que les 
oeuvres d'lrdnde furent traduites en latin du vivant mdme deleur auteur 
et avant que Tertullien efit composd ses ouvrages ? Jusqu’k preuve com 
traire, nous reslons persuadd que, des expressions communes & la version 
latine du Pasteur et des oeuvres de saint Irdnde et k Tertullien, e’est k ce 
dernier qu’il faut attribuer la paternity. 

D’autre part nous noferons que des trente-sept idiotismes marques dans 
le catalogue donnd par M. Ulysse Robert comme se Irouvant k la fois 
dans le Codex Lugdunensis et dans Tertullien, deux index de la langue 
de Tertullien, celui de Sender qui comprend presque tout le huitidme 
volume de son edition et un autre index reeueiili par M. Gondamin 
dans une thdse latine rdeemment discuttfe devant la faculty de Lyon, 
n'en attribuent le premier que buit et le second que douze k Tertul- 
lien* 

Mais admettons que ces deux index soient incomplets et que les trente- 
sept expressions cities comme appartenant a Tertullien lui soient Idgiti- 
inement attributes. Ces m dines expressions se trouvent dans le Codex 
Lugdunensis . Que peut-on tirer de Id? N’est-il pas naturel qu’un livre 
eccldsiastique dcrit en latin entre la seconde moil id du m c sidcle et la fin 
du iv e soit compost dans Ja langue latine courante de Tfiglise? Or cesont 
les Pdres et les docteurs de TEglise d’Afrique qui ont foudd, si Ton peut 
dire, le latin eccldsiastique. En Asie, en Italic, k Rome, dans la province 
romaine de la Gaule, la langue usuelle et plus certainement encore la 
langue iittdraire de TEglise est le grec. Ce sont les Africains les premiers 
qui dement en latin : Minutius Ftlix, Tertullien, Gyprien, Commodien, 
Arnobe, Lactance et k la fin du iv B sidcle saint Augustin. De ceux-ci le 
gdnie le plus puissant, le plus lihre, le plus inventif et le plus original 
comme tcrivain est incontestabiement Tertullien. II est, on peut le dire, 
le erdateur de la langue de TEglise d’Oeeident. Est-ce que dans la Vul- 
gate mdme on ne trouverait pas quantity de mots qui viennent de lui et 
que le premier il a mis en circulation, soit en ies erdantde toutes pidees, 
soit en les empruntmit k la langue populate et on les ddtournant de leur 
sens usuel 1 Done, en partant de Tbypothdse tres vraisemblable et que 
nous tenons ici pour ddmontrde, que la version contenue -dans le Codex 
Lugdunensis a dtd i^crite avant la fin du iv° sidcle, il s*ensuit qiTelle doit 
ndeessairement avoir la couleur du latin en usage dans Tdglise d'Afrique, 
par la bonne raison que le latin eceldsiastique a ii son origine, et qu’A la 
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fin du iv 6 siAcle, avant saint JdrGme et saint Ambroise, c’est dans cette seule 
province, depuis plus de deux sidcles d<5jA, qu’il esl couramment employe 5 . 

VoilA, seion nous, ce qu’on pourrait opposer A la solution de M. Ulysse 
Robert relativement A Torigine de la version du Pentateuque contenne 
dans le Codex Lugdunensis. II est constant aussi que le style du Codex 
Lugdunensis , si Ton pent se servir de cette expression, malgrd lldentitA 
de certains mots, ne ressemble guAre A celui de Tertullien. Celui-ci quoi- 
que dur, rocailleux, entortillt 5 et souvent barbare, a une prodigieuse in-, 
tensild de vie ; l’autre est d’une froideur et d’une platitude constantes. 
II semble bien ddjA que ce soit une langue de seconde main, artificielle- 
ment accommod£e''A F expression d’idAes AtrangAres. 

De m£me toutes les particularity orthograpbiques et graoimaticales, 
minutieusement relevdes par M. Ulysse Robert, se retrouvent dans cer^ 
tains texles d’Actes des martyrs africains, par exemple dans les Actes dos 
martyrs scillitains tels qu’on les trouve dans le manuscrit de Silos de la 
BibliothAque nationale, numdros du fonds latin 2179 et 2180, et dans la 
Passion des saintes Fdlicild et Perpdtue telle qu’on la lit dans un manus-r 
crit du x e siAcle de la mdme bibliothAque au numdro du mdme fonds 
latin 17626. Dans ce dernier texte nous avons pris la peine de relever un 
fort grand nombre de mots dcrits comme dans le Codex Lugdunensis : 
obstipuit pour obstupuit ; scribsU pour scripsit; mills pour miles ; pu- 
gnavit pour pugnabit ; celum pour easlum ; petit pour petiit ; opproprium 
pour opprobrium ; uberam pour ulcra ; at pour ad; gemito pour gemitu ; 
k odistis pom odistis ; intellegens et neglegenter pour intelligens et neyligen - 
ter ; cepit pour cocpit ; inquid pour inquit ; aliut pour aliud ; la lermi-* 
naison os pour la lerminaison us ; subfossos pour subfossus; cumlabarabo 
pour collaborate, etc., etc*, et nombre de tournures et expressions grec- 
ques & peine ddguisdes. Ges deux piAces hagiographiques sont cerlaine- 
meut africaines et certainement aussi du m e siAcle. Or ces rapports de- 
pressions suffisent-ils pour permettre d’assurer que le Codex Lugdmensis 
est serti d’une plume d’Afrique? Nous n’oserions, pour notre part, dtresur 
ce point aussi affmnatif que M. Ulysse Robert, et demandons un supple 
ment de demonstration. B. AubA 

La LAgende d’CEdipe, dtudide dans FantfquitA, au moyen age et dans les 
temps modernes, en particulier dans le Roman de Thebes , texte fraugais du 
xu e sidcle, par L. Constant, docteur As lettres, chargd du cours de literature 
ancienne h la FacultA des lettres de Poitiers. In-S, 390-xci pages j Paris, Mai- 
sonneuve, 1881. 

Sortie d’un my the religieux, la|!Agende d’QEdipe, odla faUtlilA antique 
apparait si terrible et si Amouvante, est entrde de bonne heure dans la 
literature grecque, qui Fa enricliie do nombreux ornemenls. Reprise k 
Rome par SAneque, elie arrive dans la fhebaide de Stace A son dAve^ 
loppement le plus compiet. Yivanle au moyen Age^elle foumit la matiArA 
d’une de nos grandes ApopAes, le Roman de Thebes. Eile reparait sur Je 
thAAtre A la renaissance et reste, jusqu’A la fin du xvm® sidcle, eomrne 
un sujel classique traits tour A tour par Corneille, Racine et Voltaire* 
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Dans le livre que M. Constans vient de publier sur cette 14gende, c’est 
surtout la litterature du moyen age, et particulierement Ie Roman de 
Thebes, qu’il s’est propose d’etudier. Des trois parties dont se compose 
son travail, la premiere et la troisikne, consacr6es k la Idgende d’OEdipe 
dans Fantiquite, k la renaissance et dans les temps modernes, sont 
assez courtes. La seconde, o& il parle de cette lggende au moyen Age, 
est fort d6velopp4e (280 p., dont 236 se rapportent au Roman de Thebes). 
L’auteur, qui prepare la publication du Roman de Thebes, encore inedit, 
a voulu faire connailre ce poeme d'une manure complete. 

Dans la premiere et dans la troisi&me partie, M. Constans 6num&re, 
resume et discute les di Horen ts ouvrages anciens et modernes, oeuvres 
litteraires ou travaux de critique, qui se rattachent k la lGgende 
d’QEdipe. 

La partie capitale du livre est la seconde, qui comprend les chapitres 
m et iv (le ch. in est divise en trois sections, le ch. iv en sept). — Dans les 
trois sections du chapitre in, M. Constans passe successivement en revue les 
oeuvres du moyen dge ot il croit retrouver des souvenirs de la Idgende 
d’OEdipe, la l£gende de Judas, les contes populates, la Idgende de saint 
Grdgoire. L k encore il resume les travaux de ses devanciers, et il faut le 
louer d’avoir contribu6 k divulguer des ouvrages trop peu cohnus en 
France, comme ceux de M. Comparetti et de M, d’Ancona. 

Avec le chapitre iv commence F6tude du Roman de Thebes . — Dans 
la section I, M. Constans nous montre la persistance des traditions das- 
siques au moyen Age. Stace, comme Virgile, n’avait jamais cesse d’etre 
&udi<§, et la place qu’il occupe dans Foeuvre de Dante montre assez en 
quelle estime il 6lait tenu. La TMbaide a fourni k un lettr£ le sujet 
d’une antique et emouvante histoire, deslin6e a charmer les oreilles des 
clercs et des chevaliers. 

Sections If, IV et note additionnelie. — 11 existe plusieurs manus- 
crits du Roman de Thebes. M. Constans les decrit tous avec soin, aussi 
bien ceux d'Angleterre que ceux de France, sans arriver toutefois A des 
conclusions definitives. D’aprfes lui, le roman ne reproduit pas 1’ oeuvre 
m£me de Stace, mais un resume en prose de la TMbaide, Quoique dans 
denombreux passages les manuscrits soient d’accord entre eux vers par 
vers, il admet qu’ils ne representent pas un meme original. Le manus- 
crit A (B. N., f. fr., 376), copie en 1287, lui parait etre le plus complet et 
le plus parfait; mais M. Constans ne prouve pas clairement que les manus- 
crits BC (B. N,, f. fr., 60 et 375) representent un texte posterieur au 
manuscrit A, ni qu’il y ait Ik un remaniement maladroit du poeme. On 
peut tout aussi biensupposer que le manuscrit A renferme une redaction 
posterieure, ot le poeme primitif aurait ete remanie et corrige d’une 
manure intelligente. % 

Dans la section III, M. Constans fait Fanalyse du poeme, qui tantGt se 
rapproche et tantet s’eioigne de Foeuvre de Stace. Le rgcit commence 
avec I’histoire d’OEdipe, et Faction se termine par la prise de Thebes par 
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Th£s6e, et la sepulture de deux fibres ennemis jusqu’apr&s leup mort. 

Section V. — Quel est l’auteur du Roman? L’^tude du texte am£ne 
M. Gonstans k conclure, contrairement k Thypotbise avane<$e par les 
auteurs de YHistoire litttraire de la France , que ce n’est point Benoit de 
Sainte-More, mais un clerc originaire d’un pays situ6 k la limite^du 
domaine picard et du domaine frangais, pr6s de la Normandie. 11 fixe la 
date de la composition au second tiers du xne si6cle, peu apr6s 1150. 

(Section VI). — Get auteur a naturellement subi Tinfluence de 
l^poque k laquelle il vivait. Aussi Tidde terrible et religieuse de la 
yieille l^gende paxenne disparait-elle dans son po6me, ofi. les h6ros de 
l’antiguitd se transforment e'n chevaliers du moyen age. En cela, comme 
Tout fait remarquer les auteurs de YHistoire littiraire , il se rapproclie 
peut-dtre plus de la vdrit6 que Racine, Les barons du xi e et du xn°si6cle 
ressemblaient plus aux h6ros de Th6bes et de Troie que les seigneurs de 
la cour de Louis XIV. Dans le Roman de TJUbes, comme dans les grandes 
compositions de la mdme dpoque, apparaissent k chaque instant les 
moeurs et les usages du moyen age. En insistant plus qu’il ne Ta fait sur 
ce point, M. Constans aurait donnd k son livre plus de vie et d’intdrfit, Il 
faut cependant tenir compte de ce fait que la question ayait d<$jk 
abordde dans l’intdressante dtude de M. Joly sur le Roman de Troie . 

Section VII. — Ces peintures si vives et I’intdrdt propre du sujet 
expliquent la vogue dont jouit le Roman de Thebes, m6me dans les corn- 
vents. Il eut le sort commun aux grands po6mes du moyen &ge ; on le 
cita souvent, on en fit des redactions en prose, on i’imila & Tdtranger. 

L’appendice qui termine le livre de M. Constans contient une 6tude 
sur la langue du Roman (versification, phon£tique, flexion, syntaxe), 
enfin un glossaire special. On y trouve des renseignements nombreux et 
utiles. Toutefois on peut n’dtre pas toujours d'accord avec M. Constans 
sur la signification de certains mots (v. estre, gant, etc.). Ce qui parait 
bien hasardd, c’est Tarticle oje = out. On est 6tonn6 k bon droit de ren- 
contrer cette forme, jusqu’ici inconnue, d ? un mot si important, et encore 
plus de n’en trouver qu’un seul exemple dans tout le pofeme. Si le 
vers 2872, page 190, ne renferme pas une erreur due au copiste, on peut 
du moms le lire autrement que ne l’a fait M. Constans et, la forme o 6tant 
bien connue, voir Ik deux mots au lieu d'un seui : o je = oui, je etc., 
legon qui offre un sens tr6s acceptable. 

M. Constans empioie dans les citations un syst&me particulier d’accen- 
tuation. On trouve jusque sur certains o un accent qui doit indiquer le 
son ou . M. Littrd conseille aux dditeurs d’employer dans leurs publica- 
tions les signes orthographiques qui aident sansnuire au veritable carac- 
t&re du texte. Tel n’est pas le cas ici, oft Taccent ne sert k rien. On n’est 
m6me pas toujours stir de la prononciation, et plus d'une fois M, Constans 
se montre infid^le k son propre systfeme. Dans son Edition da Romon de 
Thebes , il pourra se dispenser d’un travail dont ses lecteurs ne retireut 
aucun avantage. 
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On pent juger par ce resume de Fimportance de l’ouvrage que 
M. Conslans vient de publier. II a appeld Fattention des lettrds sur nne 
de nos grandes <§pop6es du raoyen &ge, dont il a fait connaitre toute ]a 
valeor. II ne devra pas s’dtonner si ses lecteurs ne se ddclarent pas 
encore satisfaits; ils attendent maintenant la publication du Roman, et 
ils espdrent que M. Constans tiendra compte de leur legitime impatience. 

P. Clairin. 

Les grandes lign.es architectural es 3 rapports harmoniques avec les du 
mats et l* esprit des diverses epoques , par J. L. .0. Pur de Labastie. Deuxidme 
edition augments et accompagnee de quatre-vingt-cinq vues d'apr^s nature. 
ln-4° ; Paris, Librairie centrale d’arehiteeture. 

Com me ii le declare lui-mfime dans sa preface, M. de Labastie n’est ni 
un archifecte ni un savant. Ce qu’il peut y avoir de nouveau dans son 
livre, dit-il, c’est la pensde « d’envisager Farchitecture non dans ce qu’elle 
a de technique ou de scientifique, mais dans ses rapports avec la nature 
extdrieure, c*est4-dire avec lout ce qui Fencadre et Fenviroune. Cette 
donn6e emporte en soi l’idde du cOte utile et pratique de cet art, et, par 
consequent, rdpond k des preoccupations partagees forccment par loutes 
les classes de la soeidte, » 

Le livre, si on le prend, sans pedantisme, tel que Fauteur le presenle, 
a en effet son interet et son utility. M. de Labastie aime sincdrement Fart 
dont il nous entretient ; il a beaueoup voyage, beaucoup observe, beau- 
coup refiechi ; si son exposition est un peu decousue, s’il s’efface peut- 
dtre trop volontiers pour laisser souvent Ja parole aux auteurs qu’il a ius, 
il y a pourtant, dans cet ouvrage, plus d’une page dont feront leur 
profit tous ceux qui s’intdressent k Fbistoire de Farchitecture. L’idde qui 
fait le fond de cette etude est d’une justesse incontestable : c’est l’impor- 
tance de la relation qui existe entre le climat et Fedifice, c’est l’explica- 
tion par les differences de climat des differences qui distinguent Far- 
chitecture des pays secs, chauds et lumineux de celle des pays froids, 
pluvieux, k ciel voile et k lumiere pftle. D’aulres, on le comprend, se sont 
dej k places k be point de vue ; mais il h’en est pas moins vrai que M. de 
Labastie a su tirer & ce propos de ses souvenirs de voyage et de ses lec- 
tures plus d’une remarque qui a son intent. Le ton deFouvrage est d’une 
simplicite, on pourrait presque dire d’une bonhomie parfaite ; on y sent 
partout Fesprit curieux et Fhomme de goftt qui ne s’en fait pas accroire, 
qui n’a pas la pretention de passer ni pour un critique transcendant ni 
pour un specialise ; on lui sait gre de la peine qu’il s’est donnee et des 
depenses qu’il s’est imposees pour entrer dans la pens6e des maitrescdie- 
bres ou obscurs dont il commente Foeuvre et chetcbe k faire comprendre 
les beautes ou les defauts. 

L'atlas qui termine le volume offre une suite de types en general bien 
choisis et que Fon serait heureux de renconlrer ainsi rassemblds si l’exe- 
cution de quelques-unes de ces planches ne laissait vraiment trop k ddsi- 
rer. L’auteur, qui n’habite pas Paris, n’a pu surveiller d’assez prfes le 


BIBLIOGRAPHtE. 


255 

tirage ; malgrd les defauts inhtrents au proc^dd qu’il a cru devoir adop- 
ter, on peat entirer un parti beaucoup meilleur. L’impression des 1(5- 
gendes qoi accompagnent ces planches est aussi d’une lourdeur tout k 
fait disgracieuse, tandis que celle du texte de Pouvrage est au contraire 
des plus belles. II y aid une discordance que Ton regrette d'avoir k signa- 
ler. G. Pebrot. 

Sur la veritable signification de la notation nnmerigue inventee 
par Aryabhata, par Leon Rodet. Extruit du Journal anatique , Paris, 1881. 
— Sur les notations numtriques et alg&briques anterieure- 
ment au XVI e siecle, par Leon Rodet, Paris, Ernest Leroux, 1881. 

Dans un article sur les Lecons de calcul d' Aryabhata, M. Rodet avail d(5- 
duil de rtgles donates pour Pextraclion des racines carries et cubiques 
l’emploi du systtme decimal dans l’oeuvre d’Aryabh&ta. Aujourd’hui, il 
cberche a prouver que la notation numtrique invenlde par le gtomttre 
indien (dans le but do condenser les tables aslronomiques) n’est pas con- 
traire k cette thtse : « La definition que Finventeur nous a donate de 
sonsysteme, dit-il, suppose expresstment qu’il savait tcrire ses nombres 
au moyen de chiffres avec valeur de position, et le mm m6me du ztro y 
estprononct. » Maissous quelle forme tcrivait-il ses nombres? RangeaiL-il 
ses chiffres sur une ligne comme les lettres de Ftcriture, ou bien se ser- 
vait-il d’un tableau k colonnes, d’un abacus? M. Rodet est dispose k 
admettre cette dernitre hypoth&se, pour des raisons qu’ii serai ttrop long 
de reproduire id. L ’auteur cberche ensuite k dtablir la possibility de Fo- 
rigine (5gyptienne des anciens chiffres de Unde, ce qui parait bien hardi. 
II remarque que la notation indienne au moyen des mots symboliques 
n’est pas exclusivement dtcimale ; ii trouve des mots particulars pour les 
nombres inferieurs k cent jusqu’au xn e siecle, et il en conclut l’existence 
probable d’un systtme k base 100 dans la numeration symbolique. 

Ce premier mtmoire se termine par un appendice contenant quelques 
importantes rectifications aux Lecons de calcul d’Aryabhdtae t une addition 
inttressante, communiqute a M. Rodet par M. Cantor, sur les rapports de 
Y6pantheme de Thvmaridas avec un calcul present par Aryabhata. 

Le second mtmoire est intimement lit au premier par le sujet. 11 d<5- 
bute par une description du manuscrit htbreu n° 1052 dela Bibliothtque 
nationale, contenant le iraitt d’arithm(5tique d’Aben-Ezra. D'aprts l’au- 
teur, les tableaux que Ton voit dans ce manuscrit sont l’ceuvre d’Aben- 
Ezra lui-mdme; n’ayant pas dtd compris, ils ont fini par disparaltre en- 
titlement des copies, si bien que 0. Terquem, dans sa notice sur F oeuvre 
du gtomttre htbreu, n’en avail pu soupgonner l’existence, M. Rodet 
remarque aussi que dans son texte explicalif Aben-Ezra exprime toujours 
les nombres en lettres numtriques, c’esl-a-dire pour les Juifs en chiffres, 
tandis que les scribes ont peu k peu substitut h ces notations en chiffres 
des noms de nombre tcrits en loutes lettres. Mais ce phtnomtne n’aurait- 
il pas pu se produire autre part ? Par example, ne se pourrait-il pas que 
les trails de mathtmatiques grecs ou arabes qui nous sont parvenus ne 
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soient d£pourvus de notations que par la faute des copistes ? Suivent une 
dtude et une reproduction des notations de Diophante (i), M. Rodet rap- 
proche le signe grec du « nombre ind£termin6 » de la forme ddmotiquc 
du « nombre cherch£ », et le signe grec delasoustraclion du signe moins 
Ggyptien. Voici la conclusion g£n6rale de ces recherches : « II n’v a 
jamais en dans l’algbbre que deux degrt5s : Falg&bre des abrdviations et des 
donnees numdriques invents par les Egyptiens, laquelle s’est perpdtu6e 
jusqu’an xvi° si6cle, et l’alg^bre symbolique, l’algkbre moderne. » 

II y aurait bien encore dans cette Stude quelques points curieux et d<3- 
licats k signaler, l’auteur compte y revenir dans des Iravaux ult<3rieurs 
qui, comme ceux d’aujourd’hui, ne laisseront sans doute rien k dcsirer 
pour la vari£t6 de F Erudition, mais dans lesquels nous soubaiterions une 
moins grande richesse d’hypoth£ses et plus d’esprit de mStbode. 

(1) Par un lapsus calami ces pages pr6sentent toujours le mot sigle au f&ninin. 


Errata, — Dans le numSro de mars, k la page 177, ligne 19, lire: 
« usit&e en Irlande » au lieu de : « usit£e en Z61ande ». 
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Ms. DE SAIHT MEDARD DE SOISSO 
du VII® Siecle.. 




NOTICE 


SUR UN 

MANUSCRIT MEROYINGIEN 


SAINT-M£DARD DE SOISSONS (« 


Le manuscrit, dont le lecteur peut apprScier l’Scriture et la deco- 
ration d’aprSs la planche ci-jointe (pi. IX), consiste en 178 feuillets 
de parchemin, hauts de 270 millimetres et larges de 198. Le verso 
du premier feuillet est occup6 par un frontispice tres remarquable. 
Sous une grande arcade, dont le cintre est orn6 de deux paons & 
l’exterieur et d’une rosace a l’interieur, le calligraphe a trace en 
lettres capitales et onciales I’inscription suivante : 

H1C LIBER VITAS PA 
TRV SEV VEL HVMILIAS SCI 
CAESARII EP1 QVOD VENERA 
BILIS VIR NOMEDIVS_ABBA 
SCRIBERE ROG ET IPSV BASIL 
SCl MEDARD1 CONTVLIT DEVOTA MENTE 
SI QV1S ILLV EX EADE AVFERRE TENTA 
VERIT IVDICIV CVM DEO ET'SCO MEDARDO 
SIBI HABERE [NON DVBITET] 


(1) Une description ddtailtee de ce ms. sera publide dans le tome XXXI des Notices 
et extraits des manuscnts. 


XLI. 


Mai. 


47 
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Cette inscription nous offre un assez grand nombre de caracteres 
conjoints ou enclaves : c’est ainsi, pour citerun seul exemple, qu’P 
la sixiPme ligne le mot MEDARDI se reduit a quatre PIPments : un M 
dont Ie dernier jambage sert de montant a un E capital; un D dans 
lequel est enferme un petit A ; un R et un D renfermant un petit I. 
Certains mots sont sPparPs les uns des autres par un rang vertical 
de petits points, au nombre de sept ou huit. Les contours des lettres 
ont etP lPgPrement traces a l’encre noire; 1'intPrieur en a etP enlu- 
tninP en rouge, en rose et en vert, couleurs que le peintre a pared- 
lement employees pour les ornements de l’arcade, pour les paons et 
pour la rosace, comme aussi pour l’enluminure des grandes lettres 
au commencement des different morceaux compris dans le manus- 
crit. 

L’usure du parchemin a rendu l’inscription assez confuse. NPan- 
moins, dans la lecture que j’en propose, la fin de la derniPre ligne 
eslle seul passage qui soit rPtabli par conjecture. Le sens n’pst pas 
douteux, et il faut traduire : 

« Ce livre contient les vies des Peres et les homilies de saint GP- 
saire, PvPque. Venerable homme, Numidius abbP le fit Pcrire et 
1’offrit dpvotement P la basilique de Saint-MPdard, Si quelqu’un veut 
le lui enlever, qu’il soit certain que Dieu et saint MPdard en feront 
justice. » 

La seule grande Pglise de l’Ppoque mProvingienne qui ait PtP 
dPdiPe.a saint MPdard est le monastPre de Soissons. Or nous savons 
par un autre document que Numidius a gouvernp Tabbaye de Sainl- 
MPdard de Soissons a la fin du vn 6 siPcle. Les auteurs du Gallia 
Christiana (IX, 410) le mentionnenl en ces termes : « Nomediuspree- 
erat Ghildeberti III principatu, a quo obtinuit confirmationemdona- 
tionis Ebroini. » Le diplPme accordP par Childebert a Numidius 
ne nous est point parvenu; mais l’exislence en est suffisamment 
etablie par ce qu’en ont rapportp plusieurs historiens du monastere 
de Saint-MPdard. 

Ainsi, il est certain que Numidius Ptait contemporain de Childe- 
bert 111. Par consequent, le livre qu’il a fait copier et qu'il a offert 
a la basilique de Saint-MPdard doit remonter aux derniPres annPes 
du vn 6 siPcle, ou aux premiPres annPes du vin 6 . Il nous offre done un 
exemple authentique du genre d’Pcriture qui Ptait alors empioyP 
dans le nord de la Gaule pour 1’exPcution des livres de luxe. 

De Saint-MPdard de Soissons le manuscrit dont il s’agit passa P 
Saint-Vast d’Arras, comme l’attestent les mots Liber Sancti Vedasti, 
tracPs par une main du xm 6 siecle au haul d’un des premiers feuil- 
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lets. II dutresler dans cette maison jusqu’au xvn e sidcle. Le pdre 
Rosweyde I’appelle,, en effet, Manuscriptus Vedastinus dans la lisle 
des manuscrits qu J il a consultdspour fstablir le texte des Vitce Patrum. 
II sortilde Saint-Vast pour 6tre incorpord dans une autre bibliothd- 
queeccldsiastiquesousla cote 0, ms. 10. Labibliothdquepubliquede 
Bruxelles dut le recueillir & la fin du xvm e siecle. II Tint a Paris pen- 
dant la Revolution, et ne retourna a Bruxelles qu’en 1815. Ilrdpond 
aujourd’hui aux articles 9850-9852 de l’inventaire des manuscrits 
de la Bibliotheque royale de Belgique. 

Le titre place en tdte du volume nous apprend qu’il devait a Pori- 
gine contenir les Vies des Peres et les Homdlies de saint Cdsaire. 

Du premier de ces deux ouvrages le manuscrit ne renferme et 
n’a jamais renferme que la portion qui forme les cinq premidres di- 
visions du livre V dans 1’ddition de Rosweyde. Le texte se termine 
au ba.s du folio 107, par les mots : « laudantibus te. Et dixit abbas Alo- 
nius quia si responderem eis inveniebar delectatus laudibusmeis», et 
par la rubrique : « Explicit liber quod vocatur Vitas Patrum ad 
profectum monacliorum siveimita tores eorum volumen //////////////. » 

La collection des Homelies de saint Cesaire,qui forme la deuxieme 
partie du volume offert par Numidius a l’eglise de Saint-Mddard, est 
precedde (folio 107 verso) de ce titre general : INCIP1VNT OMILIAE 
SANCTI CAESARII EP1SCOPI. Eile se compose de dix homdlies, 
que nous retrouvons disposdes de la mdme manibre dans le ms. latin 
2984 de la Bibliotlifeque Rationale. 

La presence de ces dix homdlies sous le nom de saint Cdsaire, dans 
un manuscrit du vn° siecle, tranche des questions d’attribution sur 
lesquelles la critique etail encore incertaine, puisque, sur la foi de 
copies beaucoup plus recenles. plusieurs de ces homelies ont ete 
classees par les editeurs et les bibliographes modernes parrni les 
productions de saint Augustin, de saint Eucher etde Fauste. 

A la suite de la dixieme et derniere homdlie de saint Cesaire, le 
scribe a tracd (fol. 139 verso) la rubrique finale : « Expliciunt 
omiliae sancti Caesarii episcopi ad monaclios numero decern. » Ve- 
nait ensuite une decrdtale, dont il ne subsiste plus que la rubrique 
et la premidre ligne . 

(i In Christi nomine incipit decretale de recipiendis et non reci- 
piendis libris, qui scriptum est a Gelasio papa cum septuaginta eru- 
tissime (sic) urbis episcopis in sede apostolica. Post proiiticas et 
evangelicas. » 

Les feuillets qui contenaient la suite de ce texte ont 6te coupes, au 
nombre de trois, et remplaces par quatre feuillets, sur lesquels on a 
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copifi, en caract&res lombardiques, aune epoque fort ancienne, sans 
doute au vm e siecle, xine exhortation de saint Cesaire, qui a etd pn- 
bliee (1) d’apres un manuscrit de Nicolas Le Febvre : « Exortatio 
sancti Caesarii ad tenendam vel custodiendam caritatem. » 

Le reste da ms. (fol. 144-176) est occupd par une explication 
abregee des quatre Evangiles. Ge morceau u’est evidemment pas de 
la mfeme main que les Vies des Pdres et les dix homelies de saint 
Cdsaire; mais les grandes lettres sont enluminSes snivant le m&me 
systfeme dans chacun de ces trois ouvrages, et d’ailleurs la serie des 
signatures prouve que les cahiers ont toujours etd assembles tels 
que nous les voyons aujourd'hui. 

Leopold Delisle. 


(1) VoyM la Patrologie latine deMigne, vol. LXVII, col. 1151. 



APERCU HISTORIQUE 

sun 

SEXPLOITATION DES MINES METALLISES 


DANS LA GAULE 

NOTICE SUPPLllMENTAIItE 

Suite (1) 


Plomb (suite). 

Ard&che. — Comme A Carnouies, on a trouve dans les mines si- 
tu6es prSs de la ville de Largentibre, dbpartement de l’Ardbche, des 
excavations qui se pratiquaient A l’aide du feu, de l’eau et de la 
laille. Dans des travaux trAs btendus, il a rencontre du bois brdie, 
des batardeaux et des endiguements souterrains etablis sans ciment 
apparent, ainsi que des fragments dont la surface avait Ate vitrifiee 
pour le mode d’exploitation. Peut-btreces mines blaient-elles exploi- 
ts par les Romains ou par les Gaulois; en tout cas, elles btaient en 
pleine activity au xi® siecle. 

Un bas-relief place actuellement dans le mur de facade d’une mai- 
son du village, et qui figurait probablement au-dessus de la porte de 
l’btablissement monbtaire, repr6sente des hommes qui frappent des 
lingots et d’autres qui pesent des pieces (fig. 12). Le costume, etla 
chevelure des personnages avaient paru indiquer des Gallo-Romains ; 
mais mon savant confrere M. de Longpbrier ne croit pas ce petit bas- 
relief antique et pense qu’on peut le comparer aux sculptures des 
chapiteaux et des tympans denos cathbdrales du xin' siecle. Quant 


(1) Voir ie num$ro d’avril. 
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au sujet, ilrappelle lesvilrauxde la cath&lraledu Mans (xnri sibcle) 
qui represented aussi des homines occupes a peser des monnaios, a 
c6t6 de ceux qui les frappent. 



Fig. 12. — ^Bas-relief qui repr^sente des hoinmes frappant des lingots et d’ autre s 
pesantles pieces. II esfc eucastrd dans le mur d'une maison de Largenttere 
(Ardfcche). 


Encore comme a Carnoules, le gite consiste ici en couches de gres 
silicifiS, appartenantautrias, danslesquellesesldiss6min£ela galbne. 
Elle 6lai t riche en argent et donnait 200 a 600 grammes de ce metal 
aux 100 kilogrammes de plomb d’ceuvre. 

Deux-Siiores. — Le terrain m6tallifere de Melleet de ses environs 
a donne lieu autrefois k des exploitations trbs considerables, donton 
trouve de nombreux vestiges sous la ville m&me et dans diverges 
parties de sa banlieue, ainsi que dans les deux communes limitro- 
phes de Saint-Leger et de Saint-Martin. Cependant, avantl821,per- 
sonne ne soupgonnait qu’il enfilt ainsi. La tradition etaitabsolument 
muette k cet egard : on attribuait b des motifs de defense militaire, 
ou Ton rapportait k des traditions fabuleuses, le petit nombrede ga- 
leries dont on connaissait I’exislence ; on n’avait aucune id6e du plus 
grand nombre de ces galeries, dont rorilire etait combie, et Ton ne 
faisait aucune attention auxmorceaux de minorai que roulent souvent 
les eaux des ruisseaux voisins, ni a ceux que renferment des deblais 
conlinuellement exploits pour I’entretien des routes; enfln per- 
sonne ne pensait qu’il eht exists autrefois des mines dans ce pays. 
(Test en 1821 que M. de Gressac, ingfinieur en chef des mines, oc- 
cupy b suivre les traces au jour d’une eouclie metallifbre, arriva a 
Melle, oil il la reconnut egalement, et enmfime temps, lesvastes tra- 
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vaux executes par les anciens sur celte couche (1). Une grande par- 
tie de ce qui suit est empruntd au mdmoire approfondi et pleind’in* 
tC6l donton est redevable a M. de Cressac (2). 

L’oubli profond dans lequel etaient tombdss des travaux si impor* 
tants par leur Cendue doit paraitre d’autant plus dtonnant que pen* 
dant longtemps on a frappe monnaie h Melle, notamraent au ix° sid* 
cle, sous Dagobert et Charles le Chauve. 

Dix-huit galeries et plusieurs puits ont et& reconnus. Les premie- 
res ont de 1 h 7 metres de hauteur, suivant l’abondance du mi- 
neral, dont toutes offrent encore des traces; elles presentent up 
grand nombre d’embranchements, de travaux, de bures et de 
chambres plus ou moins etendues. lien est detressinuenses, qui pa- 
raissentn’avoir suivi que des indices irr6guliers de minerai (3). Quek 
ques-unes sont encore ouvertes sur iOO et 180 metres de longueur; 
on assure qu’aulrefoisil y enavait qui etaient viablessur300 et40Q 
metres. Tout le monticule sur lequel la ville a die batie est ainsi per- 
fore de toutes parts. Dn grand nombre d’anciennes galeries peut etre 
observe sur le coleau oriental de la Bdronne, et quelques-unes dans 
le vallon de la Ldgere, pres des ponls de Mardre et de Saint-Leger, 
Outre ces galeries, il existait encore beaucoup d 'excavations superfl- 
cielles qui ont ete combines et rendues a la culture. Dans quelques- 
unes d’entre elles, il semble qu’on ne pouvait pdnetrer que par une 
issue qui demeurait fermde : d’oh I’on a induit que les anciens met** 
taient beaucoup d’imporlance a cacher leurs travaux. Ce n’est, par 
exemple, que par un puits qu’on peut descendre dans les yastes ex* 
cavations percdes sous la ville m6me de Melle, Ce puits, tr6s 6troit, 
circulate, ma^onne et profond de 6 a 7 metres, 6tait placd dans la 
cour de la maison Bourey, rue Croix-PaillCe. Dans un raur se trouve 
une ouverture en pierre de taille, de 1“,33 de haul environ sur 
0®,66 de large, et autour de laquelle est une feuillure destin6e a 
recevoir une porle; c’est sous cette espece d’armoire qu’est le puits. 

Au nord-ouest et & un kilom&tre de la ville, des tas 6normes 
de dGblais forment un monticule considerable, connu sous le nom 
de montagne de Saint-Pierre. Ces ddblais proviennent nScessai* 
rement de l’ancienne exploitation; car ilssont enticement sembla- 
bles aux remblais qu’on voit dans les excavations qui sAtendentsous 
la ville, et contiennent, comme ceux-ci, des traces de minerai. On n’a 


(1) De Bonnard, Annales des mines , 1“ stole, t. VIII. 

(2) De Cressac et Manto, Annales des mines , 2 8 stoie, t. VII, p. 171, 1830. 

( 3 ) Les plans de cinq de ces galeries ont toft figures dans le miSmoire prtoita. 
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pas dEcouvert les orifices des puits dont on doit supposer qu’ils sont 
sortis, pendant un temps qui a du nEcessairement Etre tres long. Ils 
paraissent tropEloignEs desgaleriesconnues pour qu’on puisse penser 
qu’ils en proviennent ; mais comme tout cepays parait avoir Ete min 6, 
ilest possible qu’ils soient dus a des fouillesjdont les orifices auront 
etE comblEs depuis. Des monceaux de dEblais de mines ont aussi EtE 
signales dans la commune de Saint-Leger et dans celle de Saint-Mar- 
tin, notamment dans labaiedes Turpes. Dans cette derniEre localite, 
ils recouvrent une surface d’un hectare et demi. Ces debris s’Etendent 
jusqu’a Loubeau, ofi l’on apergoit d’Enormes monceaux de dEblais, 
de 1’autrecEtE de la BEronne. 

Dans les trois communes prEcitEes de Melle, de Saint-Martin el 
de Saint-LEger, ou se sont Elendues les exploitations, les coteaux 
qui dominent les ruisseaux sont attaquEs, de chaque cEte, par des 
tranchees continues, non Equivoques, superposees sur quelques 
points, s’elevant mfime quelquefois en gradin, comme a Loubeau. II 
existe une telle quantity de ces matEriaux qu’on seraitportE a croire 
que l’exploitation y a eu lieu a ciel ouvert. ITn marteau Ires forte- 
ment oxydE a EtE trouve dans ces dEbris vers 1845. Les ruisseaux 
fournissaient l’eau pour le lavage, et en bien des points on trouve 
des graviers et des sables a teinte noiratre rEsultant du criblage. De 
ces sables entrent dans la composition du mortier qui lie les pierres 
du mur d’enceinte de Melle. 

II est remarquable qu’on n’ait IrouvE aux environs de Melle que 
trEs peu de scories. M. Meillet a supposE, d’aprEs cela, qu’au lieu d’y 
exploiter la galEne argentifEre, on extrayait surtout des terres ferru- 
gineuses argentifEres, semblables aux colorados du PErou et du Mexi- 
que, et qu’on les soumettait a l’amalgamation (1). Des Echantillons 
que ce chimiste a analysEs tenaient seulement 10 12 milligrammes 
d’argent sur 100 grammes d’argile; mais il suppose qu’elles apparte- 
naient sans doute aux parties les moins riches du gisement. 

Gependant de la litharge, provenant sansdoutedecoupellation, a EtE 
trouvEe surl’emplacement de l’ancien atelier monEtaire parM.Ron- 
dier, ainsi qu’une scorie defonte de plomb. D’apres M. de Gressac, 
les minerals ont dfi Eire traitEs sur les lieux mEmes; car, dans un ci- 
metiEre situE prEs de l’ancien monastEre de Saint-Hilaire, on atrouvE 
un grand nombre de tombeaux en calcaire renfermant des creusets 
placEs prEs de squelettes humains. Ces creusets avaient, suppose-t-il, 
EtE mis ainsi, suivant l’usage des anciens, dans les tombes des fon- 


(1) Excursion mineralogique en Limousin , Poitiers, 1858, p. 211. 



EXPLOITATION DES METAUX DANS LA GADLE. 263 

deurs morts pendant le temps ,'de l’exploitation , comme un de 
leurs attributs. Un creuset etait placd dans chaque tombe prfes 
de la tSte, dans nne cavit6 destinee Si le recevoir. Quelques-uns de 
ces creusets dtaient neufs, d’autres avaient dej& servi & la fusion. 
On pourrait croire, ajouteM. de Cressac, que le traitement du mine- 
rai avail lieu dans la mine mSme, ainsi que son traitement ulterieur, 
ce qui rSsulterait peut-6tre du grand secret que les anciens semblaient 
mettre dans leurs operations. C’est ce que confirment les debris de 
balanciers et autres ustensiles pour frapper lamonnaie, qu’on voyait 
encore Si la fin du sidcle dernier, dans la mine qui s’6tend sous la 
ville, avec des quantity considerables d’dpingles. 

L’absencede tout indice de travail Si la poudre paralt prouver que 
cestravaux sont anterieurs a Fadoption de cet agent dans les mines. 
L’exploitation remonte au moins h I’dpoque romaine, ainsi que I’attes- 
tentdesmonnaies trouvees, a diverses reprises, au milieu des debris 
d’exploitations decouvertes qu’a signaleesM. Rondier (1), numismate 
Si Melle. D’apresM. de Cressac, il seraitplusnatureldefaireremonter 
ces exploitations encore plus haut, jusqu’Ai l’epoque gauloise (2). 
M. Rondier pense dgalement qu’elles pourraienl dater des Gaulois 
et des PMniciens, qui exploitaient des mines dans les Alpes, les 
Pyrenees et les Cdvennes (3). 

Comme fails se ratlachant a cette dpoque recuiee et venant a 
l’appui de l’abondance du minerai de plomb extrait a Melle, M. de 
Longuemar, dont nous avons a ddplorer la perte rdcente, a signals 
incidemment la ddcouverte de grands et dpais cercueils en plomb 
eontenus dans des auges en pierre, dans le champ du coteau dit les 
Dunes de Poitiers, sur l’emplacement d’un cimetiere gallo-romain 
cbretien du premier si eel e de notre ere. II est possible que ces cer- 


(1) Historique des mines de Melle, 1870, p. 21, 22, 24 et 25, M. Rondier cite : 
1° en 1825, dAcouverte, dans les dAbris d’exploitation des montagnesde Saint-Pierre, 
par le gAnAral AymA, de deux consulaires en argent ; 2° en 1840, des bronzes de 
Gallien et Posthume (c’est le m e siAcle de notre Are) ; 3° A MAvllIA, en 1860, un 
grand bronze fruste de Trajan ou Antonin le Pieux (fin du premier siAcle et pre- 
mier tiers du deuxiAme) ; 4° en 1858, dans la mine du PrAvOt, une Salomne (ui° 
siAcle) . 

(2) L’habitude, d'aprAs CAsar, que les Gaulois avaient d’exploiter les mines dans 
beaucotip de lieux, l’engagait A les prAfArer aux Romains dans les attaques des 
villes qu’il fallait miner : « Illi (Sotiates) alias eruptione tentata, alias cuniculis ad 
aggerem vineasque actis, cujus rei sunt longe peritissimi Aquitani, propterea quod 
multis locis apud eos aerariae secturm sunt, etc., etc. » (Livre III, chapitre xxj, des 
Commentaires.) 

(3) Ouvrage prAcitA, p. 44 et 51. 
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cueils aient etd fabriquds avec le plomb du minerai de Melle, com- 
muniquant par quelque voie secondaire avec la grande voie romaine 
de Sainles a Poitiers. Commepreuve que eestombes doivent remon- 
ter aux premiers sibcles de notre ere, il faut rappeler celles de mdme 
mdtal, avec iasignes Chretiens, trouvdes a Angers et conserves au 
musde archdologique de cette ville, et que M. Godard-Faultrier, 
son conservaleur, attribue au iv 6 sidcle. C’est done ddja un mini- 
mum d’anciennetd pour les debuts de l’exploitation des mines de 
l’Ouest. 

C’est principalement dans le but dejeter lalumidre sur la question, 
et de chercher h ddcouvrir des traces rdvdlalrices des anciens, que 
desfouilles ont did exdcutdes, mais sans rdsullat a cet egard, par l’As- 
sociation melloise, sur plusieurs points de lavallde de la Bdronne, 
nolamment dans la principale grottede Loubeau, prfes Melle, remar- 
quable paries ddbris d’ossements humains et d’objels travailles qui 
y ont did trouvds (1). Dans cette circonstance, il a did reconnu que 
beaucoup de souterrains des bords de la Beronne, reputds galeries 
de mines, sont des grottes ou cavites semblables a celles qui sont si 
frdquenles dans le calcaire jurassique, par exemple, sur les bords 
de la Charente et du Clain, dans le departement de la Vienne. 

Du charbon de bois a etd rencontrd, en assez grande quantitd, dans 
diverses parties des galeries de Melle et j usque dans Finteritur de 
stalagmites tres anciennes, et les parois de quelques chambres d’ex- 
ploitation portent des traces evidentes du feu. 

Le gite de galdne argenlifdre de Melle consiste en une couche de 
calcaire siliceux appartenant au lias, qui est impregnd de minerai, 
comme il arrive frdqu eminent dans le voisinage des roches graniti- 
ques, sur la lisidre du plateau central de la France. Celte roche bleud- 
tre ounoiratre, plus oumoins scliisteuse, passe a un jaspe sebisto'ide, 
et le minerai y est dissdmind en mouches, en veinules et en petits 
amas. Outre la galdne argentine on y trouve du plomb carbonate, 
de la blende, de la pyrite, de la calamine, le tout melangd de baryte 
sulfa tde. Cette couche inetallifere, a peu pres horizontale, renferme 
des ddbris organises fossile . 

Charente.'— A Alloue, prfes Confolens, des travaux onteteexdculds 
autrefois sur un gite semblable a celui de Melle, c’esl-A-dire sur des 
couches liasiques silicifides etimprdgndes de galdne. Ces travaux pa- 

(1) Rapport sur les fouilles de la principale grotte de Loubeau, prts Melle (Deui- 
Sfevres), par M. de Longuemar. 
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raissent avoir etd ex6cut6s, les uns h ciel ou- 
vert, les autres souterrainement (fig. 13) (1). 

1° Des traces d’anciennes tranchees se mon- 
trent depuis la Basse-Lamle, jusqu’a la Renau- 
die, et on peut considerer comme dus a la m6me 
cause les raouvements de terrains qui se re- 
marquent au bas de la Boissibre et qui vont 
vers le prdtendu camp des Romains. 2° des 
travaux souterrains ont et6 reconnus sur le co- 
teau des Montagris et sur celui de Beaumont. 
Sur le premier coteau, des traces de quatre 
vieux puits disposes sur une m&me ligne, des 
enfoncements de terrain sur le versant ouest, 
des ddblais repandus en abondance sur le ver- 
sant est, et que riavait encore recouverls 
aucune pelouse, dtaient des preuves bvidentes 
de ces travaux. Des fouilles modernes les ont 
d’ailleurs traverses. A Beaumont, aucun indice 
bien prononcd des anciennes exploitations ne 
se montrait au jour, quoiqu’elles eussent 616 
beaucoup plus considdrables que celles de Mon- 
tagris. Ce n’est que par les travaux modernes 
qu’on a reconnu cesdernieres. Elies consistent 
en vastes galeries qui s’etendent dans la direc- 
tion de Loumbde, et prfeentent une suite de 
chambres dont la hauteur varie del a 2 metres 
et qui sont sdpardes les unes des autres par des 
massifs de 2 ii 4 mdtres d’dpaisseur; en une ga- 
lerie transversale inclinbe, qui servaita l’dcou- 
lement naturel ou artiflciel des eaux; enfin en 
plusieurs puits, perces sur la longueur et abou- 
tissant au jour. Toutes les galeries sontvoiltdes 
comme siellesavaientetepraliqubes au moyen 
dufeu. Elies sont en grande partie combines 
de ddblais, dans lesquels on a trouvd des ddbris 
de bois carbonisd, des pelles du genre de celles / 
des charbonniers, des debris de poteries, mais 
aucun instrument de fer ou de cuivre. Ces ga-'<; 


( ’ 
'> \ 



(1) Ges travaux out dl£ ddcritSj comme ceux de Melle, par MM, de Grfcsiac et 
Manes, dans le mdmoire pr^citd (p. 17/HL75), auquel je fais un large emp runt. 


Fig, 13. — Plan d’une partie des anciennes mines d’Alloue, d’aprfcs M. de Cressac. 
(Echeile de 0^,005 pour 3 metres.) 
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leries ont 6 a 8 metres de largeur moyenne ei atteignent ISO metres 
de longueur. Les puits soul un peu inclines, quelquefois tres rap- 
proches, toujours ronds et de 1 metre de diambtre ; ils paraissent 
avoir servi soit a rechercher le minerai, qu’on suivait ensuite par 
des galeries, soit a activer l’a6rage. 

Les vieilles chroniques ne contiennent aucun document sur les 
exploitations; iln’existe non plus dans le pays aucune tradition qui 
puisse faire conjecturer a quelle dpoque elles etaient en activity. II 
est probable toutefois qu’elles se rapprochent de celles ou 1’on tra- 
vaiflait a Melle. 

La mature minerale exploits k Alloue ne paralt pas y avoir ete 
alors fondue. Les scories qu’on observe au village de la Renaudie pro- 
viennent du traitement du fer. De la on pourrait inferer que le mi- 
nerai etait pulverise et employe a la couverte des poteries. Et cette 
conjecture serait appuyde par la proxirnite de Benest, qui du temps 
de Cesar etait renommi pour ce genre de fabrication. La petite ^ten- 
due des excavations d’Alloue comparde a celle de Melle, et la grande 
quantity de minerai laissde a la sole et au faite, seraient dans ce cas 
une consequence de la pauvretd habituelle de ce dernier. 

Le minerai des Cheronies, commune d’Ambernac, pres Alloue, qui 
se trouve dans les mdmes conditions gdologiques, a 6t6 examine par 
Berthier(l). II consiste en un melange de gaiene et de plomb car- 
bonate qui sont l’un et l’autre argentiferes ; mais le plomb carbonate 
est beaucoup plus riche que la gaiene ; tandis que cette dernidre 
renferme 0,0002 d’argent, le plomb carbonate en renferme cinq fois 
autant, c’est-k-dire 0,001. 

Cher . — La gaiene disseminde, pres de Chateau-Meillant, a Urciers, 
dans les memes circonstances de gisement qu'h Melle et e Alloue, 
parait avoir etd exploitee par lesRomains(2). 

Eirault. — lien est peut-etre de meme des travaux considerables 
executes a Villemagne (Herault), oh se trouvail de la gaiene (3). 

Ari&ge. — Aux details relatifs aux mines du Pouech de Guaff que 
j’ai donnes autrefois, j’en ajouterai qui m’ont 6te obligeamment 
communiques par M. Zeppenfeld. Dans des travaux executes en 1863 

(1) Annales des mines , l rfc s6rie, t. VII, p. 151, 1822, 

(2) Cette locality ^tait d’ailleurs le Mediolanum des Bituriges, et on y a frapp<5 
monnaie tr6s anciennement. (De Raynal, Histoire du Berry , t, I, p. 11.) 

(3) D’apr&s M. de Clzancourt, on y aurait trouv£ une m^daille antique & 80 me- 
tres. 
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etl866, on a observe, sur les parois des galeries, des entaillesoii l’on 
plagait les latnpes et qui dtaient a environ 30 metres les unes des 
autres. II y a des parties oil le iilon a 6te complbtement enlev6 a partir 
du jour jusqu'a 200 metres de profondeur; les travaux sont si vastes 
qu’ils ont dilcxigerdessiecles. Une tranchde ala surface du sol a ren- 
contre, a Seix, une charpenteen madriersdechSne tres epais (fig. 14). 

[ cjj 4? ^ "Bp jg zip 

Fig* — Coupe (Tune table dormante k laver le mineral rencontrde 
k Seix, mine du Pouech de Guaff, d*apr£s M. Zeppenfeld. (Echelle 
de 1/50*) 

C’6tait une table dormante a laver le minerai, qui avait 4 metres de 
longueur sur l m ,10de large et 0 m ,15 d’epaisseur; les madriers etaient 
assembles par des tenons. Sur le milieu, qui 6tait creux, Staient des 
rfeidus de lavage, entre autres du cuivre gris, que, paralt-il, on ne 
savait pas alors traiter. Cette table 6tait si grossidre et recouverte 
d'une telle epaisseur de deblais que M. Zeppenfeld suppose qu’elle 
est anterieure a l’dpoque romaine. Le bois, qui 6tait devenu noir, 
se laissait couper avec la plus grande facilite. 

De grandes meules de granite et d’autres pierres dures ont et6 
rencontrees dans le voisinage. 

Savoie. — Ala mine de Macoten Tarentaise, dont il a 616 question 
dans mon premier M6moire, les travaux ont6teentierement ex6cut6s 
a la pointe et les parois des galeries portent des chiffres romains. 

Dans la commune de Bramans en Maurienne, on a trouvd des ga- 
leries antiques, dgalement creusees a la pointe, 4 travers une dolomie 
compacte parsemde de gal6ne (1). 

Zinc. 

Comme je le rappelais dans mon premier travail, les anciens, 
sans connaitre le zinc m6tallique, fabriquaient du laiton, sansdoute 
en fondant la calamine avec du minerai de cuivre ou du cuivre 
metallique. Beaucoup de monnaies romaines renferment du zinc, 
dans une proportion qui peut atteindre 20 p. 100. 


(1) De Mortiliot, Savoie, p. 2. 
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Cependant, dans de nombreuses exploitations de plomb oil ils se 
trouvaient en presence de minerals de zinc, ils ont abandoned ce 
dernier, commedtant sans emploi pour eux. Aux exemples que j’ai 
ddjk cites j’en ajouterai deux, appartenant au ddpartement du 
Card. 

Les recherclies de zinc qui ont dtd rdcemment oxdcutees a Saint- 
Fdlix-de-Pallidres ont recoupe de nombreuses galeries, trds etroiles 
et dont on ignorait naguere l’existence. II a ete reconnu que ces 
excavations nombreuses servaient a enlever le ininerai de plomb, 
tandis qu’on laissait sur place ia blende et la calamine. 

G'est de mdme qu’on a opdrd non loin de lit, a Saint-Laurent-le- 
Minier, oil "la galdne a dtd compldtement enlevde au moyen de 
galeries, tandis que la blende et la calamine, qui lui elaient assocides, 
ont did ndgligdes ou rejetdes (1). 

Dans les anciennes mines de galdne de l’ile de Sardaigne, ainsi 
que dans celles du Laurium, le minerai. de zinc a ete egalement 
ddlaissd, bien heureusement pour les mineurs acjuels. 

Toutefois, d’aprds M. de Gastelnau, on trouve a Saint-Laurent-le- 
Minier des parties ou la calamine a did autrefois exploitde. Ce sont 
des travaux aussi tres anciens, mais peut-dtre d’une datepostdrieure 
aux premiers dont il a eld question. 

Cuivre. 

On a souvent supposd que les Gaulois exploitaient des mines dans 
les diverses rdgions de la chaine des Pyrdndes (2). 

Ce qui est certain, c’est que de toutes parts, et dans toute l’dtendue 
de celte chaine et a des altitudes trds variables, ainsi que dans le 
massif des Corbieres, on trouve des travaux qui remonlent a une 
dpoque immemoriale. Aux mines que j’ai signalees dans mon pre- 
mier mdmoire j ’ajouterai les indications qui suivent. 

Aude. — Le massif des Corbieres, dans la partie qui serapproche 
le plus des Pyrdndes, est forme de schistes anciens rapportdsau ter- 
rain ddvonieh. Parmi les iilons mdtalliferes qui le traversent, plu- 
sieurs ont did l’objet d’ exploitations attribuees aux Romains. 

Tels sont ceux de Couize ou Peyre-Couverte, commune de Palai- 


(1) CaillauXj p. 456. 

(2) Gobet, ancien mindralogiste ; t. II, p. 477 h 481. D’apr&s C<$sar d’Arcons, 
Hellot, Fonte des mines , traduction de Schlutter, 1750* p. 26 k 48. 
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rac-de-Lanet, pr5s Monthoumet ; ceux de Davejan, qui, outre le cui- 
vre, fournissaient du plomb argentine, et ceux de Cascastel. Dans la 
commune d’Auriac, au mont Marcus, & c6te d’anciennes mines de 
cuivre gris antimonial et argentifere, M. Thenezy a trouve, sous un 
monceau de cendres de bois que recouvrait la terre vegfetale, une 
meule en lave, semblable a celle d’Agde, H6rault, de 55 centime- 
tres de diannHre, perc6e au milieu et restauree avec un crampon 
en fer scelld en plomb (fig. 15). Cette meule etait accompagnee 



Fig. 15. — Plan et coupe d’uue meule 
antique d^couverte au mont Marcus 
par M. Thenezy. (Echelle de 1/20.) 

de vases en pierre ollaire. D’apr6s Fexamen qui en a ete fait au 
bureau de l’Ecole des mines, le minerai d’Auriac renferme sur 
400 : cuivre, 15 a 25 ; antimoine, 8 a 22; il y a 530 gr. & 880 gr. 
d’argenl au quintal melrique. 

Un puissant amas de barytine lamellaire avec mouches de cuivre 
gris, accompagnees de carbonates bleu et vert du m6me metal, 
affleure a Montgaillard, au milieu des calcaires neocomiens forte- 
ment disloques. Des galeries ont ete pratiqu&es a travers cegite mA- 
tallique, a une 6poque inconnue, au moyen du feu. 

Les filons de Padern qui sont dans le voisinage ont 4t6 travailles 
aussi tr&s anciennement par le feu. 

Des entailles font supposer qu’on avait 6td chercher le ruisseau h. 
2 ou 3 kilometres de distance, pour le d&river et l’introduire dans la 
mine, afiin de ddliter le minerai. 

Ariege. — Les environs de La Bastide-de-Serou presentent de 
nombreux vestiges de travaux qui remontent au moins a l’6poque 
romainejils avaient pour objet des gites trbs pauvres, dans les 
couches inferieures de l’etage du gres bigarrd, qui, par leurs vives 
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couleurs, etaient de nature a appeler l’attention sur leur compagnon 
moins visible qu’elles. On y voit une couche assez puissante et fort 
regulihre, impr^gnee de baryte sulfatde et de quartz, associes a 
des parcelles metalliques, cuivre gris en petits grains, cuivre pyri- 
teux, ainsi qne des carbonates de cuivre, bleu etvert. 

Un simple parcours h la surface du sol fait encore rencontrer de 
nombreux debris de poteries antiques. 

M. Mussy, ingenieur des mines, avec qui j’ai eu le plaisir de 
visiter ces anciens travaux, a donne de nombreux details a ce 
sujet(l). 

A l’est, a quelques metres au-dessus de la mdtairie du Gayet, dans 
le voisinage du Col del Bouich, son! d’assez grands effondrements 
accompagnes de deblais oil Ton trouve du mineraide cuivre etd’an- 
ciennes poteries qui ont dd etre utilises pour la fontedes minerais ; 
la baryte sulfatde se voit encore au fond de tranchdes dbouldes ; elle 
est accompagnde de quelques mouches de pyrites et de carbonates. 
Du Gayet a Moutou, existent une serie d’anciens travaux ; tan tot ce 
sont des las faciles a reconnaitre, lantfit des effondrements. Des 
sources, qui correspondent a des galeries d’ficoulement d’anciennes 
mines, portent encore dans le pays le nom de mines romaines. Ces 
vestiges se continuent jusqu’a l’ouest vers la metairie du Coffre. 

Dans le ravin des Gardes, ou, il y a une quinzaine d’anndes, on a 
fait une tentative infructueuse, au milieu d’anciens eboulements et 
de debris de poteries, on a reconnu une douzaine de points d’attaque. 
Les recherches n'ont pas ete poussdes assez loin pour p^netrer jus- 
qu’a la barytine en place et on n’a pas pu apprdcier la nature des 
gltes qui avaient etd l’objet de cette ancienne exploitation. 

Au delA du Coffre 1’ assise de barytine s’amincit, mais pour repa- 
raitre avec plus de puissance et de rdgularite au mdridien de Yic, ou 
se trouve sur un alignementest-ouestl’ancienne mine de cuivre des 
Atiels. 

A Meras la baryte avec cuivre a donne lieu a quelques tentatives 
anciennes infructueuses. 

Aux Atiels, commune de Castelnau-Durban, sont d’anciennes ga- 
leries, les unes dboulees et encombrees par les eaux, les autres par- 
faitement accessibles ; ces travaux paraissent considerables et ont etd 
executes sur une couche mince du minerai de cuivre intercaie dans 
les gres du trias. La couche est dirigee de 1’est a 1’ouest ; le ddpi- 

(1) Note sur les gltes metalliques de l’arrondissement de Saint-Girons, Bulletin 
de la Socidte de l’ Industrie mintrale , t, X, p. loft. 
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lage du minerai parait avoir 6t6 complet ; sur les parois des vides on 
apenjoit a peine quelques traces de carbonate bleu et vert ; le fond 
des travaux, qui devait sans doute fitre plus riche, est inonde. Le 
minerai 6tait enlevd iei non au feu, mais ii la pointerolle. On est 
surpris de rencontrer des galeries tres dtroites, de quelques centi- 
metres seulement, ob un homme ne pourrait passer. Les parois de 
certaines excavations peuvent s’6tre rapprochees, par suite de cer- 
tains tassements du sol. 

D’anciens travaux du mSme genre existent aussi dans une autre 
region du departement de I’Ari6ge, au-dessous de Sentein, prbs 
Eychel et Saint-Lary, sur un gite de cuivre gris avec carbonate bleu, 
ou l’on ddsigne encore la mine dite romaine. 

Pyren6es-Orientales. — Un filon de cuivre pyriteux, situ 6 b La 
Preste, est traverse par des galeries anciennes qui portent de petites 
entailles pour la pose de la lampe, suivant l’usage romain (1). 

Les sources thermales qui sont dans le voisinage avaient db con- 
tribuer ci appeler particulierement leur attention sur cette locality. 

Is&re. — II existe dans l’Oisans, pres d’Huez, des gltes de cuivre 
gris et de galriie argentifere dont l’exploitation parait egalement 
remonter a Pantiquite. D’apres Hericart de Thury, qui a fourni des 
documents circonstanciSs a leur sujet (2), des excavations immenses 
ont 6te pratiques dans la commune de La Garde, prfes du Prieurd, 
sur un filon de cuivre gris. Dans la commune d’Huez, a la mine de 
Brandes, qui est a une altitude de 1,800 mbtres, a la mine d’Herpie 
ou de l’Herpia, ouverte a 2,215 mfetres d’altitude a proximitd des 
glaciers, et a. celle du lac Blanc, il existe aussi des vestiges de tra- 
vaux. De vieilles tours dont on ignore Page existent a proximitd de 
la mine du lac Blanc. M. Dausse (3), qui a aussi porte son attention 
sur ce sujet, a signaled cdte de ruines d’dtablissements, de grands 
amas de debris, des traces de retenues d’eau, et de nombreuses 
meules de quartz grenu et de grds micacd (4). 

Outre les travaux sur les gites metalliques, il existe a Maronne, 
commune de La Garde, des galeries qui avaient pour but 1’exploita- 


(1) D’aprfes une communication orale qu’a bien voulu me faire M. Zeppenfeldi — 
Voir aussi Gobet, ouvrage pr£cit<$, t.' I, p. 250, et Hellot, p. 39. 

(2) Exploitations imm&noriales des montagnes d’Huez. Journal des mines , t. 22, 
p. 1 2 3 4 281, 1807. 

(3) Dausse, Forme et constitution de la chalne des Rousses . (M6moires de la 
Soci6t£ gSologique de France, t. If, p. 137 et 144») 

(4) M&noire prgcitd, p' 153, 

XII. 
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tion du cristal de roche. Trois cristaux isolds de cette substance out 
6td trouves dans un tombeau (1). 

Savoie et Haute-Savoie. — Dans d’autres locality des Alpes, 
dans la Savoie et la Haute-Savoie, existent d’anciens travauxqui ont 
Ste executes sur du cuivre pyriteux et du cuivre gris, et dont quel- 
ques-uns remontent aux Romains, par exemple dans la vallde de 
Beaufort, le val Monljoie (2), pays des Centrons. 

Gard, Aveyron, Cher. — Parmi les mines des environs de Saint- 
Laurent-le-,Minier et de Bresson, il en est oil on a exploite du cui- 
vre gris argentine (3). 

Le pays des Ruthenes avail aussi des mines explores pour le 
cuivre, et peut toe en dtait-il ainsi pres de GMteau-Meillant. 

Etain. 

Comme dldment necessaire k la fabrication de l’alliage connu sous 
le nom de bronze, que nos anctoes avaient si ingdnieusement 
decouvert pour divers usages, les gites d’dtain, qui d’ailleurs sont 
relativement rares, offrent un intdrfst particulier. 

Haute-Vienne et Corr&ze. — On fut conduit h cette decouverte par 
la presence, k la montagne du Puy-les-Vignes, pres Saint-L6onard 
(Haute-Yienne), du wolfram, compagnon ordinaire de I’dtain, et 
c’est encore cette me me association qui, trois ans plus tard, rivdla 
letain, non loin de 15, k Yaulry. 

En poursuivant ses rechercbes, M. de Cressac ne tarda pas 4 
reconnaitre que la region avait dbja ele fouillee, et il fut alors 
conduit a voir des vestiges d'exploitations minerales dans les exca- 
vations allongees, aligriees entre elles, oil la tradition voyait des 
ruines d’une ville considerable, en patois limousin, villa Delper ou 
Dalper, que Ton traduit en ville des pierres ou ville perdue. 

Il fit voir que ces tranchees sont dirig6es, les unes comme les 
filons stanniferes, les autres dans un sens perpendieulaire; ceiles-ci 
avaient sans doute pour but de reconnaitre les veines mdtalliques 
que les premises poursuivaient ensuite. Une vaste excavation, ayant 
60 a 7u mtoes de diamtoe a la partie supdrieure et 9 5 10 mtoes 

(1) D’aprfcs M. Chantre, une fabrigue antique de cuivre a etd trouyde dans le dd- 
parteroent del’Isdre, A Poipe, commune de Reventou-Vangres, canton de Vienne. 

(2) De Mortillet, Savoie , p. 4 et 8. 

(3) Boiase, Geologic de VAwyron, p. 277 et 278. 
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de profondeur moyenne, paralt avoir 6te le centre le plus actif do 
l’extraction. M. de Gressac dvalue le volume, en tous cas tres consi- 
derable, des deblais enlevds a tous ces travaux, i\ 400,000 metres 
cubes. 

Le m&me auteur mentionne en outre, dans le voisinage des 
fouilles, des fragments de scories epars dansles champs, etdans les- 
quels I’analyse a constate une quantite considerable d’etain. Ge fait 
fait supposer que, 3 1’epoque des anciennes exploitations, leminerai 
detain a etd traite sur place. 

La tradition est, au reste, complbtement muette sur l’epoque 3, 
laquelle on doit faire remonter ces fouilles. Elle a meme 3 ce point 
perdu le souvenir de leur destination primitive que, comme on l'a 
dit plus haut, les habitants du pays y voyaient, contre toute vraisem- 
blance, les restes d’une ville detruite. 

M. Mallard, ing6nieur en chef des mines, ayant eu 1’occasion 
d’examiner, en 1859, des excavations ouvertes pres de Montebras, 
commune de Soumans (Creuse), futfrappe de leurparfaite analogie 
avec celles de Vaulry (1). II examina avec soin les fragments de 
roches que permettaient d’apercevoir les bruyeres, et rencontra du 
quartz en abondance, ainsi que des roches qui avaienl la plus 
grande ressemblance avec celles de Vaulry; enfin, il fut assez heu- 
reux pour mettre la main sur un volumineux dchantillon d’dtain 
oxydd, adherent k un fragment de quartz. Des lors, le doute n’dtait 
plus perrnis; 3 Montebras, comme 3 Vaulry, existait un gisement 
stannifhre; et ces deux gisements, que ne sdpare pas une distance 
moindre de 100 kilometres, avaient ete, 3 des dpoques trbs reculees, 
et probablement contemporaines, l’objet de travaux Sexploitation 
considerables. 

Les anciens travaux ouverts sur ce dernier gisement consistent en 
excavations de forme grossierement conique, profondes de 8 3 10 me- 
tres, larges de 30 a 40 metres al’orifice, et sur leborddesquellessont 
accumules des ddblais (fig. 16). Ces excavations sont comme aligndes 
suivant deux lignes qui se croisent a angles droits, et sont dirigdes, 
l’une nord-ouest, l’autre nord-est (fig. 17); ce sont justement les 
deux directions suivant lesquelles sont alignees les fouilles de Vaulry. 
Les excavations sont au nombre d’une trentaine environ. 

Outre les fouilles ouvertes au sommet de l’eminence, on rencontre 

(1) L’ensemble des recherches de M. Mallard sur ce sujet forme un mdmoire au- 
quel j’emprunte les falts qui vont suivre. (Note sur les gisements stanniffcres du Li- 
mousin et de la Marche, Annales des mines, 6® s^rie, t. X, 1866*) 
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encore, sur le versant sud-ouest, & la lisiSre d’un petit bois, une 
tranche longue de i 30 metres environ, profonde de 8 a 10 metres, 
large de 50 a 60 metres au moins. Le fond de cette grande tranchie 
communique, h son extremity nord, avec une tranchte plus petite, 



Fig. 16. — Puits fonc<5 h Montebras sur (Tanciens travaux (son &at en 1865). — 
excavation antique rgcemment remblayge ; D, cteblais antiques ; P, puits 
rdcent; R } rocbe vierge, quartz et elvan. 


qui suit l’inclinaison du sol. Elle avait sans doute pour but de faire 
Scouler les eaux qui remplissaient le fond des travaux. 

A Vaulry, le minerai d’dtain est dissemin6 dans des veines quart- 
zeuses dont la puissance ne ddpasse guere 3 A 4 centimetres ; les 
veines qui traversent le granit sont principalement composees d’un 
quartz gris&tre; au milieu sont disseminds des mineraux divers, 
parmi lesquels on compte l’or natif. Ce dernier metal, qui n’a et6 
reconnu qu’en 1856, est dissemind en particules tout a fait invi- 
sibles, et sa presence nest ddcelee que par le lavage; sa proportion 
est d’ailleurs tres faible. 

Le granit encaissant, dont le feldspatb est profondement altere, 
passe a la roche appelee greisen on hyalomicte , qui est caracte- 
ristique des gites detain de la Saxe et du Cornouailles. 

Sur le versant sud de la cbalne de Blond, prds du hameau de 
Monsac, a peu de distance de Cieux, un filon stannifere a peu 
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pr&s identique h celui de Vaulry a etc d&couvert Sgalement dans les 
recherches exdcutdes en 1856. 

Une decouverte trte interessante, due, comme cell® de Tor dans 
les fllons de Vaulry et de Cieux, aux explorateurs de 1856, est 
celle d’alluvions stanno-auriferes dans presque toutes les values 



Fig. 17. — Croquisrepr&entanten plan trois series d’en- 
tonnoirs resultant d’anciens travaux et align^s dans le 
plateau de Montebras. — alignement de 200 metres 
de longueur, orients E. 30° N.; alignement de 100 
mfetres, parqllfele au prScSdent; G, alignement transver- 
sal, de 150 metres, orients N. N. 0. Des remblaissont 
accumulSs en buttes autour de chacun des entonnoirs. 


qui descendent de la chaine de Blond. Des travaux de lavage, 
d’une certaine importance, ont ete ouverts sur les alluvions du grand 
dtang de Cieux. La couche d’alluvion qui recouvre le granit ci 
mica noir a atteint, au centre de cette petite vallee, une epaisseur 
de 2 metres environ. Immediatement au-dessus du granit se trouve 
une argile verdatre peu Spaisse, sur laquelle repose un sable feld- 
spathique et quartzeux, qui est stanniffere. Dans ces sables se ren- 
contrent, ainsi que cela a lieu frequemment dans les tourbieres de 
la Marche et du Limousin, des troncs d’arbres d’une conservation 
parfaite. Le sable, sur environ 1 m&tre de puissance, a partir du 
fond, Stait considers comme pouvant 6tre traits. La partie superfi- 
cielle 6tait rejetee comme sterile. Les sables tiennentde l’6tainoxyd6, 
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du wolfram, des fragments arrondis de greisen, enfin de l’or en no- 
table proportion. Le fer arsenical y est rare. 

On sait d’ailleurs que de l’dtain oxydd a ete rencontrd, mais en 
petite quantity, dans le granit de Chantelonbe, bien connu par 
l’dmeraude et les autres mindraux remarquables qu’il fournit aux 
collections. 

Lardgion du plateau central qui nous occupe presente des groupes 
d’autres fouilles, de dispositions semblables et dont la destination 
paralt dtre la mdme (fig. 18). 

Les plus importantes peut-dtre sont celles que 1’on rencontre dans 
la Creuse, prds du hameau de Millemilange, a deux ou trois kilo- 
metres au sud de Jabreilles, et h quelques pas seulement de la limile 
des ddpartements de la Creuse et de la Haute- Vienne. Ces fouilles, 
dont la profondeur maximum est acluellement de 8 a 10 mdtres, 
sont ouvertes dans des schistes en partie decomposes, et s’arrfitent a 
la limite mdme des schistes et du granit a deux micas. Elies tor- 
ment deux sdries paralldles de fosses aligndes suivant une direction 
N. 20° 0. environ. Elies sont au nombre de sept, plus ou moins 
considerables, espacdes sur une longueur de 400 & S00 metres. Le 
volume des ddblais, autant qu’il est permis de le faire en restituant 
la forme primitive du terrain et en tenant compte du nivellement par- 
tiel opdre par le temps, ne paralt dtrepas infdrieur h 20,000 mdtres 
cubes. Les ddblais accumules sur les bonds des fosses sont exclusi- 
vement composes de gneiss decompose, au milieu desquels on trouve 
du quartz plusou moins charge de pyrite etde mispickel. Malgreun 
examen assez attentif, on n’y a pas trouve d’autres matidres mital- 
liferes. 

En marchant du nord-est au sud-ouest, et suivant toujours le pied 
dela chaine granitique, on rencontre, au milieu des gneiss, des exca- 
vations analogues (fig. 20). 

1" Pres du Couret, a peu de distance de la Jonchdre, les excavations 
y sont dirigees nord-ouest. 

2° Pres du petit hameau de Lauriere, non loin du Puy-Garsault, & 
l’ouest d’Ambazac, les fouilles dirigees nord-ouest conliennent en 
assez grande abondance du quartz hyalin plus ou moins cristallin, 
accompagne de cristaux de fer oligiste. 

3° Pres de Beaune, sur le bord de la route nationale de Limoges 
a Paris, ces excavations presentent une sorte de front de taille dirigd 
nord-est a sud-ouest, ayant environ 100 a 120 metres de developpe- 
ment. En arriere de ce front de taille sont disposdes trois buttes 
allongees, formees evidemment des deblais de la tranchee et per- 



Fig. 18. — Carte montrant la situation des fouilles antiques ddcouvertes dans les d<3par- 
tements de la Haute-Vienne, de la Creuse et de la Dordogne. 
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pendiculaires a la direction du front de taille. La hauteur de la crdle 
de travaux au-dessus du fond est d’environ 10 a 15 metres. Le cube 
des deblais doit dtre approximativement de 6,000 a 7,000 metres 
cubes. 

4° D’anciennes excavations se voient encore pres d’Aurieras, au 
sud de Chaptelat. Leur orientation est nord-ouest. 

5° Enfin, entre Mas-de-l’Age et Mas-Bourrienne, en face l’hippo- 
drome de Limoges, un peu au sud de Gouzeix, on rencontre des 
fouilles orientdes E. 20° a 30° N., et qui paraissent ouvertes sur un 
filon quartzeux pyritifere, visible dans les fosses de la route de Limo- 
ges a Bellac. 

Ces differentes fouilles contournent un groupe qui s’dtend de 
Millemilange j usque vers Couzeix, parall&lement aux cours de la 
Vienne et du Thorin. 

Un autre groupe de fouilles importantes se trouve dans la Creuse, 
au milieu du granit a mica noir, dans les environs de Bdnevent, 
Mourioux, Ceyroux, etc. Je citerai : 

1° Les fouilles considerables ouvertes entre Forgeas et Saint- 
Charlrier, & deux ou trois kilometres au sud de Ceyroux. Ouvertes 
dans le voisinage de nombreux filons de pegmatite, elles foment 
plusieurs alignements parallels diriges N. 10° E. Elles paraissent 
du reste avoir suivi des filons de quartz noir imprdgnes de mis- 
pickel et ayant la mSme direction. 

2° Les fouilles ouvertes a peu de distance de celles-ci entre Entre- 
gnat et les Groppes ; elles sont orientdes N.-E. 

3° Celles qui se trouvent a peu de distance de la ligne du chemin 
de fer de Montlugon a Saint-Sulpice-Lauridre, pres de la Ribidre, a 
trois ou quatre kilometres a l’ouest de la station de Marsac. Ouvertes, 
comme les prdcddentes, au milieu du granit & mica noir, pdnetre de 
veinules de pegmatite tourmalinifdre, elles foment deux lignes de 
profondes fosses, alignees N. 20° 0.,et dissdmindes surune longueur 
d’environ 200 mdtres. Le cube des deblais n’y paralt pas moindre. 
de 10,000 metres cubes. On y a rencontre, en assez grande quan- 
tity, du quartz imprdgne de mispickel, et conlenant en outre des 
veinules d’une matiere mdtallo'ide, tendre, grise, et que quelques 
essais ont fait penser devoir fitre du sulfure d’antimoine. 

4° Enfin les fouilles que Ton rencontre au sud de Chamborand, 
entre le hameau de la Faye et le ruisseau du Pdroux. La tranchde 
principale, dont le fond est occupe par une mare, porle dans le pays 
le nom de Trou des Fees. On rencontre dans les ddblais beaucoup de 
quartz blanc. 
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Dans la Haute-Vienne, prbs de Lecuras, entre Janailhac et la 
Roche-PAbeille, au milieu de gneiss tres feuilletbs, en relation avec 
des filons de pegmatite plus ou moins kaolinisbs, qui ont btb l’objet 
de quelques travaux rbcents,se trouveune sbrie de fosses profondes, 
alignbes exactement sur une mbme ligne de direction E. 20° N., sur 
une longueur de 7 a 800 metres. Dans les deblais se irouve un trbs 
grand nombre de fragments de quartz contenant de la pyrite et du 
mispickel, de sorte qu’il parait au moins trbs probable que les fouilles 
ont suivi un filon de quartz plus ou moins metallifbre. Ces fouilles 
sont assez considerables pour qu’on ait cru devoir les indiquer sur 
la carte de l’btat-major. 

De nombreuses et importantes fouilles se rencontrent encore au 
N.-O. de Saint-Yrieix, entre le Chalard et Ladignac, au milieu des 
gneiss, a proximitb d’un puissant massif de granit a deux micas et 
de nombreux filons de pegmatite. On y rencontre des filons quart- 
zeux contenant du fer oligiste. 

On mentionnera encore, en terminant, pres de Moutier-Rozeille, 
entre Aubussonet Felletin, a quelques mb tres du chemin qui relie 
ces deux villes, ^existence de fosses un peu moins profondes que 
celles dont nous avons parlb jusqu’ici. Creusees a mi-c6te, au milieu 
du granit a mica noir, et alignbes suivant une direction N. 10° a 
15° E., elles occupent une longueur de prbs de 500 mbtres. Les db- 
blais de toutesles fosses, sans exception, contiennent des dbbrisd’un 
quartz verdbtre impregnb de pyrite et de mispickel ; il est done, la 
encore, bvident que les fouilles ont suivi un filon quartzeux mbtal- 
lifere. II faut, du reste, noter ici que les roebes granito'ides des 
environs d’Aubusson et de Felletin contiennent de trbs nombreuses 
veinules de mispickel. 

La destination des fouilles de Montebras et de Yaulry n’est pas 
douteuse. D’aprbs Enumeration qui precede et qui est empruntbe k 
M. Mallard, l’analogie incontestable que toutes les autres presentent 
avec celles-ci porte k penser qu’elles ont eu aussi pour but la recher- 
che et l’exploitation de mines mbtalliques. D’autres considbrations 
viennent appuyer cette conjecture. 

On ne voit pas d’abord a quel autre usage ces fouilles auraient pu 
blre destinbes. Elies n’ont servi evidemment ni a des retranchements 
militaires, ni a des habitations, ni a des tombeaux. Elies n’ont pu 
davantage servir k l’extraction de matbriaux de construction, puis- 
que, la plupart du temps, elles ont btb ouvertes dans un terrain com- 
plbtement decompose. 

Elles sont d’ailleurs toujours disposbes, dans chaque localite, sui- 
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vant un alignement ddtermind ou suivant des alignements parallfeles 
entre eux, comme le seraient des travaux ouverts sur la crdte d’un 
filon ou sur les crates de plusieurs filons paralleles. Cette circons- 
tance, a elle seule, paralt avoir un caractdre d’une haute valeur. 
La plupart de ces fouilles sont ouvertes dans des conditions gdologi- 
ques sinon identiques, du moins trbs sembiables. C’est ainsi que tout 
le groupe qui s’etend de Millemilange a Couzeix suit exactement le 
pied d’une chatne de granit & deux micas, granit qui prdsente des 
relations inlimes avec les gisements stannifferes de Yaulry et de 
Montebras. Quant aux autres fouilles, el les sontsitudes dans le voi- 
sinage de nombreux filons de pegmatite, qui appartiennent h la 
mdme famille granitique que le granit & deux micas. Ainsi , la 
position des fouilles semble determinde surtout par la nature gdolo- 
gique de la contrde, ce qui ne semble pouvoir s’expliquer que par 
l’hypolhdse de travaux de mines. L’orientation qui domine dans 
l’alignement de toutes ces fouilles est une orientation N. 10° a 15° E. 
C’est prdcisdmenl la mdme qu’on observe a Yaulry et h Montebras, 
etqui, dans les deux localites, est ddterminde par l’orientation des 
filons stannifdres. 

On peut conclure de ce qui vient d’etre dit, avec un assez grand 
degrd de probability, que les fouilles ont eu pour but l’exploitation 
de gisements mdtalliferes, identiques d la fois entre eux et avecceux 
de Vaulry et de Montebras. 

La circonstance que, jusqu’d present, on n’a pu constater la pre- 
sence de 1’dtain oxydd dans aucune autre fouille que celles de 
Yaulry et de Montebras ne doit pas faire rejeter cette opinion ; car 
retain oxydd n’entre qu’en proportion minime dans la matidre des 
filons, et ]’on doit s’attendre a le rencontrer en proportion bien 
plus faible encore dans les ddblais rejetds comme steriles et accu- 
mulds sur le bord des fosses. La vdgdtation qui recouvre tous ces 
ddblais, ainsi que les fouilles elles-mdm.es, rend d’aiileurs encore 
bien plus faible la chance de mettre la main sur un echanlillon de 
minerai detain. Ainsi, dans sa premidre exploration du gisement de 
Montebras, bien qu’il y ait employe plusieurs heures, M. Mallard ne 
rencontra qu’un seul echanlillon d’dtain oxydd ; encore ne l’a-t-il 
trouvd qu’assez loin des fouilles et lorsqu’il desesperait ddjd, de pou- 
voir appuyer de cette preuve incontestable l’opjnion que la vue des 
fouilles lui avait tout d’abord suggdrde. II pourrait bien se faire, du 
reste, que 1’dtainn’ait pas did le seul objetde tous ces travaux. L’or 
accompagne normalement l’dlain a Yaulry, soit dans les alluvions, 
soit dans les filons, et le gisement, sans doute trds analogue, quoique 
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principalement wolframiffire, de Saint-LSonard, contient aussi de 
l’or, suivant une observation de M. Darcet. Pourquoi les gisements 
stanniferes dont nous arrivons k soupgonner l’existence n’auraient- 
ils point 6td auriferes? Pourquoi l’exploitation de l’or n’aurait-elle 
pas 616 enfin un des buts, peul-Gtre mGme en beaucoup de cas le but 
principal de nos anciens travaux? Une circonstance pleine d’intdrGt 
vient a l’appui de cette conjecture. 

Dans une grande partie du Limousin, les fouilles anciennes dont 
nous nous occupons prennent le nom i’Aurieres. Ce nom, auquel 
les habitants ne rattachent, actuellement du moins, aucune id6e 
particuliGre sur la destination de ces fouilles, est certainement fort 
ancien ; car il arrive souvent que des localitGs situees a proximity de 
semblables excavations portent le nom de Laurieres , Aurieres, Au- 
rieras. La raison d’etre de ces denominations devient en quelque 
sorte Gvidente si l’on remarque que la plus grande partie de ces 
aurUres , celles qui sont disseminees entre Millemilange et Co’uzeix, 
sontprecisGment alignees parallelement a un petit cours d’eau qui 
court a peu de distance et que l’on ddsigne sous le nom d 'Aurance. 
Or, ici, l’etymologie n’est pas douteuse ; car les sables de cette ri- 
viere contiennent des paillettes d’or, et ils etaient assez riches, G ce 
qu’il parail, pour couvrir, vers la fin du si&cle dernier, la depense 
des orpailleurs occupes a les laver. N’est-il pas en quelque sorte 
presque indubitable que les fouilles qui s’Gtendent de Millemilange a 
Couzeix ont 6t6 effectivement ouvertes, comme leurs analogues de 
Vaulry et de Montehras, sur des gisements stanno-aurifGres, dont les 
ddbris ont enrichi les sables de l’Aurance ? 

A Vaulry les fosses passent pour les ruines d’une ville dGtruite; 
Pune d’elles, la plus profonde, 6tait consideree comme renfermant 
un tr6sor place sous la garde d’une f6e. A Montebras on voit, dans 
les anciens travaux des mines, des retranchements 61ev6s par les 
habitants de Montebras avec ceux de Toul. A Saint-Chartrier, pr6s 
de Geyroux, on les regarde comme des retrenchements creusGs par 
les Anglais. 

Toutes ces legendes ne prouvent qu’une chose, importante du 
reste a constater, c’est que l’antiquite de ces fouilles est assez re- 
culee pour que leur destination primitive se soit completement 
effacGe de la mGmoire des hommes. 

11 semble, d’aprGs cela, qu’on doivefaire remonter leur ouverture 
a une 6poque plus ancienne que le moyen age. Le souvenir d’une 
exploitation certainement considerable et etendue de metaux pr6- 
cieux, comme l’Gtain et i’or, ne se serait point aussi completement 
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perdu, si cette exploitation ne remontait pas a une plus haute anti- 
quite. La tradition, ei mSme l’histoire locale, en auraient conserve 
quelques traces, ainsi que cela a eu lieu, par exemple, pour les ex- 
ploitations auriferes de la BohSme qui datent dumoyen age. 


(la suite prochainement). 


Daubree, 

ifembre de VImtitut , Inspecteur gdn&ral des mines . 



DETERMINATION 

DU CONSULAT 

QOI DATE LA TABLE DE HENCHIR-DAKHLA (1) 


Dans une note lue le 25 juin 1880 k I’Academie des inscriptions 
et belles-lettres (2), j’ai sommairement indiqui que la decision ren- 
due par l’empereur Commode en faveur des colons du saltus Burn- 
nitanus et gravee sur la table de Henchir-Dakhla appartient a l’une 
des annSes 181 ou 182, et qu'il faut placer a Tan 182 ou a 183 le con- 
sulat d’Aurdlianus et de Corn61ianus qui date la dddicace de ce mo- 
nument. II convientde revenir sur cette interessante question chro- 
nologique pour la serrer de plus pr6s et en preciser rigoureusement 
la demonstration. 

Marc-Aurble mourut le 17 mars (3) 180 & Sirmium (Pannonie In- 
ferieure), suivant Tertullien (4), ciVindobona (Pannonie Sup6rieure), 
suivant Aurelius Victor (5). Aprfes l’accomplissement desfun^railles, 
Commode, son fils, ayant hate de revenir a Rome, profita de quel- 
ques a vantages remportSs par ses g6n6raux pour conclure la paix 
avec les Barbares du Danube, et s’attribuer une quatrieme saluta- 


( 1 ) Cette inscription, actuellement conserve an Cabinet des mddailles, a dtd d6si- 
gnt§e h tort sous le nom de Table de Souk-el-Khmis, parce qu’4 l’dpoque o A elle fut 
publide pour la premiere fois par M. Ch. Tissot, dans les Comptes rendus de V Aca~ 
ddmie des inscriptions , stance du 2 avril 1880, les renseignements qu'il avait re- 
cueillis lui avaient fait supposer qu’elie provenait de cette locality Elle a dtd, en 
r6alitd, ddcouverte dans les mines de Henchir-Dakhla, h 3 kil. N. N. E., de Souk-el- 
Khmis (Tunisie), comme M. Tissot le declare lui-m6me dans son mdmoire sur le has - 
sin du Bagrada et la vote romaine de Carthage h Hippone par Bulla Regia, 1881, 
p. 64. (Extr. des Mdmoires prdsentSs par divers savants h l’Acad. des Laser . etB.-*L.) 

(2) C. jR. de V Acad, des Riser. 4880, p. 178. — Revue critique , 5 juillet, p. 20. 

(3) Xiphilin, Epitome Dionis, 1. LXXI, 33. 

(4) Tertullien, Apolog . c. xxv* 

(5) Aur. Victor, Caes . xvn 
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tion imperiale do victoire. C’est ce que prouve la comparaison des 
chiffres 1IJ et IIII qui suivent le mot \tA?{erator) respectivement 
dans les ldgendes de deux monnaies frappfies pendant sa cin- 
qui6me puissance tribunicienne, c’est-a-dire en cette ann6e 180; 
on lit sur l’une (Cohen, n°264) : 

L • AVREL • COMMODVS ■ AVG 
]ff. TR • P- V • IMP - III ' COS ■ II ’ P ■ P; 

sur l’autre (Cohen, n° 324) : 

L - AVREL - COMMODVS - AVG - TR* P • V • 

Iff. IMP-IIII.COS - ll-P - PS-C — FORT-RED 

La dedicace Fort(unae) Red(uci) signifie que cette derniere 
pibce a 6t6 frappee a l’occasion du retour de Commode, le 22 octo- 
bre 180 (1); la Idgende de 16 te nous apprend qu’il porlait encore k 
ce moment le prenom Lucius qu’il avait m;u avec le surnom Corn- 
modus en souvenir et honneur de L. iElius Commodus (plus tard 
L. Aur&lius Ydrus), frere adoptif et collegue de Marc-Aur61e dans 
son consulat de 161, pendant lequel Commode dtait ne. A son tour, 
une legende commune a plusieurs monnaies frappees egalement 
en 180 (Cohen, n os 267, 396, 773), 

M • COMMODVS • ANTONINVS* AVG 
Iff. TR- P- V • IMP- IIII • COS- II • P • P 

nous apprend qu’entre le moment de son retour h Rome et la fin de 
la mSme annee, Commode quitta le pr6nom de son oncle adoptif 
pour prendre celui de son pbre Marcus, qu’il conserva jusqu’en 192. 
C’est celui qui se lit en tGte de son rescrit, sur la table de Henchir- 
Dakhla, 4 6 colonne (2) : 

[Imp. Ca]es. M. Aurelius Commodus An 
[tonijous Augustus] Sarmal(icus) Germanicus 
Maximus Lurio Lucullo et nomine a 
liorum : Proc(uratores), contemplalione dis 
cipulinae et instituti mei, ne plus 


(1) Lampride, Commod. xn : daius in perpetuum cib exercitu et senatu in dome 
palatina Commodtana conservandus XI kalendas Romanas, Praesente iterum 
consule. — Le deuxifeme consulat de L. Bruttius Praesens est de l’an 180, et l’on 
sait par Xiphilin que le mois de novembre dtait appeld Romanus dans le calendrier 
Commodien. 

(2) Revue arcMologique, t. XLI, p. 98, supra , article de MM. Cagaat et Ferni- 
que. Cf. Ch. Tissot, le Bassin du Bagradas, p. 68. 
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quam ter hinas operas curabunt, 
ue quit per injuriam, contra perpe 
tuam formam, a vobis exigalur. 

Et alia manu : Scripsi. Recognovi. 

D’autre part, ce texte omet le litre de Britannicus qtie Commode 
prit en 184, apr6s les victoires remportfies par Ulpius Marcellus sur 
les Bretons rdvoltds. On y constate egalement 1’absence du litre de 
Pirn qu’il dut prendre au l or janvier 183, car il lui est attribud A la 
date du 7 janvier de cette annee dans un acte des Arvales (1), et en 
outre, Lampride (2) assure que le Senal le lui decerna, parddrision, 
le jour oh il designa pour consul unhomme qui avait etdl’amant de 
sa mfere; or la designation des consuls avait lieu au l er janvier pour 
Tannde suivante. 

De ces divers rapprochements il rdsulte que le rescrit de Commode 
a etd certainement rddige entre la fin d’oclobre de Fan 180 et le 31 
ddeembre 182. Il ne renferme aucun autre dldment chronologique. 
Nous le trouvons ensuite visd dans la copie d’une leltre gravde im- 
mediatement au-dessous et se terminant par une date : 

Exemplum epistulae proc(uratoris) e(gregii) v(iri) 

Tussanius Aristo et Chrysanthus 
Andronico suo, salutem. Secundum 
sacram subscriptionem domini n(ostri) 
sanctissimi imp(eratoris) quam ad libellum 
suum datam Lurius Lucullus 
Manquent 6 lignes 

[et ali] 

a manu .... [Opt]amus te feli 
cissimum be[ne vive]re; vale. Dat(a) 

12 sept , pr(idie) idus sept(embres), Karthagine, 

Voici done comment les ehoses se sont passdes. Si Ton se reporte 
a la petition des colons qui precede le rescrit imperial et qui le mo- 
tive, on remarque qu’ils s’adressent A un seul Auguste, puis qu’ils 
se servenl toujours du pronom de ladeuxidme personne du singulier, 
sauf le passage vestram divinam subscriptionem , lequel, suivant l’ob- 
servation deMM. CagnatetFernique(‘i), paraitrappelerun rescrit am 
tdrieur, signe de deux Augustes associds, soit Marc-AurAle et Com- 


(1) Corp . Insc. Lat . t. VI, n° 2099, pagin, i, Un . 12-13. 

(2) Lampride, Commod, vui. 

(8) Rev, cirche'ol., t. XLI, p. 3/Th supra. 
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mode depuis l’an 177.Lasupplique des colons a done etd redigee 
seulement apres qne la nouvelle de la mort de Marc-Aurdle dtait par- 
venue enAfrique; e’est la un point important a noter; on peutmdme 
avancer qu’elle ne l’a ete que lorsque le retour de Commode it Rome 
a ete connu dans le saltus Burunitams. 

L’affaire a dtd instruile par Lurius Lucullus, fonctionnaire non 
qualifie, qui transmet ensuite a Fempereur son rapport, libellus, et 
la petition y-annexee. De toutes manieres, Commode n’en a pris 
connaissance qu’aprds son retour S. Rome. Le rapport, avec la deci- 
sion imperiale apposde au has sous forme d’apostille, d’ou le mot 
subscripts, est renvoyd a Carthage, au procurateur Tussanius Aristo, 
lequel, de concert avec Chrysanthus, prescrit & son subalterne An- 
dronicus les mesures d’exdcution, par depdche du 12 septembre 
d’une annde qui n’est pas specifiee, parce qu’elle se refere, sans 
doute, a une date fixe mentionnde dans une des six lignespreceden- 
tes qui manquent. Mais il y a ndcessitd dvidente que ce mois de sep- 
tembre, laissd dans le vague, soit postdrieur au 22 oclobre 180, date 
du retour de Commode. Pour ces raisons, la ddpdche de Tussanius 
Aristo est tout au plus du i2 septembre 1 81. Ce texte est immddia- 
tement suivi de la formule relatant la dedicace du monument, avec 
une date, qui, cette fois, n’a rien de vague : 

Feliciter 

consummata et dedicata 
IS mai idibus mai(is), Aureliano etCorne 

lian[o c]o(n)s(ulibus) ; cura(m) agente 
C. Iulio P[el]ope Salaputi mag(istro). 

La question est maintenant de ddterminer Fannee dans laquelle 
se place le consulat d’Aurelianus et de Corndlianus, suffects incon- 
nus de par ailleurs. Le mois de mai dans lequel ils furent en exer- 
cice est ndeessairement postdrieur au mois de septembre vague qui 
date la lettre de Tussanius Aristo ; il est done de 182 ou d’une des 
anndes suivantes. Mais le mois de mai de chacune des anndes 183 
et 184 se trouve dejfi occupd par des consulats de suffects connus’, a 
savoir : celui de 183 par M. Herennius Sdcundus et M. %na- 
tius Postumus, qui sont menlionnds dans les Actes des Arvales (1) 
aux dates suivantes, III id(ibus) mai(is ) = 13 mai, XVI k(alen- 
dis)iun{iis ) = i 7 mai, XI V lc(alendis) iun(iis) = 19 mai ; celui de 184 


(1) C . L L. t. VI; n. 0 2099, pagin. 2> tin. 6, 15; 21. 
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par C. Octavius Vindex, egalemenl menlionne dans ces aetes (1) a 
la date du XV kal(endis ) im[iis) = 18 mai. 

On aurait done a descendre jusqu’&l’an 185 pour trouver un mois 
de mai disponible autre que celui de 182. Conune il n’est pas admis- 
sible que la promulgation de la decision imperiale ait ete retardde 
de trois ou quatre ans, ni mSme de trenle-deux mois, a supposer la 
ddpSche de Tussanius Arista datee du 12 septembre 182, il ne reste 
d’autre alternative que de placer le consulat d’Aureiianus et de Cor- 
ndlianusaumoisde mai 182, la ddpSche de TussaniusAristoaumois 
de septembre precedent et, par consequent, le rescrit de 'Commode 
entre le 22 octobre 180 et le 12 septembre 181. 

La question chronologique se trouve done rdsolue avec toute la 
precision desirable, et non plus a deux ans pres, eomme dans notre 
essai precedent, dont les deductions et les results ts figurent, avec 
leur degrd d'approximation, dans le memoire de M. Mommsen sur 
le ddcret de Commode (2). 

M. Otto Hirschfeld pense que le consul suffect Corneiianus est 
le m6me personnage que le L. Attidius CorndliaDus mentionne dans 
les Fastes sacerdotaux (3), suivant lesquels il aurait ete eiu sacerdos 
Iovis Propugnatoris aux ides d’oetobre (= 15 octobre) 190, et serait 
mort en l’an 198. 

Entre les deux formes de surnom, Merope ou Pelope, que M. Momm- 
sen propose de restituer a la suite de Iulio, je me suis decide pour 
la derniere, parce qu’en examinant attentivement le teste original 
j’ai reconnu les traces d’une boucle contre la partie superieure du 
jambage vertical appartenant a la lettre initiale; e’est done bien 
un P. 

Autres remarques : a la fin de la l t0 ligne de la 1” colonne, la 
lettre qui precede le groupe I VS apparlient plutOt a un E qu’a un 
T ; la longueur graphique du I, indice de sa longueur vocale, con- 
firme cette lecture ; en effet i est long' dans le pronom eius et dans 
tous les noms propres comme Pompeius , Velleius; au contraire, tout 
mot termin6 en tins aurait son i bref. A la Ad de la 4 e ligne de cette 
colonne on voit les traces d’une lettre qui n’a ete signal6e par per- 
sonae; e’est indubitablement un E, caracterise par ses barres du haut 
et du bas prolong6es comme celles du E qui termine la 7“ ligne de 


(1) C. I. L. t. VI, pag. 3, tin. 22. 

(2) Hermes, 18.80, p. 391 , 

(3) C. I . L. t. VI, n» 2004, Un. 4-8. 
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la 4 s colonne; cequirestede la l ro colonne, a gauche, se reduit 
done a cinq bouts de ligne, que je lis ainsi : 

E I VS 

OS 

RM 

E 

T 

On peut encore noter, a titre de particularity, que dans le premier 
tiers de la 2* colonne les L ont une forme rectangulaire qui les dif- 
f&renciedela forme fourchue du bas affectye par la mSme lettre 
dans le resle du texte. Remarquez l’abreviation singulifere PROCCB 
pour procuratoribus (col. 3, l. 6). 

MM. Cagnat et Fernique, rapprochant le mot discipulina de la lo- 
cution legis Hadrianae introduile dans la requSte des colons, ont de- 
vin6 avec sagacity qu'il signifie le ryglement etabli par Hadrien et 
traditionnellementobservy par ses successeurs. Cette heureuse con- 
jecture setrouve confirmye par un passage de Sparlien ( Hadr . xxi) 
que je me fais un vrai plaisir de leur signaler, disciplinam civilem 
non aliter tenuit quam militarem (1). Une mydaille d’or ful frappee 
pour commymorer l’achyvement du grand travail de ryglementation 
et d’organisation d’Hadrien; Cohen i’adycrite sous le n° 210 : 

HADRIANVS -AVG-COS- III - P * P * TSte d’Hadrien. 

IF. D I S C 1 P LI N A • A V G • L’empereur suivi de trois officiers. 

La tradition de ces ryglements s’ytait conservee, non seulement 
jusqu’au temps de Commode, mais jusqu’a Probus, dont l’avance- 
ment fit exception a l’ancienne regie, contra constitutum dim Ha- 
driani, dit Vopiscus ( Prob . iv). Auryiius Victor ( Caes ., xiv) dit 
myme qu’elle avait subi peu de changementsh l’ypoque de Constan- 
tin, officia publica et palatina, nec non militiae, earn formam statuit, 
quae paucis per Constantinum immutalis hodie per sever ont. II est 
intdressanl de mettre ce dernier passage en rapport avec les termes 
employys dans la supplique des colons du saltus Burmitanus , 3' co- 
lonne, lignes 16-17 : perpetua in hodiernum form[a ] pr[ae]sti[t]u- 
turn. On pourrait traduire l’expression perpetua forma par « redac- 
tion dyfinitive ». 


(1) Voir aussi le passage (ibid., ix) : labantem disciplinam incuria stiperioruin 
principum rctinuit. Cf. Dio Cassius, 1. XIX, 0. 
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Nous avons precEdemment demontre que,Ters la fin de 180, apres 
le 22 octobre, Commode quitta son prenom de Lucius poar celui 
d & Marcus. II garda ce dernier jusqu’en -192, epoque & laquello il 
changea de nouveau ses denominations; c’Eiait chez lui une verita- 
ble manie. II reprif. alors son ancien prEnom Lucius , en y ajoutant le 
nom gentilice iElius, qui dtait celui de son oncle adoptif L. Verus et 
d’Hadrien. II se fit en outre dEcerner le surnom d’Hercule Romain, 
pour avoir lu6 des bOles fEroces dans I’amphith&itre de Lanuvium, 
et, en cette quality, il se prodama fondateur de la colonie Commo- 
dienne de Rome. Tous ces changemenls paraissent avoir coincide avec 
l’anticipation extraordinaire de sa I8 e puissance tribunicienne, caron 
les trouve r6unis dans I’entSte d’une lettre adressee par lui au S6nat, 
suivant Xiphilin, et parfaitement conforme a la lEgende d’un magni- 
fique mfidaillon de bronze ddcrit par Cohen sous le n° 565 : 

LAELIVSAVRELIVS-COMMODVSAVG-P1VS-FELIX 

HERC'ROM-CONDITORI P-M TR-P-XVIII COS- 
VII-P-P 

Trois autres variEtes de medaillons ont la mOme legende de tfete, 
avec un revers legErement different : 

Rf. H ERCVLI ROMAN OAVG-PM-TRPX VIII -COS- 
VII * P - P 

Rome ne futpasla seule colonie Commodienne; la ville de Lanu- 
vium, oh Commode etson a’ieul Antonin htaient nds, avaitdeja regu 
en 190 le litre de Colonia Lanuvium Antonina Commoda{oa Antoni- 
niana Commodiana), suivant l’interpr6tation donnee par M. Ldon 
Renier (l)a la I6gende monetaire (Cohen, n° 470): 

M- COMM -ANT - P- FELIX- AVG-P-P 
R\ COL-L-AN-COM P-M-TR-P XV-IMP-VI1I- 
COS VI-S-C 

Robert Mowat. 


(1) Lepon profess^e au College de France, l er semestre 1872. 

C’est ainsi que doit fetre rectiftee la note que fai publige dans les M4m . de la Soc. 
des Ant de France 3 tome XL, p, 1 99, oii le mot Laurentum a substitu£ & Lanu- 
vium par une erreur typographique. 
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60 S 

BIS INSCRIPTIONS IT DES ANTIQUITES 

PROYENANT DE BOURBONNE-LES-BAINS, 

DONNEES PAR L’ETAT A LA B1BLIOTHEQUE NATIONALE 

suime d’un essai de catalogue g&niral des monuments epigraphiques relatifs 
d BORVO et a DAMONA. 

SoiTE ET FIN (1). 


TROISlfiME partie 

OBSERVATIONS SUR LES MONUMENTS RELATIFS A BORVO ' 

ET A DAMONA 

Je ne me propose ni de discuter, ni mOme d’analyser les nom- 
breux ecrits oil, avec plus ou moins de competence et de bonheur, 
on a parie de l’etymologie des noms des divinitds tutelages d’eaux 
thermales que l’on voit sur les inscriptions rapportdes dans les deux 
premiere's parties de cette notice. On ne trouvera ici que quelques 
observations sur diverses questions que souieve l’examen de ces 
textes. Pour tralter utiiement de cedes qui touchent a l’etymologie, 
il faudrait avoir fait une etude spdciale des lois de la grammaire 


(l) Voir les uum^ros de janvier, f^vrier et mars 1880. 
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compare, de la linguistique et de la phonEtique, sans parler de la 
connaissance des langues dites neo-cel tiques et d’autres encore. Or* 
mEme avec cette preparation nEcessaire, parviendrait-on S. satisfaire 
en tout point les legitimes exigences de la critique ? 

1.1 nous reste uu si petit nombre de monuments de la langue de 
nos ancEtres que, malgre les plus sErieux efforts, les savants dis- 
tinguEs qui, de nos jours, ont entrepris de l’etudier selon les procE- 
dEs scientifiques les plus rigoureux ne lui arrachent ses secrets 
qu’un a un, etqu’on ne saurait encore fixer le jour oti elle fi’en 
aura plus. Ne discute-t-on pas encore pour savoir si les termesGato- 
lois ou Celtes sont synonymes? De l’aveu des plus fervents et des 
plus habiles celtistes, l’Etude de la langue des Gaulois est l’une des 
plus pErilleuses auxquelles on puisse s’attaquer. La linguistique et 
la phonetique, ces armes excellentes, ces armes indispensables a Id 
recherche des Etymologies, ne sont pas tenement sfires qu’elles n’e- 
clatent parfois, mEme entre les mains des plus exercEs, lorsqti’ils se 
hasardent, sans assez de prudence, a expliquer les termes gaulois 
que nous fournissent de temps a autre les dEcouvertes descriptions* 
ou ceux que semblent nous reveler les noms propres d’hommes, de 
peuples ou delieux rencontres dans les textes ou sur les monnaies 
de I’antiquitE. 

Veut-on, au moyen de deux exemples qui ne sauraient Eire trop 
connus* me permettre de donner une idEe des dangers de ce qhel’on 
anommE « le celticisme a outrance » ? Je les ddmatiderai a des sa* 
vants qui n’ont plus rien a craindre de la critique et qui, d’ailieurs, 
n’en ont pas moins grandement mEritE de la science. 

E/un de ces exemples ne remonte pas trEs loin ; il date d’environ 
six ou sept ans et a Ete signalE en 4879, non pas par un adversaire 
des Etudes celtiques, mais par un savant qui leur doit sa renommEe, 
le directeur de la Reme celtique. Quant a la victime du celticisme, 
dont M. Gaidoz a rEvElE la mEsaventure, c’Etait un professeur alle- 
mand, « un linguiste Eminent, un celtiste de premier ordre », et si 
noire compatriote, qui ne l’a pas nommE(4), s'est dEcidE a ne pas 
garder ce secret pour lui seui, c’est qu’il « a voulu montrer quelle 


(1) Ce professeur, mort aujourd’hui, yivait encore, si je suis bien informs, au mo- 
ment oU M. Gaidoz publia in extenso ce radmoire malencontrcux, dont d’ailieurs il 
a eu soin de conserver le manuscrit. Voyez Encydopedie des sciences religieuses, 
t. V, 1879, l’appendice du mdmoire intituld : Esquisse de la religion des Gau- 
lois, etc., par Henri Gaidoz. Ce mdmoire, ainsi que l’appendice, ont dtd tirds 4 parti 
Je renvoie aux pages du tirage 4 part. 
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prudence il faut apporter dans les Eludes de mythologie gauloise, et 
quelle defiance on doit avoir & regard des Etymologies les plus eru- 
dites et les plus ingenieuses (1). » 

C’est aussi, dit plus loin M. Gaidoz, qu’il a cru « utile de protes- 
ter, par un exemple irrefragable, contre 1’abus qu’on semble vouloir 
faire acluellement de I’Etymologie, surtout dans les recherches nais- 
santes de la mythologie gauloise. Nous ne voulons point proscrire 
1’hypothEse Etymologique, maisnous estimons qu’il ne faut pas lui 
sacrifler les autres donnEes d’une question, et nous ne pensons pas 
qu’on ait expliquE un dieu gaulois quand on a propose une Etymo- 
logie de son nom, filt-elle conforme aux lois de la phonEtique et 
agrEmentEe de mots sanscrits (2). » 

Yoici le rEsumE de la « parabole trEs authentique » exposEe par 
M. Gaidoz : 

Se fondant sur la presence d’une inscription composEe d’un seul 
mot, ENC1NA, remarquEe par lui E. cEtEdela reprEsentation gravEe 
d’une statuette du Dis-Pater gaulois qui accompagnait un mEmoire 
sur cette divinitE, et croyant que cette inscription avait EchappE aux 
regards de l’auteur, M. A. de BarthElemy, le docteur *** dEmontra 
« d’aprEs les lois de la phonEtique, » c’est le docteur qui parle : que 
ce mot ENCINA « signifiait la nEcessitE, le destin, la sceva necessitas 
par excellence. » 

II n’y avait au raisonnement du docteur, raisonnement que 
M. Gaidoz qualifie de serr6 et de probant (3), qu’un inconvEnient. 
Lemot espagnol encina , quisignifie yeuse, sorte de chEne, Etait la si- 
gnature de Tarliste d’origine espagnole, domiciliE a Paris, 86, bou- 
levard Montparnasse, mort aujourd’hui, auteur de la planche du 
mEmoire sur le Dis-Pater ou Taranis (4). 

Maintenant il faut me rEsoudre a me citer moi-mEme pour parler 
de laseconde mEsaventnre annoncEe. Je passe outre a tout scrupule 
afin de justifier ma prudence, que quelques-uns trouveront exces- 
sive. Cette fois il ne s’agil pas d’un savant allemand, mais d’un gE- 
nevois, M. Adolphe Pictet. Je le nomme sans hEsitation, d’abord 
parceque je l’ai nommE de son vivant, et aussi parce qu'il importe 
d’Etablir que les malheurs de ce genre n’arrivent pas qu’aux nEo- 

(1) Appendice k VEsguisse de la religion des Gaulois . (V. p* 22.) 

(2) Ibid., p. 24. 

(3) Ibid . 

(4) On peat voir ce m6moirc dans le tome I er de la Revue celtique ; la planche 
figure en face du titre de la Revue . M. Gaidoz Pa fait reproduce en tfcte de ton Es- 
guisse de la religion des Gaulois . 
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phytes, el que l’expSrience et l’6rudition n’en dSfendentpas loujours 
les maltres. 

Aprfes avoir, en 1859, expliqufi le mot canecosedlon de la cS'&bre 
inscription gauloise d'Autun (1) par lac, etang (2), quelques annSes 
plus tard, en 1867, M. AiiolphePictet changeait d’avis et dAclarait dans 
un second m6moire, public ici mfime (3), que 1’ interpretation conjec- 
ture devenait tr&s duuteuse, «bien que phoniquement justifiable », 
et en proposait une autre « qui, tout en se rattachant aux langues 
neo-celtiques, se trouverait confirmdse par une analogie remarquable 
de 1’epigraphie gallo-romaine (4). » Dans ce second travail, M. Pictet 
traduit le mot canecosedlon par sibge de loi, tribunal, et Enterprise 
ainsi l’inscription : 

« Licnos Contextos fecit Aval lonnaco tribunal, » c’est-a-dire Licnos 
Contextos Srigea un tribunal a Avallonaco, soit dans une locality 
nomm6e Aulnay. Je dois ajouter qu’en ce qui concerne cette identifi- 
cation gSographique, M. Pictet laisse voir une cervine inquie- 
tude (5). 

Stranger a l’fitude des langues neo-celtiques, dont je ne pourrais 
parler qu’a coups de dictionnaire, je ne songeai pas plus alors que je 
ne songe aujourd’hui a prononcer entre les deux interpretations de 
M. Pictet, et j'aurais laisse aux celtistes le soin de montrer comment 
ces interpretations pouvaientetre tenement differentes et cependant 
etre justifiables toutes les deux par la phonetique; maisM, Pictet 
parlait d’une analogie remarquable avec l’epigraphie gallo-romaine 
qui confirmerait la seconde de ses interpretations. Ceci ne pouvait 
manquer d’attirer mon attention, l'inscription a laquelle le savant 
g6nevois faisait allusion appartenant a la serie 6pigraphique du Ca- 
binet des antiques, oiije ne puis entrer sans la voir. Je crus done de- 

(1) LICNOS CON 
TEXTOS IEVRV 
ANVALONN ACV 
CANECOSEDLON 

Yoyez dans Autun archiologique , p. 98, le fac-simild de cette inscription, oil le der- 
nier mot de la deuxiAme ligne est Acrit LEV ft V. On le trouvera avec IEVRV dans 
le Dictionnaire archiologique de la Gaule, 1. 1, n" 5 des inscriptions gautoises. 

(2) Essai sur quelques inscriptions gautoises. (V. p. 37.) 

(3) Revue archiologique, nouvetle sArie, t. XV, voir p. 276 A 289,313 a 329, et 
385 A 402 , et t. XVI, p. 1 A 20, et 123 A 140, le mAmoire intitulA : Nouvel essai sur 
les inscriptions gautoises , etc. 

(4) Revue archiologique, nouvelle sArie, t. XV, p. SOI. 

(5) Ibid,, p. 393. 
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Vt>ir examiner l’analogie signa!6e entre l’interprStation de M. Pictet 
et les donnees de cet important monument. 

Il s’agissait d’dfie inscription qui, trouvee a la fin du xvn° siecle 
etpublide par Du Cange* en 1680 (1)* est depuis longtemps a la 
Bibliottiequenationale, etdont voici la transcription : 

PRO salvT e eT 

Vicf OR1A EXX& 

apollini ET ver 

iVGODVMNO 
Tribvnalia dva 
SETVBQ&IVS ESVGG1 
P * D * S * 0 (§) 

Sans toucher en rien a la question d’etymologie, je crus devoir 
fairs observer que l’analogie del’epigraphiegallo-romainenb parais- 
sait pas confirmer I’hypothdse de M. Pictet, et la communication que 
jefisacesujet, ily a d6ja plusdedix ans, a la SociPtS des Antiquaires 
de France* parut dans son Bulletin en 1867 (3) et eut Phono eur 
d’etre reproduite dans cette Revue I’annfie suivante ( 4 ). 

Je crois avoir demontrP a ce moment que ie Gaulois Setubogius 
n’avait pu avoir l’idde de consacrer deux sibges cle loi a Apollon et a 
son compagnon Veriugodumnus dont M. Pictet faisait des dieux de la 
justice, attendu qu’il n’dlait pas question dans ce texte de tribunaux, 
. mais de quelque chose Gotnme des stylobates. C’est ainsi que, dhs le 
premier moment, les mots tribmalia dm furent compris par Du 
Cange (5). Notre grand drudit n'oublia pas que le terme latin tribu- 
nal qui signifia d’abord si&ge de tribun , designs plus tard par ex- 
tension une base Plevee, une esirade, une sorte de monument bdno- 
rifique, parfois funeraire (6), et jusqu’a des digues, des chaussdes, 


(1) Eistoria byzantina^ etc* Cf, ad calcem , mdmoire intitule : De Imp t C. P. 
numlMHdtibus dissertatio i p. 38 , § 54. 

(2) Le nom du dieu gaulois doit peut-Gtre se lire Veriugoduminus , attendu que le 
second jarabage de la lettre M se prolonge comme pour indiquer un I. 

, (3) Voyes p* 114 et 149. 

(6) Nouvelle s^rie, t. XVII, p. 242 a 246, et p, 320. 

( 5 ) « ... Ubi tribunalia duo videntur esse stylobataein quibus Apollinis et Veringo- 
dunmi statuaa consistebant. > (Du Cange, loc, cit .) 

(6) Incite, parlant de§ honneurs fun^bres rendus b Germanieus, nous apprend 
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et que c’Etait aussi presque le synonyme de suggestus. L’analogie 
remarquable signalEe par M. Pictet entre les donnEes de l’Epigraphie 
gallo-romaine et ses changeantes hypotheses Elymologiques Etait 
done une illusion. 

Geci ne veut pas dire que les savants qui tentent de nous rendre la 
iangue de nos ancEtres ne soient pas dans une bonne voie lorsqu’ils 
la cherchent a l’aide des langues nEo-celtiques, comme le disait le 
mEme M. Pictet (1), comme le croient d’autres excellents esprits 
que je ne nomme pas parce qu’heureusement ils sont de ce monde ; 
ceci veut diresimplement que e’estune Etude des plus dangereuses 
et que je redoute de m’embarquer sur celte mer « celebre en nau- 
frages ». 

Toutefois cette salutaire terreur ne m'empEchera pas de constater 
que, dEsl’annEel750, F.-I. Dunod reconnaissait dans Borvoni «deux 
mots celtiques : berw, chaud, ardent, bouillant, et von, fontaine; 
borvon, fontaine chaude, nom qui convient parfaitement a Bour- 
bonne, la plus chaude qu’il y ait dans le royaume (2). » 

J’ajouterai mEme que cette Etyrnologie, adoplEe vingt ans plustard 
par Diderot, qu'il faut compter parmi les Epigraphistes, car dans son 
Voyage a Bourbonne il a donnE le texte de la plus anciennement 
connue des dedicaces a Borvo (notre n° 8) (3), a paru vraisembia- 
ble, du moins en partie, e’est-a-dire en ce qui concerne le radical 
berw, a l’un des plus illustres philologues de notre temps. 

Je ne citerai que le passage principal de la dissertation archeolo- 
gique de Didefot, e’est-a-dire son Enumeration des noms de lieu. 
dErivEs de Borvon, comme il nomme Borvo, et celui dans lequel il 


qu’inddpendarnment d’arcs de triomphe, de statues innombrables, etc., il fat 
ddcrdtd qu’k Antioche, ofi son corps avait dtd brftld, serait drigd un sepulcrum , et & 
£pidaphnd, oil il dtait mort, un tribunal . {Annales, t. II, p* 83.) 

(1) Revue archeologique , nouvelle sdrie, t. XV, p. 279. 

(2) Voyez Histoire de Nglise , ville et dioc&se de Besangon , t. II, p. 515. 

(3) Diderot, qui dtait de Langres, chacun le sait, y lit un sdjour en 1770, et 1&, 
en mfime temps qu'il y composait l’un de ses plus curieux contes, Les deux amis 
de Bourbonne, il dcrivit h M Ue Voland le rdcit, restd inddit jusqu’en 1831, d’une 
excursion qu’il fit k cette station thermale. Le Voyage h Bourbonne a dtd publid 
pour la premiere fois par le gdologue Walferdin. (Voyez Memoir es, correspondance 
et ouvrages inedits de Diderot , d’apres les manuscrits confie’s par lui b Grimm , 
t. Ill, publid en 1831, p. 129 etsuiv.) Get dcrit posthume de Diderot figure dans le 
t. XVII de la deruidre Edition de ses oeuvres, cello de MM. Assdzat et Tourneux, 
p. 333 k 354. Le philosophe y a transcrit l’inscription a Borvo et k Damona, k a 
vdritd avec quelques fautes de lecture, comme Orvoni pour (B)oryoni, Tomona pour 
Damona, etc., mais il avait pris la peine de la dispoaer comme elle eat »ar la pierrt. 
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defend l’hypoth&se etymologique qu’il ne proposait pas d’ailleurs 
le premier, on vient de le voir. 

« II y a, dit-il(p.350), des eaux thermales dans piusieurs lieux, 
qui portent lesnoms de Bourbon ou Bourbonne; commo Bourbonne- 
les-Bains, Bourbonne les-Boues(l), Bourbon-Lancy, Bourbon-l’Ar- 
chambault. l’Abbaye de Boulbonou Bourbonne-sur-l’Arige (sic) (2), 
Boulbon ou Bourbon en Provence (3). Peul-filie, en fouillant, trou- 
verail-on les eaux ehandes dans des endroits qui n’en ont point el 
qui onl le mStne nom. D’ou il paralt que ce sont les eaux qui ont 
nomm6 les lieux. Mais comment? Le voici : 

« Bero, oven, on, ourv , signifie en bas-brefon ou en langue rel- 
tique, slavone (4), Bouillant. Tom siguifie chaud. Ona signifie 
fontaine. La traduction de l’inscription esl done : 

« Consacre a Orvon, ou bouillant, et a Tomuna, fontaine chaude. 
Cams Jatinius dans la Gaule pour le salut de sa fille Cocila. 

«. II n’est pas difficile de voir comment de Borvoni on a fait Bor- 
boni, Bourbon et Bourbonne. » 

Les conclusions du philosophe sontlogiques; et il est Evident que 
e’est du nom de Bono que ddxivent ceux des villes de Bourbonne, 

(1) Lesdditeurs de Diderot n’auraient-ils pasomis ou entre les mots Bourbonne - 
les-Bains et Bourbonne-tes-Boues? ou bien Diderot aurait-il laissd la conjonction ou 
au bout de sa plume? li faut admettre l’une ou l’autre de ces hypotheses, car dvi- 
demment Bourbonne-les-Boues et Bourbonne-les-Bains e’est la meme locality desi- 
gnee surabondamment. En effet, d'une part, je ne trouve Bourbon ne-les-Boues que 
chez Diderot; de l’autre, Bourbonne-les-Bains a d’abord ete ceibbre surtout par 
ses boues k proprietes curatives, et e’est assez tardiveraent qn’on s’avisa de se bai- 
gner dans ses eaux chaudes. (Voyez les nombreux ouvrages sur Bourbonne au point 
de vue medical, dnumerds et analyses par M. le D* Bougard dans sa Bibliotheca Bor - 
vonienns.) 

(2) Il s’agit d’une abbaye cistercienne, aujourd’hui ddtruite, qui dtait situee k 
Boulbonne, hameau de la commune de Cintegabelle, arrondissement de Muret 
(Haute-Garonne). Dans la Chronique de Bernard Gui, cette abbaye est nommee 
Borbona. (Voyez Dom Bouquet, XIII, 712, 6.) On la nomma aussi Bolbona , Bolbone 
ou Boulbonne. (Voyez son article dans le Gallia Christiana , t. XIII, p. 188.) 

(3) C’est cette seigneurie de Boulbon qui donna son nom k une branche de la fa- 
mine de Raousset, dont un membre, le comte Gaston de Raousset-Boulbon, con- 
quit une lugubre ceiebrite au Mexique, oii il pent fusilie le 12 aotit 185 h. 

(4) Je viens dej& de faire une remarque sur une phrase qui doit avoir ete mal lue 
sur le marmscrit de Diderot, k moitis que ce ne soit un lapsus calami du philosophe; 
en void une seconde : Diderot n’a puecrire en langue cettique, slavonne; il manque 
li quelque chose. Il ne faus pas oublier que le manuscrit de Diderot n’a pas dte 
publie par lui et qu’il peut s’y trouver de ces negligences ou de ces inadvertances 
dont les plus grands ecrivains ne sont pas exempts. 
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de Bourbon-Lancy et de Bourbon-1’ Archambaalt; il Test aussi que 
cette dernibre ville a eu la fortune singuli^re de transmettre ce nom 
de Bourbon, dGrivA de celui d'un dieu gaulois, & la derni&re bran- 
che de la race capdtienne* Les propositions elles-m&naes sont-elies 
fond&es? Les noms de Borvo el de Damona viennent-ils tous deux 
de radicaux celtiques signifiant chaleur et bouillonnement? 

Je ne repondrai pas a cette question. Je rappellerai seulement 
que le baron Eoget de Belloguet, qui a cil6 avec plus de precision 
que Dunod el Diderot les vocables des dialectes n6o-celtiques d'ofi 
lui paralt deriver le nom de Borvo, trouve dans cesmfemes dialectes 
une signification analogue pour celui de Damona. Mais comme le 
Glossaire gaulois qui remplit un volume entier de l ’Ethnogenie gau- 
loise a perdu beaucoup de son autorite premiere et n’est plus gu6re 
consulte que pour les fails qui y sont rdunis en grand nombre et avec 
plus demdthodeque chez les devanciers de M. de Belloguet, je dois 
m’expliquer au sujet de la confirmation rScente, dont je parlais a 
l’instant, de l’une des vieilles hypotheses (Hymologiques adoptees et 
regularises par ce savant. 

Cette confirmation, je la trouve dans le Dictionnaire de la langue 
frangaise de M. Littr6. A l’article Bourbe, l’il lustre acad6micien dit 
nettement que ce mot est en bas-breton bourbou(i), bourbonnen, 
ampoule, ebullition; il ajoule : « kymri, berw, bouillonnement.)) 
Puis il continue ainsi : « Le radical est celtique ; car on le trouve 
dans la langue des Gaulois : Borvo ou Bormo, nom gaulois de 
Bourbon-l’Archambaut, a cause des eaux qui y bouillonnent. La 
bourbe est done, etymologiquement, une boue telle qu’on y fait bouil- 
lonner 1’eau en la foulant. En regardant de pres, on est porte A croire 
que le radical celtique berw ou borv est tres voisin du radical bull- 
ire. » 

Du reste, bien avant la publication du Dictionnaire de la langue 
frangaise, on avait songe a rapprocher le nom de Borvo de noire 
terme bourbe et on 1’avait mfime rapprochd du grec 6 popSopo; qui a 
cette signification. C’6tait naturel. A l’origine, je le notais plus 
haut, les eaux de Bourbonne ont 6t6 renomm6es surtout pour les 
vertus curatives de leurs boues. Avant que Ton etxt songd a employer 
en douches et en bains les eaux de Bourbonne, que l’on n’a bues que 
fort lard et que I’on ne boit encore qu’en petite quantity (de mfime 


(i) Il y a bourbou, mais n’est-ce pas une coquille pour bourbon? Voyez plus 
loin une citation du Glossaire gaulois de M. de Belloguet. 
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gu’aujourd’hui & Acqui du Montferrat (1) dont une source se nomme 
la Bottente, a Marienbad et a Franzensbad en BohAme), on faisait 
grand usage de leurs boues brixlantes, dans lesquelles on plongeait 
les ma lades. Aussi, sans recourir a une Atymologie celtique, 
dbs 1675, Hadrien de Valois laissait-il voir qu’il pencbait vers l’o- 
pinion de ceux qui faisaieni driver le nom de Bourbon « a burbis, 
id est ab aquis lutosis, quas bourbes vocitant Nostri (2) » . 

En ce qui touche le nom de Damona, Fhypothdse des auleurs du 
sifecle dernier, de Dunod, de Diderot, d’autres peut-6tre encore, enfin 
de M. de Belloguet, qui Fa soutenue de citations plus prdcises (3), 
cette hypothfese, dis-je, n’a pas recu, que je sache, de M. Littrd ou 
de quelque autre Eminent linguiste, une confirmation rassurante 
comme celle qui concerne Borvo.' 

Fidele a ma reserve systdmatique, je ne contesterai pas cette 
Atymologie; je ferai seulement observer qu’il pourra paraitre sin- 
gular, d’abord que les noms de ces divinitespar&dres aient la mAme 
signification, puis que ces noms qui different Fun de l’autre n’en 
aient pas moins une signification identique dans la m&me langue. 
En un mot, je trouve singulier que ies mots Borvo et Damona soient 
synotlymes. J'ajouierai qu’il est 6galement singulier que, parmi les 
divers termes n6o-celtiques allAguds par le baron de Belloguet, ii 
s’en trouve qui, tout en offrant une certaine ressemblance avec 
ceux qui expriment l’idde de chaleur, de bouillonnement, aient, selon 
ce savant, une signification fort diffdrente. Ainsi, apres avoir cite le 
kimri Twym, Twymyn, chaud, l’armoricain Tomm, idem, Tomma , 
chauffer, Firlandais Tomhaidhm, eruption, jaillissement d’eau, ce qui 
ddjan’a plus riende commun avec la chaleur, les eaux pouvant jaillifi 
froides, M. de Belloguet cite Firlandais Doimham et l’erse Doimhann, 
pMfond, et enfin le kimri Damuhaiv, ddsirer (4). Je sais qu’a toutes 
forces le desir, en lesupposant ardent , peut se confondre avec I’idee 

(1) ’AxDuaifrcatteXXiai de Strabon (V. I 3 n), Aquce Statellice , dans VHist. nat. dfe 
pline (XXX I> 2) et sur plusieurs inscriptions. (Voyez Wilmanns, Exempla , etc., 
n* s 2752.) 

(2) Notitiu GalliarurA , p. 104. Bans ce passage, fr. de Valois ne parle que de 
Bourbon-l’Archambault et de Bourbon-Lancy; mais ce qu’il dit s’applique Egalement 
i Bdttfboniie. Du reste, on aimerait h savoir oCi Hadrien de Valois a rencontrE le 
mot Burba. Du Cange ne Fa pas connu et I’Editioii du Glossaire de 1733 ne le 
donne que d’aprfcs notre grand gEographe. 

(3) Ethnoge'nie gauloise t Glossaire gaulois , 2 e Edit., pub. en 1872. Voir n os 400 
et 401. Selon ce savant Borvo est identique & Bourbon , Bourbounen, , ampoule, Ebul- 
lition, bouillonnement, au kimri Bunjm> etc., etc. 

(4) Ibid., n«* 400 et 401. 
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de chaleur; mais ne pourrait-on pas opposer a ces trop nombreuses 
citations le dicton contre ceux qui veulent trop prouver? 

Aprks la question etymologique, sur laquelle, tout en me rdcusant, 
je ne pouvais me dispenser de jeter un rapide coup d’ceil, il ne me 
reste plus qu’a presenter les observations qui me sont suggkrees par 
l’etude des inscriptions relatives k Borvo et a Damona rapportkes 
dans les deux premieres parties de cette notice. 

Borvo el Bormo ne sont evidemment que des formes d’un mkrne 
norn ; la permutation du v et du m n 5 a rien qui puisse surprendre. 
Je me contenterai de remarquer qu’k Bourbonne, oil Ton a retrouvk 
le plus grand nombre de nos ex-voto , sur toutes les inscriptions 
connues aujourd’hui, le dieu se nomme invariablement Borvo, tandis 
qu’a Bourbon-Lancy, sur trois inscriptions, deux montrent la forme 
Borvo (n os 12 et IS), et une la forme Bormo (n° 13) (l). A Entrains, 
qui n’a fourni qu’une seule dkdicace k notre dieu des eaux, il 
est nomme Borvo (n° 16); en outre, dans la mkme locality, nous 
voyons (n 08 17 et 18) le nom d’homme Borvias, qui parait un derivk 
de Borvo, du reste moins direct que le Borvonicus du vase de verre 
de Port-sur-Sa6ne (n° 23). En avanc;ant du c6te du Midi, nous ne 
voyons plus Borvo ni Bormo, mais Bormanus , par exemple k Saint- 
Vulbas (n° 19) et a Aix-en-Diois (n“ 20). A Aix en Savoie, la forme 
Bormanus, certaine sur le n° 22, est douteuse sur le n° 21 , et sur les 
inscriptions trouvkes k Caldas de Vizella, en Portugal (n os 24 et 25), 
c’est Bormanicus, derive visible mais inattendu de Bormanus. 

Borvo et Damona ne paraissent pas toujours ensemble sur les 
pierres ; mais Damona y est plus rarement seule que Borvo. Bormanus 
est-elle la mkme divinitk que Damona? Nous n’avons pas encore 
assez de monuments pour l’affirmer ; cependant on peut le suppo- 
ser attendu que Bormana, est visiblement le feminin de Bormanus; 
Bormo cependant, d’ou provient Bormanus, se rencontre avec Da- 
mona (n°l9) et non avec Bormana. 11 y a lk des mystkres qui ne 
pourraient s’eclairer que par des decouvertes descriptions plus 
explicites que celies connues jusqu’k ce jour. Au reste, il n’en 
faut pas dfeespbrer. Avant la decouverte, en 1833, de 1’inscrip- 
tion, publike d’abord par Berger de Xivrey, DEO APOLLINI BOR- 
VONI ET DAMONAE (n° 8), on n’avail aucune raison d’assimiler 
Borvo k Apollon, tandis que depuis cette kpoque on a dd lenircompte 
de cette association. Fallait-iflifece texte Deo Apollini, Borvoni et 


(1) Sur la qualrierae des inscriptions de cette ville, notre n" 14, on ne lit que Bo, 
ce qui laisse dans l’incertitude au sujet dela terminaison. 
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Damon® 9 on Deo Apollmi-Borvoni et Damonce ? J’ai longtemps h6sit6 ; 
j’hesite encore; touiefoisje penche vers la seconde hypofh^se. Quelle 
que soit l^tymologie du mot Borvo, c’est probablement un equivalent 
gaulois d’Apollon, comme Belenus ou Belinus, dont, sur les mon- 
naies gauloises, on croit retrouver le nom 6erit autour d’une tfite ju- 
venile qui doit 6tre Apollon (i).*On lit le nom decet Apollon gaulois, 
le plus souvent sous la forme Belenus (2), cur un grand nombre des- 
criptions d’Aquilke, oil ce dieu 6tait particnliferement reveiA; lk, et 
aussi sur les inscriptions trouv^es a Venise, a Zuglio eta Vienne en 
PauphinS, le nom de Belenus est plus souvent seul que pr6c£d6 de 
celui d’Apollon. Or H6rodien, dans un passage ddja citd par dom 
Martin (3), nous apprend que les habitants d’Aquiike, c’eshk-dire un 
peuple de race gauloise, considtauent Belinus comme te dieu de leur 
territoire, qu’ils attendaient de lui une vicloire quails obtinrent en 
effet, et ajoute qu’ils pretendaient qu’il n’Stait autre qu’Apollon (4). 
A la verite, il n’en est pas de m&me de Grannus . Je n’ai trouv6 ce 
nom ou ce surnom qu’une fois seul, et cette fois sur une inscription 
mGtrique, ce qui pourrait expliquer Tabsence insohte du nom d’A- 
pollon (5). 

(1) Duchalais, Catal. desmM. gauloises de la Bibl, royale (n® 8). Jene puis ou- 
blier, parlant de Belenus, de mentionner les savantes recherches de M. d’Arboisde 
Jubainville sur r&ymologie du nom de ce dieu. (Voyez Rev . arcMol , , nouv. 
sgrie, t, XXV, p. 197.) 

(2) Surquinze inscriptions k Belenus ou Belinus rapport^es par M. J. de Wal 
(MythoL septent. m mm . ep'g. latina , n® s 36 h 50) cinq seulement portent Apollini 
Belino ; les dix autres portent Beleno. Notons en passant que sur ces monuments le 
nom de Belenus, qu’il soit seul ou prdcSdd par celui d’Apolion, n’est jamais ddcor6 
du titre de deus , ce qui d’ailleurs ne doit pas 6tre considdrd comme une preuve 
d’inftrioritd. 

(3) Religion des Gaulois, 1. I, p. 379. 

(4) Hd-odien, VIII, 3, 8, p. 193 de l’ddition I. Bekker. L&, le dieu est nommd 
BeXis, mais c’est dvidemment une faute de copiste, signalde il y a longtemps par 
Saumaise. 

xal Se tivec £&8ovto dbg S9i *ou £ittxo)ptou Oeou vhoov bmaxvou^EVou * B£Xiv 

§s xaXoucri toutov, uiftovoi te O'rreptp’Jwc, ’A^oXXtova elvai eQeXovte;. 

(5) L k Grannus est nommd avec les Muses. C’est sur une pierre trouvde k Bonne ! 


Aram dicavit Sospiti Concordi®, 
(G)ranno, Camenis, Martis et Pads Lari, 


(Voyez Wilmanns, Exempla inscript, , n° 150). Sur Grannus on pent lire la br&ve 
mais substantielle notice de M. Maury intitule : De VApollon gaulois, (Voyez 
Rev . archdol ., nouv. sdr., 1. 1, p.^58 k 61 et dans le mfeme volume, p. 391 k 394, une 
^ettre k M. Maury sur l’Apollon gaulois, du baron Chaudruc de Crazannes.) 
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Sur les douze inscriptions rassembl^es par M. Charles Robert 
dans son mSmoire intitule Sirona, mon savant ami a remarque di- 
verses combinaisons. Tanidt Sirona est associ6e a Apollon sur- 
nomme Grannus, tan t6t Ji Apollon sans snrnom, enfin dansplusieurs 
elle est invoqu6e seule, et dans ce cas est quali fi6e dea (1). 

Sur sept inscriptions da Mars gaulois rapport^es par M. J. de 
Wal (2), de ce Camulus a qui M. Maury a aussi consacre une savante 
6tude (3), il en est cinq oil il parait avec ce nom seul ou suivi d’6- 
pith&es, et seulement deux oil son norn est pr6ced6 par celui de 
Mars, Marti ou Mavortio. 

Tout ceci, on le voit, n’est pas concluant et montre seulement qu’il 
r6gnait une sorte de fanlaisie dans les appellations aussi bien qne 
dans la hi^rarchie des divinilSs. Je citerai un exemple frappant de 
cette fantaisie. Je l’emprunte a ^inscription d’une lame de plomb 
trouv6e dans une station Ihermale, a Poggio Bagnoli, pr^s d 1 2 3 4 5 6 Arezzo. 
Surcet ex voto, apr&s avoir 6num6r6 diverses divimtds des eaux, 
Aquce ferventes , Nymphce, le consdcrateur ajoute : sive quo alio no- 
mine voltis adpellari (4). 

Apres cela, nous inqui6terons-nous de voir BorvoprivS on gratify 
des titres de deus ou tfaugustus, tandis que jusqu’a present Damona 
n’a jamais re$u le premier de ces titres, mais seulement parfois le 
second? Parlar.t des noms des divinit6s gauloises, k l’occasion d’un 
memoire de M. Florian Vallentin cit6 plus haut (5), aprfes avoir de- 
clare que 1’analogie aulorisait a voir, avec I’auteur, dans le nom de 
Royans (Saint-Jcan-en-Royans, Drdme), un derive de Rudianus, 
M. Jules Quirherat ajoutait : « Je n’oserais pas affirmer, avec le sa- 
vant dauphinois, que c’esl le dieu qui a donnd sou nom au pays, car 
nombre d’exemples tendent pluldt a 6tablir que c’est des lieux, ou 
de quelque accident naturel par lequel les lieux se disl-inguent, que 
les divinil6s gauloises ont pris leurs noms. » Et un peu plus loin : 
a On pent donner pour certain que Borvo, Icauna, Sequana et tant 
d'autres ont 6te des noms de sources ou de rivieres avant d’etre des 
noms de divinit6s (b).» 


(1) Voyez Revue celtique , t. IV, p. 135, ou 3 du lirage & part. 

(2) Voyez op. cit n°s 21, 71 k 75 et 307. 

(3) Mem . de la Soc. des ant. de France , t. XIX, p. 15 et suiv. : Recherches sur la 
divinite mentionnee dans les inscriptions laiines sous le nom de Camulus . 

(4) Corp.inscr . lat t. Ill, n° 7506. Wilmanns, Exempla inscript n*2749. 

(5) Essaisur les diviniUs indigetes du Vocontium, etc., tirage h part, p. 14 et 
suiv. 

(6) Revue dss soc , sav . des dipart ., 6* s6r,, t. VII, p, 353 (1873)- 



304 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Kien n’est plus vrai que l’observation de M. Quicherat sur certains 
noms de divinity derivant des lieux. Que dire d’un dieu dont on a 
vul’autel au Trocadero en 1878 (1), d’un dieu qui est un bouquet 
d’arbres? 


SEX 

ARBORIBVS 
Q • FVFIVS 
GERMANVS 
V-S 

Cependant je n’accepterai cette hypothese qu’avec la m&me reserve 
que mon confrere et ami, c’est-a-dire pour les dieux certaine- 
ment topiques, et encore pas dans tous les cas (2). En ce qui con- 
cerne Borvo, je ne me proponcerai pas. Le voyant adord dans tant de 
stations thermales dont les noms dement du sien (3j, onserait tente 
de croire qu’jl est, comme Grannus, un Apollon medecin des eaux 
thermales, et non pas le dieu topique de Bourbonne ou de quelque 
autre locality d’ou son cutte se serait repandu dans les Gaules, dans 
la'peninsule iberique et dans l’ltalie septentrionale (4). Mais pour- 
quoi Grannus ici, Borvo la? Pourquoi aussi, et ceci est de nature 
a. compliquer la question, pourquoi a Neris, station therroale voisine 

(1) Get autel est conserve au musde de Toulouse. 

(2) A ce sujet, M. Maury a dmis une opinion qui diff&re de celle de M, Quicherat : 
« On sait que les surnoms des dieux topiques ne sont autres que les noms indigenes 
et nationaux de ces divinity identifies par les Romains aux leurs. » (Voyear *Rev. 
archdol. , nouv. s4r., t. I, p. 50, m6m. d£j& cit6 : De V Apollon gaulois .) Je redirai 
qu’il ne faut pas 6tre trop absolu et que la certitude n’est pa& encode faite sur ces 
, mati&res, 

(3) Nous avons d$j& citd jplusieurs de ces stations thermales. A celles-14 nous 
ajouterons les Aqua Bormice inentionndes dans une curieuse lettre du roi goth 
Th^odahatus, rapport^e par Gassiodore (Var. epist . XXIX, p. 168 du t. II de Tdd. 
de 1679). Cest tr6s probablement Borraio dans la Valteiine, ville k laquelle les AUe- 
mands donnent le nom de Worms aussi bien qu’a la ville des Vaugions de la Gaule 
belgique qui dans les textes en a plusieurs, et notamment ceux de Bopg^Topayot; ou 
Borbitomagus dans Ptol&nde et Yliinfraire d* Antonin (Ptoi., II, 9, 17; I tin,, p. 357 
et 374 de Wesseling). Ces noms, y compris celni de Vormatia des textes carolingiens 
invoquSs par Bischoff et Moller ( Geogr . Wcerterbuch) , font penser k Bprvo ou k 
Bormo et donnent lieu de supposer que la ville rh&iane fut dans Pantiquitd une de 
ces stations thermales perdues dont Diderot parle dans son Voyage h Bourbonm . 

(4) Jusqu’ici on n’a pas d^couvert, que je sache, d ’eos-voto k Borvo dans les lies 

Brjtanniques, J’ai parcouru la riche collection des m^moires de la Socidtd des anti- 
quaires de Londres, sans y trouver, soit les noms de Borvo ou de Damona, soit des 
formes voisine* de ces. noms. v 



INSCRIPTIONS ET ANTIQUITES DB BOURBONN E-LES-BAINS. c05 

de Bourbon-1’ Archambault, n’a-t-on pas retrouvc d 'ex-voto h Borvo? 
Pourquoi y a-t-on dScouvert, au contraire, deux ex-voto a un dieu 
Nerius( i), d’oti vient le nom moderne de N6ris, et non pas de N6- 
ron comme on le croyait jadis? C’est peut-6lre k la fortune des 
decouverles, qui ne nous a pas fait rencontrer une seule inscrip- 
tion de Borvo a Bourbon-PArchambault, qu’est due l’absence a 
Ndris d ’ex-voto a notre dieu; cependant, telle n’esl pas ma pensde. 
On a d6couvert au moins six inscriptions antiques k N6rjs; or, non 
seulement aucune ne mentionne Borvo, mais deux de ces inscriptions 
sont des dddicaces & Nerius, ont dtetrouvdes dans ies ruinesdel’an- 
cien dtablissement thermal, et, bien plus, sont relatives a des embel- 
lissements de cet Edifice dus a 1a. Iib6ralit6d’un personnage nommd, 
si je ne me trompe, Lucius Julius Equester, duumvir et flamen de 
Rome et d’ Auguste, et a celle de son fils (L. f) Julius Gimber... ? (2). 


(1) On Ta noramC aussi Nerio ♦ 

(2) J’hCsite sur la lecture do ces noms, parce que sur le fac-similC lithographic 
de cinq des inscriptions de NCris que j’ai sous les yeux, et que je dois 4 l’obligeancede 
M. le docteur Esmonnot, on voit qu’il s’agit de ierres brisCes dont les morceaux ne 
sont pas complets et peuyent n’Ctre pas 4 leur veritable place. Geci d’ailleurs n’im- 
porte pas ici; il est clair qu’il s’agit de l’Cdifice thermal, puisqu’il y est question de 
portiques, de fontaines, etc. L’une des six inscriptions de NCris, celle qui est con- 
serve aurausCe de Cluny (n° 300 du Catalogue public en 1881, par M. du Somme- 
rard), a CtC dCcrite et commentCe par M. Mowat, ici meme, en 1878 (voy. Rev. ar~ 
ckdol., nouv. sCr., t. XXXV, p. 94 et p. 188). Cette inscription ne touche a notre sujet 
que par ce fait qu’elle ne mentionne ni le dieu Nerius, ni Borvo, mais, scion le savant 
arch Col ogue, un autre dieu, Epadatextorix. Je ne sais si les cinq autres (n°» 14 5) 
de M. le docteur Esmonnot) ont toutes CtC publiCes par le docteur, qui avait, 
en 1867, apportC la planche dont je viens de parler, 4 la Sorbonne, oh il fit une 
intCressante communication sur les antiquitCs de NCris, dont il a CtC public un 
compte rendu sommaire dans la Revue des Soc. sav. (6 e sCr., t. V, p. 411 et suiv.). 
M. Mowat, en donnant de nouveau linscription n° 1 de cette planche ( loc . cit. y 
p. 189), nous apprend que le docteur Esmonnot l’avait publiCe dCs 1853 dans le 
Bulletin de la Soctett d' Emulation de VAllier , p. 200. Sur cette inscription, il 
est question de Julius Equester. Les n os 2 et 3 sont des fragments qui paraissent 
relatifs au mOme personnage ou 4 son fils. M. Mowat n’ayant donnC du n° 4, qui 
paralt une rCplique du n° 1, que la premiere ligne, je le reproduirai ici : 

[Numini] B AVG ET NERIO DEO V.. 

ESTER IT VIR IT FLAM ROM ET AVG.. 

1IIVLII EQVESTRIS FIL1I GIMBER.. 

ABERNAS PORTICVS QV1BVS FON.. 

M OMNIBVS SVIS ORNAMENTIS 0.. 

Peut-Ctre la derniCre lettre est elle un Q pour Que. 

Quant au n° 5, c’est l’inscription, si souvent publiCe, trouvCe en 1776, dontl’abM 
Greppo ( Studes archeologiques sur les eaux thermales ou minerales de la Gault <4 
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Mais que signifie ce mot Norms'! M. Mowat, dans le mb moire -cibe 
tout k l’heure (p. 189), le rapproche de la Nerio Martis des Sabins. 
Je ne nie pas la valeur de ce rapprochement, mais je prendrais 
plutOt Nerius pour un dieu mddecin en raison du contexte des deux 
.inscriptions qui nous monlrent son nom. 

Je demandais a I’instanL poftrquoi Grannus ici et Borvo la ? On 
ferait bien d’autres questions de cet ordre. A Bourbon-1’ Archambault, 
si Ton n’a pas trouvd la mention du dicu Borvo, on est en droit 
d’ accuser la fortune de cette circonstance, .puisque l’on n’a pas db- 
coifveri une seule inscription dans cette loealite ; mais 'dans telles 
autres, d Luchon, par exemple, d’oit vient qu’on ait 'adorb dans 
cette station thermale tant de divinites, dont l>es moms appartiennent 
sans doute a la langue particuliere de la oontree, en rndme temps 
que les Nymphes , divinites romaines des eaux, qui ypartagent l’em- 
pire avec llixo , Iscittus , etc., et cet Abellio qui fait songer a Apollon 
et dont on a rencontre le nom'sur les marbres ailleurs, a Saint-Ber- 
■tranii-de-Gomminges et d Saint-Beat (1). -Cos dieux, dont les ex-mto 
ontAt'6 soigneusement recueillis et iranscrits par M. Jul'ien Sacaze 
dans son EpiyrapMe de Luchon, seraient-ils done des dieux des eaux ? 
Chacune des sources de la station aurait-elle eu son dieu ? Je me de- 
robe en rappeiant ce que chacun sail de l’infinie varibledes divinites 
et de leurs dbnominations dans les divers olympes du pag'anisme, et 
aussi ce que nous disions a l’instant des Aquce ferventes, des sources 
chaudes, dont le culte a btementionne specialement parSeneque(2). 
Aux Aquce , avec ou sans dpithetes ou designation d’ethniques, aux 
Lymph®, Nymphce, qui paraissent sur lesmarbres tantdtseules, cornrne 
aux Fumades (3), tantdt assocides a Apollon, comme a la station ther- 
male dfe Yicarello pres Rome, qui dans 1’antiquite avaft pris le nom 


Fepoque rornaine, £846, v. p. 47) a donnfi une copie exacte, avec la vraie le?oa 
Nerictitiagienses , et non 'Neriomagenses. La void : 

NVMINIBVS 
AVGVSTORVM 
ET 1VNONIB VS 
VICANI 

NERIOMAGIENSES, 

(1) Orelli, Inseript. latin ., etc., n°* 1952 et 1953. 

(2) Eptstolce, XU. 

(3) Les FumadeS) arrondissement d’Alais; cette station thermale, oit l’on a trouvd 
des autels avec de curieux bas-reliefs et plusieurs inscriptions, a fait le sujet d’in- 
tdressants rapports de M. Gharvet : Les Fumades , deuxi&tne rapport, 1880, voyez 
p. 53 et passim ; voyez encore Rev. des Soc. sav,, 6° sdrie, t. VIII, p. 269 et suiv* 



INSCRIPTIONS ET ANTIQUES DE BOURBONNE- LES-BAINS. 307 

de ce dieu, Agues Apollinares(i), a Apollon sans surnom, il faudrait 
ajouter son fils Esculape, dont on a trouvd le nom sur une inscrip- 
tion dans une station therm ale de la Tunisie (2), et aussi Hercule, 
■a qui, selon Athende, toutes les sources thermales dlaient consa- 
•crees(3) et a qui, Strabonnous l’apprend, l'etaient particulieremont 
celles des Thermopyles (4). II y aurait encore d’autres noms & citer, 
•mais je n’ai pas ici a refaire le livre de l’abbe Greppo, lequel, bien 
que remarquable, surtout pour le moment oh i*l a pa-ru, .pourrait 
dtre augment et ameliore, grace aux ddcouvertes qui ’Font sum et 
aux progres de la critique. 

Je reviens done k nos inscriptions. Je n’ai plus h y signaler que le 
dieu Candidus, dont on a lu le nom sur la precieuse plaque de bronze 
d’Entrains (n° 1 J 6). Ici, pas d’hdsitation. Candidus n’est pas un 
surnom de Borvo, comme Borvo pourrait F&tre d’ Apollo ; aprds le 
nom de Borvo, ici precede par l’dpith&te Augusto et par le litre de 
deo, nous lisons la conjonction et. Quel est ce dieu associd au 
protecteur des eaux thermales? M. Heron de Villefosse, qui, dans 
le memoire consacre aux Antiquites d'Entrains , deja cite ici, recon- 
nalt Borvo pour 1 ’une des incarnations d’Apollon dans les Gaules, lie 
•S’est arrdte qu’un instant sur Candidus. Mon savant confrere et ami 
-s’est contente de faire observer que ce nom de Candidus « s’appli- 
que admirablement a Apollon, au dieu brillant et resplendissant de 


(1) Cf. 10 Marclii, f<a Stipe tributata alle divinitii delle Acque Apollinmi , etc., 
.1.855 (v. p. .20 et22) ; — 2” Garrucci, Dissertazioni archeologiche di vario argomento, 
1864 (v. t. I, p. 16 et 17) ; — 3° Revue desSoc. sav. dee dip., 6« sdr., t. VII, p. 273 
et suiv. 

(2) A Hamman-Lif, les Agues Persiance d’Apulde (F lor ides, XVI), on a trouvd 
reu-noto/suiyant : 

ESCVLAPIO 

IVLIVS PERSEVS COND villi • P * C. 

•Voyez 1- Comptes rertdus de I’Acadimie des inscriptions et belles-lettres , note 
de M. LCon Renier motivde par une communication venue d’Afriquo, sfiance du 20 
mars 1857, 1. 1, p. 74 (publid en 1858). 

'M.'L. Renier, rappelant une faute de copiste ou une alteration de la pierre, pro- 
pose d’ajouter rnn .A devanti’E d’Esculapio, et d’admettre quil manque ici ie prd- 
momde Julius .Perseus- .Le savant acaddmicien intorprdte ainsi cette inscription . 
« Aisoulapio Julius Perseus, conductor 1III publicoruin ponendum curavit. e 

T Etudes sur les eaux thermales de la Tunisie, par M. le docteur Guyon. Paris, 
1864, in-8, p. 61. 

(3) XII, p.’513. (Edit, de Schweighaeuser, t. XV, p. 405.) 

(4) .IX,. A,; 13. 
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lumiere, tandis qu’on y cherche en vain ce qui distingue ordinai- 
rement les noms des diviniles topiques, une forme barbare ou une 
racine rappelant le nom de la localild. » 

« Virgile, ajoute le savant archeologue, voulant peindre d’un 
mot la beautede l’amante d’finee, l’appelle Candida Dido; et Tibulle 
designe par le mSme mot le jeune Bacchus : Candide Liber, ades. 
Au surplus, je n’insistepas sur ce rapprochement, dont je sens loule 
l’incertitude, mais qui me sdduit a cause du rapport que j’elablis 
entre le lexte et la statue. » 

Plus loin, le mdme savant suppose que Damona aurait etd assimilde 
& Diane par les « Gallo-Romains, comme Sirona dans son association 
avec Apollon-Grannus. » 

CelLe derniere hypothdse est vraisemblable; en dira-t-on autant 
de l’assimilation proposde par ce savant, du reste toujours dubitati- 
vement, entre Apollon et Candidus? 

Candidus n’est pas ici une dpithete comme dans levers de Tibulle; 
la conjonction et me parait s’opposer invinciblement a cette hypo- 
thbse. Et d’ailleurs, si Borvo est Apollon, il est clair que Candidus 
est une autre divinitd. Je traduis done la premidre ligne de Tinscrip- 
tion d’Entrains : Consacre au dieu auguste Borvo et d Candidus, en 
me rdsignant h ignorer le rang et les attributions de cette divinitd. 
Qui sait ? les eaux d’Entrains dtaient peul-dtre blanchissantes d’d- 
cume, comme devaient I’dtre ces A'quce albulce sanctissimce des ins- 
criptions mentionndes par Orelli, n os 1 64 1 et 1642 ? De lb peut- 
dtre la naissance d’un dieu Candidus? Mais j’oublie ma rdserve 
ordinaire, et je prie qu’on ne regarde ceci que comme une hypothdse 
contre laquelle je prevois bien des objections. 

Un mot encore. On a vu plus haut qu’on n’a pas encore retrouvd 
une seule inscription a Bourbon-l’Archambault {Aquas Bormonis de 
la Table dePeutinger?), bien que cette station thermale ait eld cer- 
tainement connue des Romains, puisqu’onya ddcouvertde nombreux 
vestiges d’anliquites. Ilestprobable que sil’oii trouve jamais a Bour- 
bon-TArcbambault un ex-voto audieu des sources, on y lira le nom 
de Borvo ou de Bormo; mais cette bonne fortune nous est-elle reser- 
vde? II est A craindre que non, h moins qu’on ne reconstruise un 
jour l’dtablissement thermal. C’est ce qu’a bien voulu m’dcrire, 
en 1879, M. Debordes, maire de Bourbon-rArchambault. Quant a 
l’etablissement antique, il parait avoir etd ddtruitpar le feu. II sub- 
sist cependant encore des vestiges de substructions d’aqueducs en 
blocs dnormes, des piscines revdtues de marbre blanc, mais’tout cela 
est enfoui trbs profondement, dans un terrain tres difficile A fouiller 
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a cause desa nature argileuse, etqui d’ailleurs estrecouvert de cons- 
tructions deja plusieurs fois renouvelees. Comme pour me consoler 
de celte reponse desespSrante, M. Debordes m’a envoyd les dessins 



d'une statuette trouvdes dan unruisseau, au-dessous de Bourbon, par 
M. La Couture, maire de Franchesse, qui n’a pas etb publiee, mais 
seulement menlionnee dans un ouvrage de M. le chanoine Barbier 
de Montault. Cet arch6ologue y yoit un dieu Pan. Je n’ose pas dire 
que c’est peut-6tre Borvo ou un gdnie de Borvo (1) ? 

11 y aurait encore bien des rapprochements a faire, bien des con- 
jectures a dniettre au sujet de Borvo et de Damona. J’aurais voulu 
discuter divers Merits de M. J. Bekker sur ces divinites; mais ce 
serait depasser mon but (2). Je finirai comme M. Charles Robert 


(1) Je joins ces dessins h ce mdmoire. 

(2) J’indiquerai da moins les titres de trois m^moires relatifs k notre sujet, pu- 
blics par ce savant. On y trouvera des faits int£ressants et aussi d’ingdnieuses hy- 
potheses. Le plus ancien de ces nuSmoires a paru en 1863 dans les Jahrbucher des 
Vereins von Alterthumsfreunden der Rheinlande; voyez t. XXXIU, Chorographie . 
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commengait son excellent Scrit sur Sirona. Je n’ai pas eu la preten- 
tion d’interpreter ici le mythe de Bono on Bormo, de Bormanus, de 
BormanicuSf ni celui de Bormana el de Damona. J’ai voulu seule- 
ment, en r6unissant la totalite des monuments de moi connus con- 
cernant ces divinites, fournir des matdriaux aux archdologues, et 
surtoul faire connaltre 1’ entree de plusieurs de ces monuments, et 
notamment de six intdressantes inscriptions, dans Ie Cabinet des Me- 
dailles et Antiques (1). 


A. Chabocillet. 


und Geschichte , Borma und Gessoriacum , p. 1 k 55. Le second est de 1865 ; on le 
trouvera dans Ies Archiv. fur Frankfurt Geschichte und Kunst 3 Neue Folge t III • ll 
est intitule : Mythologische Namen der Rcemisch~Keltischer Badeorte in G allien, 
G’est p. 8 du tirage h part qu’ile^t question de Bormo ou Borvo. Le troisi&me est 
de 1867. On >e trouvera dans le premier des recueils citds ici, 1. XLII, p. 90 et suiv, 
II est intituld : Bormo mid Borma t Bormanus und Bormana , Bormanicus. 

Aux personnagrs cites par moi, commentaire du n° 8, comme portant des noms 
ddrivds de celui de Damona, on devrait ajouter, selon M. J. Bekker, le Lingon 
C. Daminius Ferox , qni fit graver l’ex-voto Deo Apollini Borvoni et Damonce , 

(l) Je compldterai cette notice par quelques rectifications ou additions pour les 
deux premieres parties. Aux Codllus mentioning k la fin du commentaire de mon 
n° 7, j’ajouterai le personnage de ce nom qui figure, avec cinq autres Gaulois, sur 
une inscription trouvde k Marclop, dans le Forez, qui a M publide par M. de Long- 
pdrier en 1848. (Yoyez M6m. de la Soc. des antiq. de France , t. XYIII, p. 262.) 
Lisant l’abrdviation MED sur des cx-voto trouvds dans une station thermale, je i’ai 
trop vite interprdtde par medicus * M. Hdron de Villefosse me fa obligeamment fait 
remarquer. II ne s’agit pas, en effet, sur les piirres nos 2 et ll, de la profession de 
Sextus, pfcre de Sextilia et d’Aemilia qui y sont nommdes, mais de la patrie de ces 
deUx irialades, et it fatit supposer Mediornatrica et non mcdici. G’est ainsi que 
Verrea Verina, G. Latinius Romanus, G* Daminus Ferox et Claudia Liberia Corik 
silla sont qualifies Lingones sur les pierres n os 3, 7, 8 et 10. G’est aussi de mOme 
que Rufinus est qualifid Viennensis siir le fragment B du § 3 de la 2 d partie, ce qui 
nous donne d’ailleurs lieu de penser que dans l’antiquitd la renommde des eaiix de 
Bourbonne dtSpassait les rdgiofis voisines cornme Langres et Metz,- puisqtPon y yenaii 
de la colonie romaine de Vienne* 

En mtoie temps je modifierai un passage d’une note de Particle consacrd h Yex^ 
veto sur plaque en cuivre d’Entrains (n° 16), ofi il est question du mdmoire de 
M. I-I£ron de Yillefosse sur les antiquitds de cette Ville. « I/auteur n’y parle pas 
disais-je, des statuettes troUv&JS prSs de la plaque de bronze * on atfait sans doute 
ndgligd de les lui indiquer lors de son premier voyage. » II est vrai que M. de Yille- 
fosse ne parle pas des statuettes reprdsentant deux personnages assis, que je d6cris 
et qui, en effet, ne lui avaient pas m signaldes, mais il a nommd en passant la 
statuette d’Hercule. 

Cet archdologue, qui a visits le musde de Langres, m’a communique, depuis l’im- 
pression des deux premises parties de cette notice, aes lectures de plusieufS 
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inscriptions cities par moi et qui y sont conserves. Comme les lectures da M. de 
Villefosse different de celles da catalogue de ce musde auquel j'avais d R m’en rap- 
porter, je les donne ici. Dans une note de moil n° 1, sous le n° 3, l’inscription 
p. Jl, n° 27 du musde de Langres, donfc les cinq premieres lettres sont A, moitid 
ddtruites et dont on ne yoit que la partie infdrieure, doit etre lue ainsi : 

A 0 R I L I VITAL* SI bi 
E N D V M • CVRAu^ou ver 

L’inscription p. 10, n°23 dudit catalogue, dont je n’ai pas parltS, devait mention- 
ner un nouveau Vita Its, On lit sur cette pierre tr6s mutil6e : 


(vita) LISImilVIR 
ET 8 VIS FECIT. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’AGADfiMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS d’AVRIL. 


M. Derenbourg annonce la ddcouverte d’une importante inscription 
hdbraique gravde sur les parois d’une espdce de grotte an lieu dit 
Fontaine de Silo6, prds de Jerusalem. M. Sayce a copidcette inscription et 
en a public des fragments dans Y Athenaeum . II ressort de ces premiers 
essais de ddchiffrement qu’elle estfortancienne, peut-dtre contemporaine 
de la fameuse sidle de Mesa , c’est-k-dire du vm e sidcle avant noire dre, Le 
texte semble contenir un rdcit relatif an percement d’un aqueduc sou- 
terrain amenantles eauxdu voisinage aulacde la Fontaine de Silo6 . M.De- 
renbourg cite nn passage qu’iltraduit ainsi : Les eaux descendues de Colo - 
ntt passdrent dans Vetang par un chemin de ... coudtes . 

M. G. Perrot communique un passage du Moniteur tgyptien oil sont re- 
lates les demises fouilies de Marietta continudes par M. Maspero. Les 
rdsultats obtenus sont trds satisfaisants. M. Maspero est aujourd’hui en 
possession de deux nouveaux sarcophages., les sarcophages des rois Fapi 
et Mirenzi fils de Papi, de la sixidme dynastie, Les fouilies continuent. 

M. Ldon Renier annonce & PAcaddmie la ddcouverte faite en Tunisie, 
par M. Gagniat, d’une inscription romaine donnant le nom d’une locality 
antique. Cette inscription est ainsi congue : 

DIVO AVGVSTO 
SACRVM 
CON VENTVS 
CIV l VM ROMANOR 
ET NVMIDARVM -QVI 
MASCVLV LAE -THABITANT 

Masculula dtait situde enfre Kef et Soukkaras. 

M. Haldvy continue la lecture de son mdmoire relatif k un texte assyrien 
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collationnE par lui sur des tablettes au British museum. On se rappelle 
que ce texte contient une double Enumeration, Eerite k quelques annEes 
d'intervalle, des princes tributaires des rois d’Assyrie dans la contrEe qui 
comprend laSyrie, la Palestine et les lies. M. HalEvy commente les divers 
noms que ces deux listes renferment et insiste sur les variantes qu’elles 
prEsenlent. 

Dans la sEance du 8 avril devait avoir lieu TElection d'un membre ti- 
tulaire en remplacement de M. Paulin Paris. Deux candidats Etaient en 
prEsence, MM. Alexandre Bertrand et Frangois Lenormaut. MM. Bertrand 
et Lenormant ayant eu, sans modification, aprEs trois tours de scrutin, 
18 voix chacun sur 36 votants, Election a EtE remise au 6 mai. 

A. B. 



ET GORREBPONDANOE 


A M, a . PERROT. 


Mon cher confrdre, 


Paris, le 23 mai 1881. 


Je vois, dansle dernier numdro de la Revue arcMologique (avril 1881, 
publid seulement le 20 mai), un article intitule Inscriptions de Ghemtou , 
signd A. L. Delattre, missionnaire d’Alger, k Saint-Louis de Carthage, et 
datd de Carthage, 7 fdvrier 1881. 

Sur 17 inscriptions publics par lui, il y en a 13, et ce sont les princi- 
pals, gui figuraient ddj& dans le mdmoire de notre confrere, M. Charles 
Tissot, sur la valldedu Bagrada. Or ce mdmoire esttird &part et depuis ven- 
dredi en distribution. II doit figurer en tdte du premier volume k paraitre 
des Savants strangers. La priority de la ddcouverte et de l’dtude, faite sur 
les lieux, de toute la topographic et des ruines de Simittu par M. Charles 
Tissot est facile & dtablir, car son mdmoire est le rdsultat d’une exploration 
de la vallde du Bagrada, accomplie en juin 1879, et dont les principaux 
rdsultats ont dtd consignds dans une lettre datde de Marseille le 29 juin de 
cette annde, communiqude, par moi, k la sdance du 3 juillet (Acaddmie 
des inscriptions), analyst dans le compte-rendu du Journal officiel du 
8 juillet, p. 6343, et publide dans le tome YII de la 4 e sdrie des comptes 
rendus de notre Acaddmie, p.203-204. 

Cette exploration a donnd lieu au mdmoire qui vient de paraitre dans 
sa forme definitive en mdme temps que l’article du P. Delattre, mais il 
avait dtd lu devant FAcaddmie aux stances ordinaires des 23 Janvier, 13 
et 20 fdvrier, 5, 19, 24 mars et 29 avril 1880, et publid en analyse dans le 
Journal officiel des 28 janyier, 24 fdvrier et 31 mars de la mdme annde (1), 
c’est-<l-dire prds d’un an ayant que le travail du P. Delattre, datd du 
7 fdvrier 1881, ait dtd dcrit et envoyd k M. Hdron de Yillefosse, qui Pa com- 
muniqud k la Revue . 


(1) Les trois inscriptions principales figurent dans ce numdro du Journal officiel. 
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II va sans dire que le P. Delattre ne saurait en aucune faqon Gtre ac- 
cuse de plagiat; mais il est juste dMtablir la priority de Fexploration, des 
dGcouvertes, de la redaction de notre confrere, pour un travail d’aiileurs 
plus complete et dormant le plus souvent la physionomie des monuments* 
la topographic ddtailltfe du pays & Faide de plans et de cartes, enfin les 
dessins des mines. Certaines erreurs de copie, imputables au P. De- 
lattre, n’ont pas toutes dtd relevges par M. H6ron de Villefosse; enfin, les 
textes gpigraphiques ne sont pas accompagn6s de lectures. Je iFai pas k 
parler des considerations g&ographiques et historiques auxquelles peut 
donner lieu Fdtude de Ghemtou et de ses monuments : sous ce rapport, la 
mdmoire de M. Gh. Tissot ne saurait rien perdre de son xntGrfit et de sa 
valeur scientifique. 

Veuillez croire, mon cher confrere, k mes sentiments les plus dAvouSs 
et les plus affectueux. Ernest Desjardins. 

La premiere livraison des Monuments de Vart antique ,, publics par 

M. Rayet et ddit6s par la maison Quantin, a trouvS aupr£s des critiques 
et du public, tant en France qu’en Angleterre et en Allemagne, un ac~ 
cueil des plus flatteurs. Nous croyons un suecfes <§gal rdservS k la seconde* 
qui vient de paraitre & F6poque fix£e d’avance, avec une ri$gularit6 rare 
dans les publications de ce genre, et d’un bon augure pour Favenir. 
Comme la prdcddente, elle contient 15 planches en hdliographie, et la 
comparaison de ces planches avec leurs devanctoes manifesto dans Fem- 
ploi du procddg Dujardin un progr^s nouveau. Nous ne croyons pas qu’il 
soit possible de se rapprocber plus de l’original, d’en mieux rendre non 
seulement les lignes, mais F esprit et le sentiment, que ne le fait la plan- 
cbe II (tfite d’une jeune dame romaine ) ; il y a Ik des d^licatesses de mo- 
de!6 et une harmonie de tons vraiment surprenantes. La grdce exquise 
des terres cuites de Tanagra se retrouve tout entire dans la planche XII, 
consacrde k un groupe exquis de petits Amours, une des rich esses du Lou- 
vre, et dans la planche IX (figurine de la collection Dutuit), La fermetd 
d’aspect et les reflets du bronze sont parfaitement rendus dans les plan- 
ches VI et VII (tdte d’ApoIlon trouvde a Herculanum et Louve du Capitole). 
En fait de monuments dgyptiens, la statuette et les deux fragments de ba- 
salte vert (pi. XIV) out conserve dans la reproduction toute leur energie. 
Notre admirable Scribe accroupi a pu dgalement, malgrd les ddtestables 
conditions d’dclairage dans lesquelles il se trouve, dire reprdsentd avec 
une extraordinaire fiddlitd. 

Les notices consacrdes aux oeuvres de Fart dgyptien ont 6td rddigdes par 
M. Maspero, le directeur de notre jeune Lcole dgyptienne et le conserva- 
teur dumusOe de Boulaq. Lameniion deson nom rend superflu tout dloge. 
Parmi les autres, trois sont dues k la plume fine et alerte de M. Collignon, 
ancien membre de FjScole d’Ath&nes et professeur d’archdologie k la Fa- 
culty de Bordeaux ; les trois demises sont de M. Rayet. Trois d’entre elles 
(la Victoire de Samothrace, — les trois Apollons sauroctones du Louvre, 
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du Vatican et de la villa Albani, — la Louve du Capitole) sont des mono- 
graphies completes et aussi intdressanles qu’instructives. 

M6me avant que cette livraison ne sortit des presses, Pauteur et l’i5di- 
teur ont commence la preparation de la troisi&me. Elle paraitra au mois 
denovembre, et Pon peut affirmer sans erainte qu’elle ne le c£dera pas 
en interdt k ses deux ain^es* 

Tine route romaine chez les Kroumirs. *— A Pune des derniferes sdan- 

ces de PAcademie des inscriptions et belles-lettres, M. Ch. Tissot, noire 
ambassadeur k Constantinople, a communique, par Pintermediaire de 
M. Ernest Desjardins, une note sur deux inscriptions decouvertes k Smittu- 
Colonia, aujourd’hui Chemtou. 

La premiere est une inscription milliaire qui nomme Hadrien coxnme 
etant le createur d’une route allant de Smittu-Colonia (Chemtou) & un 
lieu nomme Thabraca, qui rPest autre que le point du rivage mdditerra- 
nden situe vis-&-vis de Pile de Tabarka. 

Smittu etait dans la vallde du Bagradas, sur la grande voie se dirigeant 
de Pest k Pouest, de Carthage k Hippone. La route dont 1’existence nous 
est r6veieepar Pinscription est un diverticulum de la grande voie; cette 
ramification avait la direction du sud au nord et pouvait compter une 
centaine de kilometres. Si on trace sur la carte une ligne allant de Chem- 
tou k Tabarka on coupera par la moitid le massif montagneux qui forme 
le pays des Kroumirs. Lfindication qui r^sulte avec certitude du monu- 
ment gpigraphique peut avoir sa valeur pour les gdn£raux franqais qui 
op£ren£ sur ce terrain difficile; peut-dtre n’est-il pas indifferent pour 
eux de savoir que, au centre du massif du pays kroumir, ils devront trou- 
ver les restes d’une route romaine. Le renseignement Jeur a dtd transmis 
sans retard. 

Void comment se lit le texte de Pinscription; il etait grave sur le pre- 
mier milliaire de la voie. 

ImperatorCcesar , divi Trajani Parthici films, divi Nervce nepos . . . , Iladricmus 
Augustus , pontifex maxima s, tribuinitia potest ate XIII , consul III , viam a 
Smittu usque Tabracam fecit. Milliariumpnmum . 

Sur un fragment d’une autre inscription milliaire, on distingue les ca- 
ract&res ; 


VIA 

ASQ.THA.... 

Ill 

Ce sont certainement les restes des trois demises lignes de Pinscription 
du troisieme milliaire de la route de Smittu k Thabraca. 

L’aulre inscription etudiee par M. Tissot est une 6pitaphe; elle nomme 
un soldat de la troisieme legion Augusta, Lucius Flaminius, lequel,tenant 
garnison dans le fortsitu£ dans le saltus Philomusianus , a dt£ tu6 dans 
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un combat par Pennemi. Le monument date du premier quart du second 
sidcle. II atteste qu’a cette dpoque les Romains, dtablis depuis si long- 
temps et si solidement en Afrique, avaient encore k rdprimer les tentati- 
ves de revoke des indigenes, mdme sur des points rapprochds du centre 
de leurs dtablissements, car le district (tel est id le sens de saltus) de 
Philomusa, ainsi que celui de Burunita rdvdld par la table de Souk-el- 
Khmis, dtait situd dans la vallee du Bagradas (Medjerda). 

Le SylloguephilologiqueRarnassos publie le eompte-rendu, rddigd par 

M. Emmanuel Dragoumis, de ses travaux et des rdsullats qu’il a obtenus 
pendant l’ann^e 1880. On y voit avec quel zdle et quel succds les hommes 
dclairds qui dirigent cette association se sont employes k rdpandre l’ins- 
truction en Grdce et hors de Grdce, en fondant, en soutenant, en diri- 
geant des dcoles. II y a Ik un mouvement dont la Grdce commence ddj& 
k recueillir les bdndfices. Dans les territoires qui vont dtre remis a la 
Grdce en Thessalie, le Syllogue aura beaucoup a faire; nous nedoutons 
point qu’il ne se montre k la hauteur de sa idche. 

Dans une intdressanie dissertation, intitule Bicerche di Vetulonia 

(in-8°, Prato, 1881), M. I, Falchi, inspecteur royal des fouilles kCampiglia 
Marittima, cherche k fixer la position, encore incertaine, de Pantique Ve- 
tulonia, une des plus riches citds de PPtrurie, et, en se servant d’indices 
qui paraissent avoir une valeur sdrieuse, il la trouve k Castello di Go- 
lonna, sur les bords du petit fleuve Sovalo, dans la plaine de Grosieto, au 
sommet d’une hauteur, oh des restes antiques encore reconnaissables ont 
dtd recouverts par un ch&teau du moyen age. 

M. Fr. Lenormant vient de publier le deuxidme volume de Pintd- 

ressant ouvrage dont le premier a did annoncd par la Revue dans le nu- 
mdro de mars : la Grande-Grece,paysage$ et Mstoire (A.Ldvy, in-8°). Ce se- 
cond volume porte comme sous-tilre : Littoral de la mer Ionienne. Les 
chapitres ix etx sont consaerds a l’histoire de la Crotone ancienne et mo- 
derne, le chapitre xi au temple deHdra Lacinia; le chapitre xn ddcrit la 
route de Crotone k Galanzaro ; chapitre xm, Catanzaro ; chapitre xiv, Squil- 
lace, C’est toujours le mdme mdlange du passd et du prdsent, lamdme 
abondance de renseignements curieux sur des personnages, sur deslieux, 
sur des cultes peuconnus; ce sont les mdmes paysages ddcrits avec un 
vif sentiment de la nature. Parmi les pages historiques les plus dignes 
d’attention, nous citerons celles ou M. L. montre comment la Calabre, 
au ix° et au x° sidele, dtait redevenue toute grecque de langue et de 
mceurs, une vdritable Grande-Grdce du moven dge (dans le ch. xiv). 

Bullettino di archeologia cristiana de M. de Rossi (3 C et 4® fascicules 
rdunis de 1880) : 

I. Conferences de la Socidld d'archeologie chrdtieme d Rome . — II. Le Sd- 
pulcre de la martyre Christine dBolsena et son cimetiere. — III. L'Abside’de 
la basilique Sevfoiam a Naples . Cette basiiique, dlevde par saint Sd- 
vdre, dvdque de Naples^ de Pan 366 k Pan 412 ou 413, fut reconstruite au 
xvn e sidele sousle vocable de Giorgio Maggiore ; soaorientationayantalors 
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dtd retou'rnde et ses 'proportions rdduites, Fabside primitive demeura en 
dehors du pdrimdtre de la nouvelle dglise; elle dtait perdue dansun mas- 
sif d’habitalrons privies quand les travaux d’ddilitd encoursd'exdcutionEi 
Naples Font fait -ddcouvrir. Ses restes offrent un intdrdt exceptionnel pour 
Fhistoire de 1’ architecture. En effet, sa conque reposail sur trois arcades 
soutenues par deux colonnes etappuydes contre les murs latdraux: de Ffad- 
micycle. Ainsi le presbytmum , au lieu d’dtre clos par un mur plein,4taif 
a jour dans le fond, et la cathedra de Fdvdque occupait le milieu *de 1’ar- 
^cade centrale ; au lieu de terminer l’ddifice, il dtait enveloppd d ? nne gale- 
ae ou inscrit dans une salle earrde. Telle devait dire la disposition origi- 
uaire de la tribune de Sainte-Marie-Majeure k Rome, puisqu’au temps 
pape Pascal I or , suivant le Liber pontificalis, les matrones s 7 y tenaient der<~ 
Tidre le si'dge des Pontifes. II semble qu’em France la basilique de Saint- 
Martin-de-Tours ait presents un autre exemple de cette combinaison ar- 
'Cbi'tectonique. Rdcemment enfin, on arelevd prds deTebessabe plan d’um 
oratoire conqu dans le mdme systdme. Re ces indices combines avee quel- 
*ques aulres, onpeut inform* qu’au v e et au vi e -si6cle les absides A joui 
tFant pas £td rares dans bs^gltses de FItalie, de'LuGaule et dePAJrique. 
’dependant les dcrimius spdciauxTie s’en sont pas -occupds jusqu’iei, a rai- 
son sans doutede ce qu’il n’en subsistait aucune. L’abside de la ba-silique 
'SdvdriaBea done le prix d’mn specimen unique en un genre de 'con^t ruc- 
tion qui mdrite delude des bommes 4e 1 ’art , car j e rre serais pas surpris 
s’il fallait y voirFacbenunement & la prolongation des collatoaux autour 
du choeur, laquelle a prdvalu dans be plan des grandes dgMses Romanes, 
ogivales et modernes. Une autre particularity du monument, e’est que 
les abaques des dhapiteaux sont timbrds du monogramme hybinde &R, 
assez commun en Gaule et frdquent en Syrie vers la fin du iv° et aucom- 
unencemerrt du v e sidcle, rdpandu dans lTlalie du nord au vi° si&cle 
et au vii°, mais presque inconnu dans le centre et le sud de ITtalie. 
L/importation de ce monogramme grdeo-latin en ftabe est attribnde 
par fL de Rossi aux Byzantins. — IV. La Basilique de Saint'-Jean-Ma* 
jeur a Naples et les noms d'Mques mr les chapvteaux des ejylises en Italic, 
en Afrique en Orient . — V. Rens&igmmeiits sur des fouilles dam la ca- 
taeombe de Domitille d Borne. Le groupe des galeries adjacentes a :1a 
basilique dePdtronille est presque entitlement explord. Ibafourni princi- 
palement des tombes du iv c sidcle, dont Tune porte ladate consulairede 
388. Mais, au mois de mars dernier, M, de Rossi vient d’y ddcouvrir un 
cubiculum ornd de peintures du style le plus classique, qui reprysentent 
des architectures fantastiques k la pompdierme et de petites pastorales, 
sans aucune figure du cycle spdeial de Fart chrytien. Etabli au pied d’un 
bel escalier, ce cubiculum est un des noyaux originairesdu cimetibre de 
Domitille. 11 appartenait A la famille des AMPLIATI^ comme le rdvdleune 
inscription traede en letfcres d’une grandeur extraordinaire, dont la heautd 
et le type indiquenl Fdpoque des -Flaviens ou un temps trbs peu postdrieur, 
Dans la lunette d’un arcosolium plus rdeent et creusd dans la paroi vis?^ 
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vis de la porte, on lit, en caract&res du u c si&cle environ, F&pitaphe d’une 
Aurelia Bonifatia, ensevelie par les soins de son mari Aurelius Ampliatus 
et de son fils Gor dianus. 

— Le Journal des B6bats du 15 avril dernier (1) a annoncS quedesfouil- 
les enlreprises sur Femplacement de fancienne ville de Y£16ia, pr&s de 
Piaisance, venaient d’amener la dgcouverte d’une colonne de marbre avec 
l’inseriptioh suivante : Sub imperatore Caesare Maixo Aurelio Probo PioGet- 
thico , pontifice maxima , Veleiae patriae destructae monumentum posuerunt 
Calpurnius Piso Anicius . 

Cette inscription est si manifestement controuv6e depuis le premier 
mot jusqu'au dernier, qu’aucun dpigraphiste ne daignerait perdre son 
temps & en d^montrerla faussetg, si le grave Journal desB&bats ne s’y dtait 
pas laiss(5 prendre et n’avait contribu£ a Taccr6diter aupr6s de sa clien- 
tele lettrde. Combien de personnes soi-disant instruites se figurent qu’il 
suffit d’avoir traduit le Be viris pour 6tre en 6tat d’interprdter les inscrip- 
tions romaines, et au besom d’en composer ayant apparence d’authenli- 
citd ! Le redact eur du texte extraordinaire rdcemment ddcouvert ou in- 
vents, comme on voudra, ignore que la locution Sub imperatore Caesare est 
dtrangere k la latinitd Epigraph i que; que la mention des titres Felici, In - 
victo, Augusto, est de rSgle indispensable apr6s Pio, ainsi que celle dela 
puissance tribunitienne et de la dignity consulaire apr£s pontifice ma- 
ximo; que monumentum ponere se dit seulement de F&reetion d’un tom- 
beau. 

En voila assez sur cette absurde mystification d’ un monumentum Veleiae 
patriae (!) monte (!) destructae , qui nous fait prdsager la procbaine ddcou- 
verte, sous les cendres de Pomp£i, d’une inscription commemorative de 
son ensevelissement. 

Dans le numdro de mars du Ilapvacra-oc, nous remarquons les arti- 
cles suivants : 

Mich. Idromenos, la Patrie d’Eugdne Bulgaris. — Const. Papparigopou- 
los, Sur lAtymologie du nom de Moree donne au Peloponese (la conclusion, 
c’est que la solution du probl^me n'a pas encore £t6 trouvde). — Marg. 
D. Dimitza^ Trois inscriptions incites du district de la Macedoine appeU au- 
trefois Edonis , entre le Strymon et le Nestos (inscriptions funtfraires dont 
une contient un de ces noms barbares qui ont 6t£ signals et Studies par 
MM. Heuzey et Dumont). — Arist. K. Spathakis, Bes idees d' Aristote sur 
V Education. — Sp. K. Lambros, Bes sources de Vhistoire d’Athines pendant 
le moyen dge et du temps des Turcs (article trds judicieux; il montre que 
les Grecs instruits commencent k se rendre compte des services qu'ils 
peuventrendre en etudiant les documents originaux de leur propre his- 
toire, au lieu de se borner k traduire des ouvrages occidentaux et k de- 
clamer k propos des grands souvenirs de Fantiquit^). — Melanges d'ar- 
cheologie : J. Dragatsis, AntiquiUs du Piree (stales funSraires retirees de 


(1) Rev. arohiol , , avril 1881, p. 242. 
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la mer dans un dragage qui a eu lieu a Pentode du port, en dehors des 
fanaux; dpitaphes de mdtdques; plusieurs de ces stales sent orndes de 
bas-reliefs). Pdtridis, Inscriptions de Kalavryta. — Nouvelles. La Socidtdar- 
chdologique entreprend des fouilles il’endroit oti. l’on a retrouvd cet hi- 
ver la reduction de l’Athdnd Parthdnos qui a fait tant de bruit. On a re-, 
trouvd un des chevaux ailds qui ornaient Je casque. — La, commission 
nommde pour examiner les doubles d'Olympie conclurait & Poctroi de 
800 fragments, qui seraient remis & l’Altemagne. — La Soci<§i<§ archdo- 
logique va entreprendre le ddblayement du thd&tre grec d’Epidaure. 
M. Schliemann et sa femme vont recommencerles fouilles d’Orchom&ne. 
— On aurait ddcouvevt dans Pile de Sdriphe une belle statue, reprd- 
sentant une femme qui allaite. 





LES DIOSCURES 

SUR UN 

MIROIR ETRUSQUE DU MUS^E DE BORDEAUX 


La s^rie des petits bronzes antiques r6unis au Musge de Bordeaux 
corapte quelques miroirs en forme de disque; mais le seul exem- 
pt a ire qui porte des figures gravies au trait est celui dont nous don- 
nons le dessin (pi. X). Le style de la gravure offre des caract^res fort 
precis, et indique nettementun travail etrusque. Aussi est-on tent6 de 
croireau premier abord que ce monument provient de quelque collec- 
tion priv6e (1), ou bien a 6t6donn6 auMusee parl’Rtat, avec uncer- 
tain nomb re de vases et de terres cuites de l’ancienne collection 
Campana. Res renseignemenls que j’ai lieu de croire exacts permet- 
tent d’attribuer a ce miroir une origine bordelaise; il a et6 trouv6, 
ainsi que les autres miroirs sans gravure, dafisle cimetiAfe de Terre- 
N6gre, d’oti est sortie la majeure partie des bronzes antique! du 
Mus6e. G’est la une preuve nouvelle des relations commereiales que 
Bordeaux entretenait a l’epoque romaine avec les differenles regions 
du monde ancien ; les inscriptions funeraires latines, qui forment 
une riche serie parmi les monuments de 1’epigra pliie bordelaise, te- 
moignent du grand nombre de marchands Strangers qui affluaient 
dans la cit6 maritime et commergante (2) ; un miroir etrusque pou- 
vait fort bien se trouver dans le fonds de quelque negotiator ita- 
lien. 

Le sujet figurd ne peut prfiter au doute : on reconnalt sans peine 

* 

(1) Le mus4e possMe deux petits bronzes brusques, ay ant fait partie de la col- 
lection Durand : 1% n° 454, guerrier coiffd d’un casque k ciraier; 2°, n° 455, sta- 
tuette de femme drapde. 

(2) Cf. Allmer : Revue dpigraphique du Midi de la France , n° 12, p. 179 et sui- 
vantes. Les inscriptions de Bordeaux seront prochainement rdunies en un recueil 
par les soins de la commission des Archives municipales. 

XLI. — Juin * 
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les Dioscures. Les deux heros se font face; chacun d’eux est accoudfe 
sur une sorte de cippe, tandis qu’un cygne, plac6 entre les person- 
nages, dresse la t&te vers celui de gauche. Deux boucliers', disposes 
symdtriquement a droite et a gauche, encadrent la composition. Le 
motif des Dioscures 6tait tr&sfamilier aux graveurs etrusques; il en 
est peu qui soient plus souvent traites sur les miroirs ; on en jugera 
facilement en consultant le recueil de Gerhard, et en parcourant les 
planches consacrees aux representations des deux heros (1). Le plus 
souvent, comme sur notre miroir, la scene est peu compliquee ; c’est 
celle que Gerhard designe par les mots : Dioscures attendant (War- 
tende Dioskuren). Les accessoires seuls admeltenl une grande va- 
riate, suivant que les heros sont represents armds, ou seulement 
vStus d’une tunique, ou encore nus et ailes. Ailleurs la composition 
est plus chargee de personnages, par exemple sur les miroirs qui 
montrent la Theogamie des Dioscures, leur retour, ou leur presence 
dans une scene d’amour (2). Cette classe de representations est trop 
connue pour qu’il y ait lieu d’insister sur un sujel souvent decrit et 
comments ; nous nous bornerons h signaler la place que doit oecuper, 
parmi les monuments ddja publies, celui du Musee de Bordeaux. 

Les miroirs qui offrent le plus d’analogie avec le n6tre sont les 
stlivants : 

1° Miroir conserve autrefois au Museum Capponi, aujourd’hui au 
Musee Gregorien. (Gerhard, Etrusk. Spieg . , pi. XLVIU, 1 ; Gori, Mus. 
Etr,,l\, 126, 2.) L’ensemble de la composition est lemfime dans les 
deux miroirs; les Dioscures y portent la coiffure d£riv6e du bonnet 
phrygien, qui devient ici une sorte d epileus ou de bonnet demarin. 
La presence du cygne rappelle egalement le mythe de la naissance 
des fils de L6da. Mais les boucliers manquent sur le miroir du Vati- 
can; en outre les hdros y portent une chlamyde sur leurtunique, et 
enfin des lignes, tracdes dans la partie supdrieure du champ, figurent 
une corniche au-dessous de laquelle est une 6toile, embleme bien 
connu grke aux monnaies de Sparle, ou est souvent rappeld le ca- 
ractdre sideral des Dioscures. 

2° Miroir de Naples. (Gerhard, loc. cit., pl.XLVIII, 2.) La seule 


(1) Etruskische Spiegel, 1. 1, planches XLV A LIII. Cf. Friederiehs : Kleinere Kunst 
und Industrie im Alterthum, p. 63. M. Friederiehs est tentd d’expliquerla frequence 
de cette representation par one raison trfcs plausible : c’est que ces deux personna- 
ges offrent tous les £ldments d’une composition decorative et symdtrique. 

• (2) Gerhard^ Akademische Abhandlungen : Ueber die Metallspiegel der Btrusker , 
II; p. 227 et suiv.; Atlas, pi, LXXIV, LXXV, 
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difference appreciable entre ce monument et le precedent, c’est que 
la corniche est surmontee d’une rangee d’oeufs. 

Sur les autres exemplaires publies par Gerhard, la scene se com- 
plique d*accessoires qui montrent assez de quelle liberie usait le 
graveur pour varier & sa guise un sujet souvent traite; le cygne est 
remplace tantfit par un candeiabre (pi. XLVII1, 4-5), tantdt par un 
faon (ibid., 3-7); d’autres fois, le fond de la composition est occupe 
par un edifice a fronton, sur les degrds duquel est pose un vase. On 
voit qu’en ddpit des analogies, aucun exemplaire n’cn r6pete un au- 
tre exactement, etque, pour s’ajouter dune serie deja nombreuse,le 
miroir de Bordeaux n’en a pas moins ses caracteres particuliers. 

A cdte de ce monument de provenance etrangere, le Mus6e pos- 
sede des produits de l’industrie locale, qui trahissent une imitation 
assez gauche des bronzes italiotes. Outre les miroirs sans gravure 
dont nous avons parl6, on a trouve a Terre-Negre un manche de 
miroir d’une execution mediocre (1). La tige, recouverte de deux 
feuilles allongees, a nervures saillantes, se termine par une tete de 
panthere ou de tigre ; a la parlie superieure, elle est decode d’une 
tete d’homme barbu, encadree par deux volutes d’ou partent les 
branches qui soutenaient le disque du miroir. Si le travail est peu 
elegant, il accuse cependant, de la part du ciseleur indigene, un cu- 
rieuxsouci de s’approprier le style des modeies que lui fournissait 
l’ltalie. 

Maxime Collignon. 


(1) N° 2061 deTmventaire manuscrit dress^par M. Labet, conservateur duMus^e. 



LlTAH BANS LES HABITATIONS LACIISTRES 

jJhT ’ " • 

note de m. pol nicard, D’apres le d* p, keller 


Tout derniArement, lesfouilles pratiquees dans les eaux du lac de 
Bienne (qui appartient au canton de Berne) ont mis au jour un 
petit objet. assez insignifiant en apparence, mais qui cependant me- 
ritesous plusieurs rapports de fixer l’attention. 

L’objet dont je parle en ce moment, figure sous la lettre A, con- 



A 


siste en une figure d’argile noire, representant un canard, el a du 
servir plutftt de jouet d’enfant qu’A tout autre usage; les pieds, les 
yeux manquent, les ailes ne sont mAme pas indiqu6es; mais le cou 
et le dos de l’animal offrent de petits filets en Stain, qui ont Ate si 
bien et si profondSment incrustSs dans la matibre argileuse qu’ac- 
tuellement il devienl impossible de reconnaltre comment cette in- 
crustation a pu etre effectuee. Ces filets en etain, dont l’Apaisseur 
Agate a peine celle d’une feuille de papier, sont transversalement 
places sur le corps de l’animal, represents figure D, mais irregu- 
lierement AloignAs l’un de I’autre. La blancheur du metal dont ils 
sont faits les detache facilement de la couleur noiratre du reste du 
corps. 

Ce qui merite d’etre avant lout observe esl que dans toutes les sta- 
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tions lacustres d6couvertes jusqu’ici, dans les plus anciennes comme 
dans les plus r6centes, tous les vases de terre qu’on y rencontre, 
quoique offrant d6ja un certain sentiment pour I’Sldsganee des for- 
mes et m6me UDe assez grande habilet6 dans le travail de la matiere 
dontils sont faits, ne.montrent jamais la moindre tendance & repr6- 
senter un sujet particulier, un objet quelconque, par exemple un 
homme, un animal, une plante. On peut dire la mSme chose del’or- 



nementation des mSmes vases; les plus anciens nous offrent des li- 
gnes en zigzag, des points, les plus r^cents des combinaisons de 
lignes ondulSes, de grecques, de cercles, de triangles, qui en cou- 
vrent les flanes de la manure la plus gracieuse; mais pas plus dans 
les uns que dans les autres on ne trouve le moindre vestige, la moin- 
dre indication de l’imitation d’un objet particulier quel qu’il soil. 
Sous ce rapport, les populations lacustres sontrestSes bien en ar- 
rive des habitants des lies de la mer du Sud, de ceux que nous 
nommons des barbares; Ladteouverte denotre animal dans une sta- 
tion lacustre est une exception. L’6tain, au contraire, a servi quelque- 
fois comme matifere d’ornement. Un trbs beau vase ainsi ornement6 
a 6t6 dScouvert dans la station de Gortaillod (lac de Neuch&tel). L’6- 
tain, toutefois, 6tail tr6s rare dans les habitations lacustres. On peut 
m&me d'une manure absolue affirmer que la quantite de ce racial, 
tanldtsous la forme d’une petite barre,tant6t sous la forme depelites 
roues, de simples bagues ou de quelques filets incrusi.6s sur la sur- 
face de vases de terre, ne s’eleve pas a un demi-kilogramme. M. le D r 
Keller consid6re que la raretSde retain dans les habitations lacustres 
fournit une preuve incontestable que tous les objets en bronze, d6- 
couverts en si grand nombre dans ces habitations, et qui sont le r£- 
sultat de l'alliage du cuivre et de l’6tain, ont et6 inlroduits dans 
noire pays sous leur forme actuelle, c’est-k-dire dfijil achev6s; car, si 
l’fstain eUt 6t6, h l’6tat de lingot, un objet commercial, il edt et6 em- 
ploy6 seul a la fabrication de difterents ustensiles, et cela d’autant 
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plus volontiers que par son dclat il attire nos regards, el qu’il se 
recommande egalement par son inalterability. 

Si l’on suppose que retain brut a circuie comme marchandise, 
on pent admettre qu’il avait la forme de ces petites barres repre- 
sentees figure B, et dont on a trouvy un certain nombre §de spe- 





cimens dans les stations lacustres de la Suisse occidentale. Sans 
doute, dans nos stations lacustres, nous rencontrons en m&me temps 
assez souvent des moules en terre et en grSs (molasse), qui ont dti 
servir a couler notamment des haches, des ypdes, des faucilles ; mais 
nous devons regarder comme un fait absolument vrai quecesmoules 
ont ele employes uciquement it la refonte des instruments ou usten- 
siles en bronze qui avaient ete brisds et ne pouvaient plus Gtre bons 
h l’usage pour lequel ils avaient 6t6 fails. L’dtain ne se trouve nulle 
part en Suisse, et le cuivre lui-m6me s’y montre en si petite quantity 
que les habitants des stations lacustres de Rohenhausen et de Nie- 
derweil n’ont pu qu’a grand’peine fondre le dernier de ces deuxmd- 
taux dans des creusets de la plus petite dimension, semblables k 
ceux qui ont ete ddcrits et represents dans YIndicateur des cmtiqui- 
Us suisses de l’annee 1876, page 680. 


Pol Nicard. 



APERCU HISTORIQUE 

SUR 

SEXPLOITATION DES MINES METALLIQUES 

PANS LA GAULE 


NOTICE SUPPLEMENT AIRE 

Suite (1) 


Etain (suite) (2), 

Allier , Le gisement detain que j’ai signal^, il y a douza ans (3), 
apporte un nouvel exemple, at des plus remarquablas, <Je Tixicroyable 
perspicacite de ceux qui Tout ddcouvert. Rentrddans l’oubli depuis 
un temps immemorial* il y resterait certainement encore enseveli si 
retention n’avait fits appel£e, il y a une vingtaine d’annGes, sur le 


(1) Voir les num^ros d’avril et de mai. 

(2) La note suivanfce aurait dft prendre place h Ja fin de Particle prdc^dent, con- 
cernant les anciennes mines detain de la Haute-Vienne : 

Le prolongement de la formation stannif&re de la Haute-Vienne a dtd retrouv^ 
A 1’extriSmitd occidentale de la petite chatne granitique de Blon, sur la rive droite de 
la Vienne, prfcs de Confolens ; on a citd en cette locality dans le granite, un filon 
de quartz ayant la rafirae direction que ceux de Vaulry et tenant du wolfram et de 
l’dfcain oxydd. 

Des indices de mineral detain ont signalds aussi dans le dSpartement de la 
Corrfeze, vers 1795 (Comptes»rendus des ing&iieurs des mines, 1847), ainsiqu’&Meymac 
pr^s Tulla. 

Si je mentionne ces faits, c’est que ces donndes conduiront peut~6tre h 4dcouyrir 
aussi dans ces locality des vestiges d’anciens travaux. 

(3) Note sur le kaolin de La Lizolle et d’Echassi&res, d^partement de TAllier, et 
sur Texistence de minerai detain qui y a£t6 exploits h une <$poque extr&mement 
reculde. Comptes~rendus de VAcaddmie des sciences, t, LXVI1I, p. 1185, 1869, 
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kaolin ou terre a porcelaine auquel il est associe. C’est aussi one 
preuve de l’importance que 1’on attachait 5 retain dans I’anliquite ; 
car ce metal ne se rencontre au milieu de la substance argileuse qu’en 
trds faibles traces, tres difflciles a reconnaitre, mfime a notre epoque 
et a I’aide de nos procddes. 

Le glte de kaolin, connu d’aborddans la commune d’Echassieres, 
a ete ensuite ddcouvert et poursuivi dans celle de La Lizolle ; il s’d- 
tend aussi dans la commune de Conslansouze. 

Ce kaolin provient de la decomposition sur place d’une roche 
granitique, intereal6e au milieu des schistes cristallins, micaschistes 
el gneiss. La rocbe originaire consistait en une sorte de pegmatite ; 
on y distingue encore des paillettes de mica argentin, donnantles 
reactions de la litkine. Le quartz hyalin est en grains irrdguliers et 
ddpourvu de faces cristallines, ainsi qu’il se trouve en general dans 
le granite. La proportion du quartz, dans la roche a kaolin dont il 
s’agit, est remarquablement forte. Des fllons quarlzeux en assez 
grand nombre traversent le gite de kaolin, tant dans la fordt des 
Collettes qu’9 la Bosse, commune d’Echassidres ; il en est dont l’e- 
paisseur atteint 1 metre. Ces filons sont, en general, orientes paral- 
Idlement entre eux, suivant une direction qui est moyennement 
N.25«E. 9 S. 25» 0. Le quartz qui les constitue n’esl pas laiteux, 
comme il arrive frdquemment pour les filons qui sont encaissds dans 
le granite, mais hyalin, et parfois en cristaux nets et volumineux, 
qui tapissent de nombreuses geodes. L’oxyde de manganese se mon- 
tre frdquemment aussi, formant des enduits noirs dans les' fissures 
du quartz. 

A peine connu il y a une trentaine d’anndes, le kaolin de La Li- 
zollefournit aujourd’liui une extraction considerable. Les precedes 
mdcaniques de lavage du Cornwall y ont habilement etablis, de 
manibre 9 donner au travail une grande ceierite. Ce kaolin ne sert 
pas seulement 9 l’induslrie ceramique (porcelaine et faience) ; il est 
aussi employe dans les papeteries, dans la preparation du sultate 
d’alumine et pour celle du bleu d’ou,tre-mer. Dans les rdsidus les 
pi us lourds du lavage, on remarque des grains noirs et peu coherents, 
qui consistent en oxyde de manganese ; toutefois, dans les echantil- 
tons que j’ai essayds, les grains ne sont qu’en proportion trds faible, 
0 gr. 3 a 1 gramme par kilogramme ; ils passeraient doncinaperqus 
si leurs caractbres physiques ne lesfaisaient pas si facilement recon- 
naitre. 

En outre, dans quelques parties du gite, le kaolin laisse au lavage 
des grains noirs, plus durs que les premiers et qui sont principale- 
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ment formas de cassitSrite on etain oxyde. Ge mineral ne s’y trouve 
aussi qu’en quantite trbs faible ; un echantillon en a fourni 0 gr. 1 
par kilogramme (Ok. 0001). Plusieurs autres parties du. g!te n’en 
ont pas donnd en quantite sensible. 

Dansun memoire public il y a quarante ans, j’ai appeie I’at- 
tention sur la relation qui parait exister, en Gornouailles, entre la 
formation du kaolin et celle du minerai detain, comme siles agents 
qui ont decompose le feldspath etaient en connexion avec ceux qui 
ont apportb retain des profondeurs. Depuis lors, cette coincidence a 
ete remarquee dans diverses autres cotitrbes, notamment en Espagne 
dans la province de Zamora. Le kaolin de l’Allier en prteente un 
nouvel exemple. 

De plus, cette dbcouverle de la cassiterite montre que la region 
du plateau central de la France, dbja reconnue comme stannifere 
dans la Haute-Vienne, dans la Creuse et mSme dans la Corrbze, 
s’etend jusque dans le dbpartement de l’Allier. La Lizolle est a 65 ki- 
lometres de distance du gite d’etain de Montebras (Creuse) et a 
150 kilometres de celui de Vaulry (Haute-Yienne). 

En parcourant la forfet des Collettes, qui recouvre les gites de 
kaolin dont il vient d’etre question, on remarque dans le sol de 
nombreuses cavites, visiblement pratiques de main d’bomme, a 
c6te desquelles s’blevent des monceaux de deblais ressemblant par- 
fois a des tumuli. Beaucoup de cavites, telles qu’elles se prbsentent 
aujourd’hui, sont sensiblementcirculaires, peu profondes, et ont un 
diametre variable, de 20 a 30 metres et davantage. 

L’epoque a laquelle doivent remonter ces anciens travaux est cer- 
tainement trbs reculee, a en juger par les debris de poteries 
excessivement grossieres qu’on a recemment rencontres dans ce sol 
remanie. 

Il en est qui presentent une autre forme. Ainsi, au mois de sep- 
tembre 1868, les excavations pratiqueees pour l’exploitation du 
kaolin venaient de faire reconnaltre cinq tranchbes paralieies, lon- 
gues de plus de 40 metres. Ces dernieres peuvent avoir servi autre- 
fois b des lavages, et ce qui confirme dans cette derniere supposition 
c’est que, non loin de lb, on a trouve de nombreux rbsidus de bois a 
peu prbs complblement decompose, mais surtout reconnaissables par 
l’.empreinte brune qu’ils avaient laissbe dans le sol, Ces bois etaient 
disposes, lesuns verticalement, les autres horizon talement, b la ma- 
nure de barrages; b c6te se trouvaient des detritus tres grossiers, 
renfermant des debris quartzeux, comme ceux qui proviendraient 
d’un lavage. 
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Les vestiges d’excavations dont il s’agit, parfois disposes suivant 
certains alignements, s’btendent sur une superflcie considerable, 
qu’on ne peat bvaluer k moins de 200 hectares. 

Quel 6tait l’objet de ces anciens travaux? Ce ne pouvait Otre le 
kaolin. Non seulement on n’aperQoit aucun produit ancien qui au- 
rait bte fabriqub avec cette substance, raais, ce qui est plus con- 
cluant, ces anciennes fouilles, au moins dans la partie ou j’ai pu 
les observer, s’arrOtent avant le gite de kaolin lui-mfime. 

Elies ont 6t6 pratiques dans un ddpOt de transport, peut-Otre 
quaternaire, qui est superposes au granite k kaolin, et qui lerecouvre 
sur une bpaisseur de l ra ,S0 a 4 metres. Ce depot consiste en un 
limon sableux jaun&tre, bariolb de Wane, dans lequel sont disse- 
mines de nombreux fragments quartzeux. 

En examinant atlentivement ces fragments de quartz, j’en ai re- 
connu plusieurs qui contiennent de petits grains detain oxyde. Un 
autre bchantillon, dans lequel ce minerai est bgaleraent dissbminb 
en quantity tres sensible, consiste en une variety d’hyalomicte on 
greisen, tout a fait semblable b celle que l’on connait aux mines 
de Montebras, sous le nom de roclie verte. 

Ainsi, ce n’est pas seulement la roche d kaolin qui est stanni- 
fbre, mais aussi le depot qui la recouvre ; les dbbris de minerai, 
aprbs avoir btb enlevbs a la roche sous-jacente et aux fllons mdtal- 
lifOres qui la traversent, se sont concentres ca et la, par suite de 
lavages naturels, dans ces matbriaux de transport. C’est le minerai 
d’btain appartenant aux alluvions anciennes qui, selon loute appa- 
rent, avait atlirb l’attention des anciens. 

Une meule circulaire en granite (do 0 m ,40 de diambtre), qui 
rbcemment aussi a ete rencontrbe dans, le sol superficiel, leur ser- 
vait sans doute dans la preparation mecanique a laquelle ils sou- 
mettaient le minerai. 

Ce minerai d’btain, depourvu de l’bclat metallique, est disseminb 
en grains trbs petits et trbs peu nombreux dans des gangues pier- 
reuses. II est si peu apparent qu’il pourrait bchapper a i’oejl deplus 
d’un mineralogiste de notre bpoque. Ces fragments stannifbres ne 
se rencontrent eux-mdmes, au moins maintenant, qu’en tres petit 
nombre au milieu de cailloux et de sables dans lesquels ils sont 
commenoybs, et on en ignorefait certainement l’existence aujour- 
d’hui, dans cette locality si l’exploitation du kaolin n’avait pas 
fourni l'occasion d’entailler Ie sol sur une grande elendue et de 
l’examiner avec une attention particulibre. 

Le fait de la decouverte et de 1’exploitation de l’btain, que j'avais 
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reconnu comme on vient de le voir, a StS confirms par des recher- 
ches ultSrieures. D’une part le lavage de 30 kilogrammes de kaolin, 
execute par un ouvrier de Gornouailles, a laisse un rSsidu de 1,2 
grammes d’oxyde d’Stain, soil 0,0002, dans lequel on distingue de 
petits debris de cristaux. D’un autre cdtS, d’aprfes M. l’ingonieur 
en chef de Gouvenain, le sable appartenant au terrain de transport 
qui recouvre le kaolin en contient 0,0005 ; et un Schantillon de quartz 
des filons qui traversent le kaolin avait une leneur de 0,0002. 

Tout prSs de Beauvoir, commune d’EchassiSres, on a dSoouvert 
en exploitant le kaolin une roche stannifSre, dans laquelle domine 
le fer oligiste. L’Schantillon qui a StS examinS au bureau d’essai de 
l’Ecolo des mines a donnS, pour 100 : Stain, 0,07 h 0,11 . 

Morbihan et Loire-Inferieure, — On a des raisons de croire que 
les anciens ont exploit Sgalement l'Stain dans l’ouest de la France, 
dans le Morbihan et dans la Loire-InfSrieure. Des excavations sur 
la date desquelles la tradition est muette ont StS rencontrees a La 
Villeder, commune de Roc-Saint-AndrS (Morbihan), sur une sSrie 
de lilons quartzeux dont fun atteint quinze metres d’Spaisseur et 
contient de I’oxyde d’etain ; au voisinage le schiste renferme, entre 
des feuillcts, un rSseau de veines de quartz Sgalement stannifSres. 

A une Spoque fort ancienne, dont la tradition a perdu le souve- 
nir, et qui, d’apres Durocher, remonterait au temps de l’occupation 
romaine, les gites de La Villeder ont Ste, sur leurs affleurements, 
l’objet d’ excavations assez Stendues, de profondeur inSgale et peu 
considerable. Ges excavations ont StS remblaySes avec des dSbris 
quartzeux. 

En outre il existe, a 300 mStres a 1’est de la mine de La Yilleder, 
sur le bord du chemin a Roc-Saint-AndrS, une immense excavation. 
D’autres excavations paralleles se voient a 1 kilometre plus loin, sur 
la lande de la Hy, et plus loin encore, prSs du village de Haiit- 
Quily. Ces excavations, qui parfois descendent a 3 ou 4 metres de 
profondeur, contiennent une grande quantitS demorceauxde quartz 
et de morceaux d’un poudingue trSs serrS, qu’on a longtemps consi- 
ders comme du minerai de fer ; en 1875, on a reconnu qu’il est 
stannifSre, et qu’il se retrouve en place a peu de distance. 

D’un autre c6te, il a Ste reconnu que du minerai d’ Stain a StS 
traite sur place; car on a trouvS, en 1854, des scories et des grains 
de ce metal-dans une prairie situSe entre la lande de la Hy et le 
village du Haut-Quily, dans laquelle on a exploits du minerai d’ai- 
luvion. 
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Desfmmons stanniferes existent egalement dans les communes 
de Sfirent, Lizro, Roc-Saint-Andre, Quily, Saint-Servan, Gudgon et 
Questembois (1). 

Peut-Stre n’est-il pas inutile d’ajouter que des monuments 
druidiques existent a proximity, ainsi qu’un vaste camp retran- 
che (2). 

La locality de Penestin (Loire-Infbrieure), dont le nom derive 
certainement dubreton Pen-stain, cap de retain, et qui rappelle la 
connaissance de Retain dans cette locality est situde a quarante 
kilometres au sud de La Yilleder. D’un autre cdte, e douze kilo- 
metres rers le S.-S.-O. on trouve Piriac, autre locality stannifere, 
ainsi qu’on le sait depuis 1813 seulement (3). Des alluvions slan- 
niferes existent a Penestin ; on retrouve ces ddpdts superficiels sur 
une grande parlie de la zone littorale comprise entre l’embouchure 
de la Loire et celle de la Vilaine. Aux environs de Piriac, oh. 1’etain 
se montre en filon, la mer roule de la cassiterile a l’dtat de sable 
fin et de galets. Des sables stanniferes existent aussi dans le Mor- 
bihan, a la surface et sur le pourtour du massif granitique qui s6- 
pare la vall6e de 1’Oust de celle de la Claye, un peu au sud de Jos- 
selin (4). ■ 

D’apres une interessante communication queje doisa I’obligeance 
de M. Muterse, chimiste a Guerande, et dont j’extrais les observa- 
tions qui suivent, il existerait dans la presqulle gudrandaise de 
nombreux vestiges de metallurgy prehistorique. 

Les roches granitiques sont traversees par de nombreuses veines 
de quartz ayant des dimensions et des directions variees, et parse- 
mees de tourmaline noire. Elies forment des plateaux de 25 a 50 
metres d’altitude, qui supportent Piriac. 

Ces roches granitiques portent de nombreux accidents que M. Mu- 
terse considere comme des traces de l’industrie humaine. Ce sont des 
grattages en tous sens (karats), que l’on ne peut, dit-il, expliquer 
par des erosions d'eaux courantes ou pluviales. Ils ne se montrent 


(1) Comptes rend us, t. LXXVIIJ, p. 1032, 1874. 

(2) Ce* documents sont empruntds A un rapport rdcent et manuscrit de M. Ba- 
doureau, ingdnieur des mines. On peut consulter sur le mSme sujet : Blavier et 
Lorieux, Annates des mines, 3® serie, t. VI, p. 381; Carte giologique du Mor- 
bihan, par MM. Lorieux et Fourcy, 1848, p. 60. 

(3) Journal des mines, t. XXXV, p. 294. 

Sur la mine d’dtain de Piriac, par MM. Juncker et Dafrdnoy , Annales des mines, 
l' e sdrie, t. IV, p. 21. 

(4) Duroclier, Comptes rendus de I'Acude'mie des sciences, t. XXXII, p. 902. 
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que sur les roches granitiques a gros grains, et paraitraient ifre en 
rapport avec les veines de quartz et de tourmaline. 

Des cavitSs d’un tout autre genre ont dtd dgalement pratiqudes 
dans le granite; elles sont rdgulidrement cylindriques et marquent 
l’emplacement de meules enlevSes et decouples dans le roc. Le dia- 
mhtre ordinaire de ces meules est de 0“,60, mais il y en a encore de 
O m ,7S et au dela jusqu’a 2 m ,50. Qa et li ces meules n’ont dtd que 
commences, ce qui accuse le motif des vides correspondanls aux 
meules achevees et enlevdes. 

Ces erosions paraissent avoir et6 operees avec une pierre du 
pays, dont on completait l’action par des alternatives de feu et 
d’eau, ce dont tdmoignent des traces visibles de frittage sur les 
roches. 

Les grandes surfaces planes auraient servi au bocardage du mi- 
neral, et les trous qui y sont pratiques auraient 6t6 des espfeces de 
mortiers pour la pulverisation, ou des receptacles de l’operation. 
Dans les grands bassins se serait operd le lavage de la poussidre mi- 
ndrale que produisait le bocardage. 

Enfin les petits bassins sur les cretes artificielles auraient ete uti- 
lises pour la reduction et la fusion du mineral lavd par ces anciens 
metallurgies ou kourigans. 

Outre ces excavations, les rochers granitiques prdsentent un 
grand nombre de cupules ayant de 0 m ,06 £ 0 m ,08 de diamdtre et 
de 0 ra ,02 k 0 m ,03 de profondeur, et circulaires. II en est de plus 
petites et d’autres qui atteignent 0 m ,12 de diametre; on y trpuve 
aussi des entailles en forme de hachettes (Jcelt), de poignards et 
d’autres outils qui nous sont inconnus. Au fond d’une de ces cu- 
pules, il en existait une plus petite, comme pour donner au culol la 
forme dite chapeau, connue sur le marchd d’dtain de Malacca. 

Observations sur l’ exploitation antique de retain 
dans VEurope occidentale. 

L’dlain offre & I’archeologue un double intdr&l. D’une part, son 
emploi a Fdtat de bronze caracl&rise une grande epoque de l’his- 
toire de 1’homme; d’autre part, l’aspect d'un mineral qui ne 
rappelle aucune substance mfitallique, et ses gisements compara- 
tivement rares, supposent chez les premiers exploitants une vie 
de relation dont on n’a guere d’autres preuves. 

Sans nous occuper des regions de l’extrdme orient, lelles que la 
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Chine etTInde, oil 1’industrie du bronze remonte k une haute anti- 
quity (1), nous nous bornerons ici auxfaits qui concernent l’Europe 
occidentale. 

II est hors de doute que Jes Cassiterides (Cornouailles) ont fourni 
bien ancienneinent de 1’dtain. On doit mbme croire que le minerai 
dtait fourni non seulement par les alluvions, comme en temoignent 
les outiis qui y sont enfouis, mais encore par dos gltes en roclie 
(d’aprds Diodore de Sicile), d’oii les alluvions ddrivent d’ailleurs, et 
qui paraissent avoir 6te exploits directement. 

D’apres Diodore de Sicile (2), des convois de mdtal que les mar- 
chands allaient chercher par mer A Iktis (lie de Wight) auraient 
traverse la Gaule it dos de cheval, en trente jours environ, du nord- 
ouest jusqu’a un portvoisin de l’embouchure du Rh6ne, soit Mar- 
seille, soit Narbonne(3), et cette circonstance pout Stre ldgitimement 
rapprochde de la connaissance que les anciens avaient, comme on 
l'a yu, de gites stanniferes places en Limousin, c’est-a-dire sur un 
des itindraires qu’on pouvait suivre. 

En outre, parmi les gites stannifbres du nord-ouest de la penin- 
sule Iberique, que Diodore de Sicile nous signale aussi comme ayant 
fourni retain (4), il en est dans les Asturies, au moinsdeux, d’aprbs 
G. Schulz et A. Paillette (5), qui ont 6td certainement l’objet d’ex- 
ploitations gigantesques. 

A SalaM,sur la cote de la mer canlabriquc, a 7 kilometres a Test 
de Ribadeo, on a enleve plus de quatre millions de metres cubes, 
sans qu’il reste un fragment de minerai ; ca et la se rnontre seule- 
ment du molybdene sulfure et de la pyrite. D’une part, un canal ap- 
portait Jes eaux ndcessaires A Sexploitation; d’autre part, troisgaie- 
ries d’ecoulement assechaient cestravaux. Le minerai etait concasse 
par des moulins a bras, et fondu dans des fourneaux que prolAgeait 
une double enceinte de fossds, comparable k une fortification. On a 
retrouvA jusqu’aux poids qui servaient dans les pesdes et qui dtaient 
en pierre. 


(1) L’industrie du bronze florissait ddja en Chine 1800 ans avant notre 6re, et eile 
ne paralt pas moins ancienne dans l’tnde. (Von Richthofen, China, 1877, p. 369.) 

(2) Diodore de Sicile, I. V, eh. 22. — Voir aussi dans les Transactions of the geo- 
logical Society of Cornwall, t. lit, les dtudes de M. Barham et de M. Hawkins sur 
ce sujet. 

(3) Diodore de Sicile, 1. V, ch. 38. 

(4) Ouvrage prdcitd, 1. V, ch. 28. 1 2 3 4 5 • 

(5) Notice sur quoiques gites d’dtain, Bulletin de la Socilte glologique de France, 
2 C sdrie, t. VII, p. 183. 



EXPLOITATION DES METAUX DANS LA GAULE. 335 

L’excavation d’Ablaneda, a 5 kilometres au sud de Salas et 35 
kil. a 1’ouest d’Oviedo, n’est pas moins etonnante; peut-etre mSme 
a-t-elle atteint encore de plus grandes dimensions. Trois aqueducs, 
situes ft. trois niveaux differents, et dont l’un avait 10 kilometres de 
longueur, amenaient l’eau sur les points d’extraction et de prepara- 
tion mecanique du minerai. 

Pour revenir ii notre pays, il resulte des faits qui precedent que 
la Gaule, dans son plateau central et probablement aussi dans sa 
presqu’ile occidental, fournissait, en m6me temps que les Gassite- 
rides et 1’Iberie, de retain aux industries primitives. Si le bronze 
constitue la principale application du metal qui nous occupe, il ne 
faut pas oublier qu’une partie servait e l’etamage, dont Pline attri- 
bue la decouverte aux Bituriges (1), etque plusieurs vases provenant 
des habitations lacustres (lac d’Annecy, lac de NeucMtel a Corce- 
lettes) sont ornds de bandes d’etain, collees a leur surface. 

On a de mSme reconnu rdcemment que d ’antiques travaux du 
Gampigliais, en Toscane, ont eu pour but, contrairement b tout ce 
qu’auraient pu faire supposer les caracteres du gisement, Pexploi- 
talion du minerai d’etain (2). Celui-ci est absolument dissimuie par 
la limonite a laquelle il est associe, et h Cento Camerelle, ainsi qu au 
Monte Valerio, on ne mettail pas en doule que le minerai de fer seul 
n’eut ete recherche. Mais la decouverte de traces d’etain oxyde, en 
mSme temps que l’abondance du minerai de fer reste intact, vien- 
nent de reveler le veritable objet de ces travaux. 

A Monte Valerio, l’association est si intime, et la cassiterite (etain 
oxyde) est si absolument latente, que, suivant l’expression de M. Blan- 
chard (1), «nous ne l’aurions pas reconnue comme telle, si nous 
n’avions deja eu l’eveil . » A Monte Rombolo, localite criblee de 
puits anciens, le minerai d’ etain n’offre pas un gisement moins dif- 
ficile a discerner; la gangue est une terre jaune de soufre, riche 
en plomb, et le minerai le plus beau, d’un gris verdatre, n’offrait 
ni Faspect, ni la durete, ni la densite de la vraie cassiterite. Cepen- 
dant le metal qu’il fournilk l’essai par la voie sbche consiste en etain 
melange de plomb et d’arsenic. Ce qui ajoutebeaucoup k la significa- 
tion archeologique de ces faits, c’est que ces diverses localites sont 
precisement situees en plein pays des Etrusques, ces habiles metal- 


(1) De ftaynal, Histoire du Berri, 1. 1", p. 13, y comprisla note de la page 14. 

(2) Charlon, Annales des mines, 7° sdrie, t. IX, p. 119, 1876. 

(3) Blanchard, Atti della Acad, dei Lincei. Transunti, 1 . 1, 1878, p. 186. 
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lurgistes, dont la ville de Populonia, situde dans le voisinage et 
maintenant ddlruite, ytait un des centres principaux (1). 

On recommit, en effet, une fois de plus, l’incroyable perspicacity 
des anciens, qui, dix siccles avantnotre bre, en savaient plus au su- 
jet de l’6tain que les mindralogistes contemporains, ainsi qu’en te- 
moigne l’excellente Mineralogie de la Toscane publide recemment 
par M. le professeur d’Achiardi, et oA l’dlain n’esl pas mentionnd 
dans toute la pdninsule italique, m6me a titre de raretd mindra- 
logique. 

Quoi qu’il en soit, cette region de la Toscane, de mdme que le Cor- 
nouailles, est du petit nombre des contrdes oil le minerai d’etain est 
voisin du minerai de cuivre, association qui a pu conduire a la de- 
couverte du bronze. 


Fer. 

C6te-d’Or. — La domination romaine, qui dota l’Auxois de nom- 
breuses voies de communication, crda egalement dans ce pays des 
ytablissemenls industriels, dont la trace a dte mise A jour par des 
fouilles. 

Les mines de fer de Thostes et de Beauregard etaient connues et 
ont yty explores dans l’antiquity (2). Les affleuremenls qui se mon- 
trent au mi lieu des terrains sldriles du plateau, suivant une courbe de 
niveau, avaient, sous l’occupation romaine, et peut-ytre anterieure- 
ment, signaiy aux habitants du Pagus Arebrigus ce gisement ferru- 
gineux. La faible profondeur a laquelle on trouve la couche, en fa- 
cilitant les moyens detraction et d’epuisement, contribua puissam- 
mentsans doute, aussi bien que la richesse forestiyredu Morvan, au 
dyveloppement que paraissent avoir pris ces anciennes fouilles, sur 
tous les points oA l’attaque du gite ytait aisee. 

Les mineurs gallo-romains ont laissd des traces de leurs exploita- 
tions, non seulement sur le plateau de Thostes, mais encore sur les 
plateaux voisins. Ils constituaient une population a part, et, sur 
plusieurs points, ils avaient ytabli de veritables villages industriels. 

La transformation du minerai s’opyrait en gdndral dans les bois 
voisins, oAlebouleauparait avoir yte, acelte ypoque, beaucoup plus 
repandu qu’aujourd’hui. C’est 11 que, dans des foyers oA le creuset 


(J) Simonin, Annales des mines , 5 s serie, t. XIV, p. 657. 

(2) Voir l’int&essante notice de M. Alfred Evrard, le Plateau de Thostes et les 
Mines de fer. Revue mensuelle des mines , 1867. 
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dtait taille dans l’arkose et dont la partie supdrieure Cait en briques 
carries de 0 m ,30 a O m ,35 de c6t6, lesancienstraitaient de pr&fCence 
les minerals les moins mangandsiferes. Ils apportaient un certain 
soin dans le choix de leurs materiaux r&fractaires, et ils allaient a 
Sincey-16s-Rouvray chercher la terre qui devait servir h. la fabri- 
cation des briques de foyers. Ils pouvaient d’ailleurs se livrer pai- 
siblement aux travaux de leur industrie, sous la protection des 
nombreux eastella dont les successeurs de Cesar avaient pris soin 
d’entourer l’oppidum d ’Alesia. 

La trace des forges gallo-romaines, quand elle n’est pas reconnais- 
sable par les restes de Fancien foyer, s’accuse toujours par les amas 
descoriesque la culture a souvent niveles, mais qu’elle ne fait 
jamais enticement disparaitre. Ces las de scories, au milieu des- 
quels on a souvent trouvd, aussi bien que dans les exploitations mi- 
nieres, des m6dailles, des poteries et des statuettes de l’fipoque 
romaine, serencontrent dans toute la contr6e qui entoure le plateau 
de Tbostes. On a compld trente-huit places d’anciennes forges dans 
le canton de Saulieu, vingt et une dans lecanton deSemur, etvingt- 
neuf dans le canton de Precy-sous-Thil dont ddpend la commune 
de Thostes. 

Aussi, d’apres M. Gueux, ancien maitre mineur (1), lorsqu’en 
i834 on dtablit les forges et hauts-fourneaux de Maisonneuve pour 
l’exploitation du minerai des bords du Serein, on dScouvrit, sur 
differents points et a plusieurs fois, dans des galeries et dans des 
amas de scories : 

1° Des monnaies romaines, a l’effigie de Galba et de ses pr&dd- 
cesseurs ; 

2° Deshaches enfer, ayant probablement servi a couper et a fendre 
les rameaux et les troncs employes au boisage des mines, ce qu’on 
a pu constater par de nombreux d6bris de chSne et de h6tre con- 
serves au fond de couloirs oil Fair n’avait pas d’accGs et sur lesquels 
on ne remarque jamais les traces de la scie ; 

3° Un marteau allong6, en fer forgd, de la forme d’un merlin, 
donnS au musSe de Semur; le trou pour fixer le manche est trfcs 
petit, ce qui fait presumer que ce manche devait 6tre en fer, au 
moins dans la partie engag6e dans l’outil (fig. 21) ; 

4° Une petite coupe de terre, de facture romaine, assez Cegante, 
portant au fond un nomde potier devenu illisible ; 

(1) Les aneiennes forges de /’ arrondissement de Semur. ( Bulletin des sciences 
historiques et naturelles de Semur , 1872, p. 148.) 

XU. 


22 
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5° line autre petite coupe en verre, a teinte verdatre, avec pied 
dtroit et rebord en boudin. 

L’exploitation du minerai ferrugineux de l’Auxois par les Romains 
est encore indiquee par ce fait qu’a Gourcelles-lfes-Semur, dans les 
restes d’un four a potier, on a recueilli, associes a des scories de 



Fig. 21. — Marteau en fer forgd, trouvd h Maison- 
neuve (Cdte-d’Or) et conserve an musde de Semur. 
(Echelle de 1/3.) 


forges, de tres beaux vases gallo-romains qui figurent au musee de 
Semur. 

D’autres instruments employes par les mineurs etaient fort rudi- 
mentaires, si 1’on en juge par ceux rencontres au fond des galeries. 
Ce sont : 

1° Des planchettes en bois fa§onn£es a la hache, ay ant une extrd- 
mitd large, taillGe en biseau,etl’autre extremite anguleuse et etroite, 
formant queue et se terminant en tfite de boulon ; vers le tiers de la 
planchette, du cdte de la queue, est un trou oblique ouvert au 
ciseau; il est facile de reconnaitre en ces objets des pelles, dans 
Rentable desquelles on engageait le manche, et ce manche devait 
Stre fix6 au bout de la queue par une ligature (fig. 22) ; 



Fig. 22. — Planchette en bois, fagonnde k la hache, trouvde dans l’Auxois. 
(Echelle de 1/5.) 


2° Des planchettes plus epaisses, ayant deux angles coupes, et per- 
cdes de trois trous obliques destines a recevoir des pieds ; ce sont 
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dvidemment des selletles sur lesquelles s’accroupissaientlesmineurs 
an fond des galeries (fig. 23). 

Si la majeure partie des objels d6couverts demontre quelesGallo- 
Romains ont exploite sur une grande echelle les mines de fer de 
l’Auxois, rien ne prouve qu’ils n’avaient pas 4t6 pr4c4d4s par les 
Gaulois avant la conqu&te ; rnais il faut reconnaltre que jusqu'ici 
aucune trouvaille n’est venue confirmer cette conjecture. 

A l’epoquede la decadence romaine, les mines du Serein parais- 
sent avoir 4t4 abandonees ; car, pass4 cette periode, on ne trouve 
plus aucun vestige d’exploitation a la catalane, c’est-a-dire par ce 



Fig. 23* — Plancliette destines & recevoir des pieds et pouvant seryir de 
sellette aux mineurs, troavde k Maisonneuve. (Echelle de$/3.) 


procede, le seul connu des anciens, au moyen daquel le fer 4tait tirA 
directement du minerai. 

Void, d’aprAs M. Gueux, une indication incomplete de localitds 
oil. existent des crassiers ou desjdebris de fourneaux : 

Canton de Semur : communes de GourceU'es-lfes-Semur, de Yic-de- 
Cbassenay, de ForlAans, de Montberthault, de Courcelles-Fremoy, 
de Vieux-Chateau. 

Canton de PrAcy-sous-Tliil; communes de Yic-sous-Thil, d’Ar- 
cenay, de Dompierre-en-Morvan, de Thostes, de Montigny-Saint- 
Barthelemy, de Brianny. 

Canton de Saulieu : communes de Villargoix, de Lamolte-Ter- 
nant, de Monday, de Saulieu, de Saint-Didier, de Molphey, de La- 
roche-en-Brenil, de Saint-Germain-de-Modeon, de Saint-Andeux, 
de Saint- Aignan. 

Maine-et-Loire. — Un minerai forme de fer oxydule et de fer oli- 
giste melanges a du quartz et qui forme, dansl’Anjou, des couches 
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subordonnees au quartzite, particulierement aux environs de Segre 
(Maine-et-Loire), a ete recemment l’objet de nombreuses recherches 
et de plusieurs concessions. 

Mais des une epoque recuse il avait ete l’objet d’exploitations 
considerables. Les excavations, la plupart a ciel ouvert, ne pend- 
traientpas ordinairemenl au dela de 10 metres de profondeur, de 
manure a n’fitre pas entrav£es par les eaux. L’une d’elles a ete, il y 
a quelques annees, reconnue a Angrie sur SOO metres de longueur. 
A proximite etaient les residus de lavage, comme si on bocardait le 
minerai pour en separer le quartz. 

De plus, des monceaux de scories, remontant aussi a un temps 
immemorial, se rencontrent dans beaucoup de localiles, notamment 
k Saint-IAger-des-Bois. dans la foret de Cambier, & Denee-sur-Loire, 
a Longuenee, k Beauvau et a Pouance (1). Des scories ont servi k 
construire des bastions etl’ancienne ville deChauveaux sur la route 
de Sainl-Michel a Chauveaux, prbs la feme de la Garenne. Ces 
scories etaient recouvertes par une couche d’argile de 0 m ,80 et une 
couche de tourbe de 0 m ,25. 

Au chttteau de La Ferriere, commune du m6me nom, & 8 kilome- 
tres au N.-E. de Segre, on a rencontre du charbon de bois et du 
minerai disposes par couches, de maniere a faire croire que les an- 
ciens chauffaient prealablement le minerai pyriteux. 

Les travaux dont il s’agitne presentent aucune trace de la poudre, 
mdme dans les roches les plus dures. Du minerai Ires riche, mais 
aussi tres dur et inattaquable sans le secours de la poudre, a ete 
laisse en evidence et intact pr6s de la surface du sol, sans doute 
parce qu’on n’avait pu l’entamer. 

M. Ceieslin Port, archiviste de Maine-et-Loire, correspondant de 
l’lnstitut, a reconnu que des noms caracteristiques, tels que ceux 
de La Ferriere, existaient deja au onzieme siecle; mais il ne connait 
pas de preuve de l’anliquite de I’exploitation du fer dans cette re- 
gion. M. Danton, ing6nieur civil des mines, suppose que ces mines 
remontent k l’dpoque romaine ; il s’appuie sur quatre petites agrafes 
de ceinturon en bronze trouvees pres d’Angrie, qui paraissent de 
facture romaine; d’ailleurs, des voies romaines traversaient la re- 
gion la plus fouiliee. Non loin du pays des Mauges, au fief Sauvin, 
on a reconnu un vaste etablissement romain (2). 


(1) Ch. Menifere, Mdmoires de la Sociitd acadtoique de Maine-et-Loire, 
t. XXXIII, 1877. 

(2) Historique des mines de fer de V Anjou, 1877. 
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M. Charles Meniere eslime anssi que la fabrication du fer dans 
cette contrde est antdrieure a l’occupation romaine (1). 

Vendee. — Aux environs de La Ferriere-des-Chapelets, canton 
des Essarts, et de La Termeliere (Vendee), il existe de grandes exca- 
vations qui proviennent aussi d’une antique extraction du minerai 
a ciel ouvert, ainsi qu’une grande quantity de scories (2). 

Or divers auteurs, particulierement M. de Fontenelle de Yau- 
dor6 (3), ont suppose que cette locality etaitun centre de fabrication 
du fer. 

Loire-Inferieure. — Huit lopins de fer ont ete rencontres, il y a 
quelques anndes, a Saint-Molf pr£s deGudrande (Loire-Inferieure); 
l’un d’eux, depose au Musee de Nantes, du poids de 4 kil. 500 et 
d’une longueur de 0 m ,28, a la forme representee par la figure 24, 



Fig. 2/i. — Lopin provenant de Saint-Moif, prds de 
Gudrande (Loire-Infdrieure), conservd au musde 
de Nantes. — Poids ; 4 kil. 500; longueur : 0 m ,28, 


Cette forme ressemble beaucoup a un lopin conserve au musee 
d’Avranches (fig. 25), et a un autre trouve a Korsabad et poingonne 



Fig. 25. — Lopin en fer forgd, 4 bouts pointus, existant au musde 
d’Avranches. Reproduction du dessin de J. Gamier. 


d’une marque assyrienne, qui est conserve [au musee du Louvre 
(fig. 26). 


(1) Observations sur d’anciens gite de fer del' Anjou (M<5moires pnScitfis, l. VIII). 

(2) D’aprdsune communication de M.|A. Rivi&re. 

(3) Reckerches sui ' les peuples de l* Aquitaine^ Poitiers, 1835. 
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Eure. — D'apres M. Passy (1), il existait dans le pays d’Ouche et 
aux environs de Bernay des forges et des fourneaux remontant a une 



Fig. 26. — Lopin trouvg k Korsabad, poinqonn^ d’une 
marque assyrienne et conserve au musde du Louvre. 

dpoque fort reculSe. M. Desnoyers a reconnu aussi aux environs 
des vestiges de forges gallo-romaines. 

Indre. — Pres de Belabre (Indre), le soc de la charrue, en d6- 
fongant le sol d’un champ plein de scories et de tuiles a rebord, a 
rencontre, en 1876, de nombreux outils de forgeron. M. Albert Bon- 
naud, ingdnieur civil a Commentry (Allier), a recueilli en oulre, 
dans une forfit de la m&me localite, au milieu de scories, une mas- 
sette (fig. 27), des debris de tuyere en terre cuite, ainsi que des 



Fig. 27. — Massette trouvde k Belabre (Indre) 
au milieu de scories. (Echelle de 3/4.) 

6chantillons de gres refractaire percds de trous (fig. 28). Ces objets 
peuventdonner une idee du foyer quiservaitii ces anciens forgerons. 



Fig. 28. — Tuyeres de Belabre (Indre). Longueur, y 
compris leur museau, hauteur 0 m ,0S* 


M. Parenteau conservateur, du Musee de Nantes, a qui ces objets 
ont 6te adress6s, les a figures (2). 


(1) Geologic de VEure , p. 119. 

(2) Ge foyer, tel que le congoit M, Bonnaud, d’apres les foyers Catalans aciuels, a 
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Cher. — D’apres des documents dont je suis redevablea M. Val- 
lois, la foret d’Allogny renferme des amas inamenses de scories. 
Leur emplacement est circonscrit, sur la carte de l’Etat-major, entre 
le chemin qui relie la maison du garde (cote 292) a Mittbrand et la 
source qui tombe dans le Belfon, apres avoir longe le Laiteur PiU. 
Sur un vieux plan de la forbt, cette source est appelee Fontaine 
des trois Ferriers , et en effet, elle sort tout au pied d’une butte 
haute de 13 mitres, longue de plus de 1 00 mbtres sur 60 de large et 
6 ou 7 de haut, II en existe plusieurs tas de moindre importance qui 
n’ont pas bte fouilles. 

En exploitant ces scories pour empierrer les routes forestiferes, on 
y a rencontre des fragments de poteries romaines, ainsi que des 
monnaies de 1’empereur Domitien, ce qui en caracterise l’bpoque. 

II s’y trouve bgalement des dbbris de foyers formbs d’un melange 
d’argile et de sable, grossibrement pbtri et fort mal cuit. 

A quatre kilometres au sud des scories dont il vient d’etre ques- 
tion, existe un autre amas dont 1’ emplacement, sur la carte de l’E- 
tat-major, est a ^intersection N.-O. du meridien de Paris et de l’allbe 
de la Belleborne. Un vieux chemin creux de plus de deux metres 
de profondeur en certains endroits vient du hameau des Clous, en 
plein pays de minerai, monte au nord d’abord en cbtoyant la foret, 
et se poursuit dans la direction des Ferriers. II paratt avoir ete 
creusd par les lourds charrois de minerai vers les forges gallo-ro- 
maines. Or, au passage de la Belleborne, un autre amas de scories 
en y formant des voies charretibres d’un metre de profondeur a subi 
un bcartement. Ces dernibres scories seraient done plus anciennes 
que les autres. Les fragments y paraissentbeaucoup plus petits qu’aux 
Ferriers ; le plus gros qui y ait bte rencontre pbse moins de 400 gram- 
mes. Ce dernier tas mesure un peu plus de 1 mbtre de hauteur, 
30 mbtres de longueur et 20 metres de largeur. 

D’apres l’examen de la sbrie d’echantillons que M. Vallois aeu 
l’obligeance de m’envoyer, les scories des Ferriers, qu’il suppose 
gallo-romaines, comme celles de la Belleborne qu’il fait remonter a 
une epoque antbrieure, ont frbquemment une structure cristalline, 
et elles presenlent dans leurs boursouflures des cristaux offrant 
les formes qui caracterisent le peridot a base de fer. C’est un carac- 
tere actuellement encore tres frbquent dans les scories d’aflinage. 
Quelle que soit la tendance de ce pbridot b se produire, une telle 


et6 ^galement dessin6 pour les dimensions. (Ouvrage pr^citd, sur le mus6e de Nantes, 
pU IX.) 
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ressemblance dans les produits, parait correspondre b une certaine 
ressemblance dans les reactions par lesquelles on a produit le fer b 
des dpoques bien differentes. 

L’analyse des scories des denx provenances dont il vient d’etre 
question, que M. Carnot a fait exdcuter au bureau d'essai de l’Ecolo 
des mines, a donnd les rdsultats suivants : 



FERRIfcRES 

(GAI.LO-BOMA1NK) 

BELLEBORNE 
(plus ancienne) 

Silice (et un peu de sable) 

Densitd : 3,409 

40,60 

Densitd : 3,164 

59,60 

Alumine 

7,20 

5,30 

Peroxyde de fer (1) 

45,60 

33,50 

Chaux . 

0,20 

0,80 

Magngsie 

0,10 

0,30 

Acide sulfurique 

0,05 

traces. 

Acide phoaphorique. , 

0,09 

0,11 

Total 

99,84 

99,61 


La proportion relativement forte d’alumine dans des scories pro- 
venant du traitement direct d’un minerai argileux n’a rien d’£ton- 
nant. 

Les scories des Ferriers sont peu distantes, de 4 kilometres envi- 
ron, des gites de minerai de fer du hameau de Bourgneuf, com- 
mune de Saint-Eloi-de-Gy. Ici on constate de toutes parts des traces 
de fouilles anciennes qui, d’aprbs M. Vallois, ont surtout eu pour 
but les rognons de minerai de fer les plus riches, ainsi qu’en tdmoi- 
gnent des dchantillons dissdmin&s dans les scories. 

Tarn.— Parmi les filons de quartz avec minerai de fer qui sillon- 
nent les environs d’ Alban (Tarn) il en est qui ont 6te fort exploits 

(1) La totality du fer, bien qu’il se trouve en partie comma protoxyde, est reprd- 
sent6 ici k l’£tat de peroxyde. Une suroxydation post^rieure a contribud k augmen- 
ter la- proportion de peroxyde dans la scorie de Belleborne. 








Fig. 29. — Lampe romaine tr 
de Fraysse ; prbs Alban (Tar 
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dans l’antiquitd. Le filon Frayssd ou duFraysse en offre une preuve 
certaine. Ce filon consiste en quartz auquel est associd du fer car- 
bonate spathique et de 1’hdmatite brune. 

Une galerie qni a dtepratiqude sur ce filon, il y a quelques anndes, 
a recoupd d’anciens travaux qui paraissent trds dtendus; les uns sont 
ouverts et parfailement conserves, d’autres sont fermds par des 
remblais. Dans une galerie on a rencontre une lampe en terre cuite 
parfaitement conservde, dont le caractere romain ne peut laisser de 
doute; elle est reprdsentde fig. 29, 30 et 31 d’aprds la photographie 
que son propridtaire, M. Ravailhe, a bien voulu me communiquer; 
elle a la forme ordinaire et porte un aigle avec une legende G. 
OPPI * RES (1). 

De plus, l’une des parois de la galerie porte une sdrie d’entailles 
rdgulieres de petites dimensions, 0 m ,12 sur l m ,06, qui ont ete prati- 
quees i 0 m ,50 environ l’une de l’autre, visiblement pour y loger la 
lampe. Toutes ces entailles sont entaillees du mfime cdte de la gale- 
rie. Dans ces anciens travaux on trouve encore en abondance du 
charbon de bois, ce qui doit faire supposer qu’on exploitait les 
masses quartzeuses extrfimement dures associees au mineral, en les 
ddlitant a l’aide du feu. Toutefois on remarque sur les parois de la 
galerie des empreintes de coups de pics, ainsi que de coins. On doit 
croire que l’on se servait de ces outils pour rdgulariser la forme de 
la galerie qui avait ete ouverte par le feu. 

Dans cette circonstance, comme dans d’autres, les anciens avaient 
agi avec discernement. D’une part le filon est coupe sur une assez 
grande hauteur par un vallon, ce qui permet d’ exploiter par gale- 
rie; d’autrepart, le mineraiqu’il fournit, le fer carbonate, est, comme 
on le sait, commundment propre h produire du fer aciereux. 

Un riche filon de fer se montre sur la droite du Serou, non 
loin de la La Cavallarie, commune d’Andouque, au lieu appeld 
Puy-Farrat. Ce filon vertical et d’une dizaine de metres d’epais- 


(1) D’aprfes une communication de mon savant confrere M. L6on Renier, la 
marque du fabricant de lampes offre deux variantes, G * OPPI * RES et G * OPPI * REST 
(Gaii Oppi Restituti officina ). 

On a, sur des lampes, d’autres exemples du surnom Restitutus abr6g6 des deux 
facons et accompagnant un autre nom de Far die. 

Les lampes de GaiusOppius Restitutus sont communes; on les trouve unpeu par- 
tout, aussi bien au nord qu’au midi, h Narbonne comme Londres, a Lyon comme 
k Augst. Le commerce les a transports. 

On trouve aussi, dans divers catalogues, L* OPPI* RES; mais il faudraitvoir s’il 
ne s’agit pas d’un G carrg. 
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seur a egalement ete l’objet de travaux qui paraissent remon- 
ter a 1’antiquite ; car on a recueiili, parmi les seories du voisinage 
associbes a du minerai, une belle fibule en bronze recouverte 
d’bmail (1). 

Aveyron. — Le dbpartement de l’Aveyron renferme des filons de 
fer semblables a ceux du Tarn, qui, d’apres M. Boisse, out bte exploits 
des l’bpoque gallo-romaine; on connait des ferriers aux environs 
de Kaimar prbs Lunel. D’anciennes seories trouvees dans un tumulus 
de Salles-Gourbaties, arrondissement de Villefranche, rbunies par 
M. Boisse (2), ont ete analyses au bureau d’essais de 1’Ecole des 
mines, et n’ont pas doane de mblal autre que le fer. 

Gard. — La seule concession ferriffere qui existe aujourd’hui dans 
le terrain houiller d’Alais est celle de Trelys, dans laquelle se trouve 
compris le gite important de fer carbonate ou siderose de Palmesa- 
lade, qui forme unecouche tres continue ettrbsrbguliere. Ce minerai 
se distingue, par un grain eminemment cristallin, de celui que con- 
tient ordinairement le terrain houiller. 

Cette mine est depuis plusieurs annbes complbtement bpuisbe ; 
Penlevement complet du gite a conduit a fouiller dans les anciens 
travaux et a permis d’y dbcouvrir une masse et une poterie que M. de 
Place, directeur des mines de houille de Rochebella, a bien voulu 
m’offrir pour l’Ecole des mines. 

La masse, trbseourte, du poids de 4kilog. 250 (fig. 32), devaitbtre 
adaptee b un manche en bois de petite dimension. On ne peut, par 
consequent, supposer qu’elle ait pu servir a forger. 

La poterie, qui est en terre cuite, a la forme representbe par la 
figure 33; sa surface presente denombreux indices d’un vernis plom- 
beux de couleur jaune, 

Chacun de ces objets prbsente certainement le caractere de l’e- 
poque romaine d’apres MM. Desnoyers et de Longperier, membres de 
l’Institut, auxquels je les ai soumis. 

La masse en particulier differe beaucoup des marteaux antiques 
trouvbs a Semur dont il a bte question plus haut, mais se rapproche 
des masses qu’on a rencontrbes dans une mine antique a Albacete, 
en Espagne, dans les Asturies. 

Quant au vernis de plomb, ceux qui le fabriquaient pouvaient se 
procurer la matibre premibre ou alquifoux dans la locality meme, 


(1) D’apr&s M. Caraven-Cacliin. 

(2) G6ologie de V Aveyron, p. 277 et 278. 
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par exemple dans l’ancienne mine duMas-Dieu, commune de Laval, 
distante de huit kilometres de Palmesalade, qui est Sgalement k 
proximitd de la voie romaine dite Regardane. 

En ouvrant les travaux modernes, on a trouvd, a l’entrfie d’une 



Fig. 32. — Masse trouvde dans l’ancienne mine de 
Palmesalade (Gard). Vue en dessous, de profil 
et par nn bout. (Echelle de 1/2.) 


galerie, les restesd’un bilcher "qui avait serYi & attaquer la roche et 
dont le bois provenail de ch&ne (1). 

Le minerai dtait traitd dans de petits fourneaux dont on a trouvd 
plusieurs traces (2). . . . 


(1) Emilien Dumas, Statistigue giologique ctu Gard, t. HI, p. 155. 

(2) Idem, mftme page. 
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Pyrenees- Orientates . — Apres les anciennes mines de fer du 
Fraysse, jementionnerai celles qui paraissent avoir ete explores 
dans le massif da Canigou (Pyren6es-Orientales). D’aprfes une com- 
munication obligeante de M. H. Germain, du cdte de Taurinya, il 
existe a Fillols des travaux considerables, et en des lieux ou toute 
trace d’exploitation a disparu il existe sur le sol cultive des rem- 
blais de 4 a 5 metres d’epaisseur. 



Fig. 33. — Vase trouvd dans la mine de Palmesalade, 
commune de Pertes (Gard). (Echelle de 1/2.) 


Dans ces remblais on a decouvert un coin en fer et un pic com- 
pietement oxyde, dont 1'oeil est rond et qui contenait encore un 




Fig. 3 h. — - Pic, avec un ddbris de manche, 
trouvd & Fillols, 


fragment de manche (fig. 34). Le coin est a section carree et renfie 
au milieu (fig. 35). 
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De plus, prfes de Taurinya, dans une galerie qui traversal d’an- 
ciens travaux, il a ete rencontre, a environ 30 m&tres du jour, une 



Fig. 35. — Coin trouvG dans la 
mine de Fillols. 

lampe en terre grise, 5. peine cuite et dont le dessin prdsentail les 
dispositions prdsentdes par la figure 36 (1). 

A cause de leur proximity de la frontiere de France je mention- 
nerai les mines de fer d’lrun, qui paraissent dgalement tr&s an- 
ciennes. 

Aude. — A la mine de fer de Cas-Castel dans les Corbidres il y a 
des travaux souterrains extremement developpes, sur lesquels toute 
tradition etait perdue mdme du temps de Gensanne. 

Lot-et-Garome . — Lemonceauenorme de scories de Saint-Front- 
de-Coulery, qui s’dldveS 100 metres a pic au-dessus de la Dordogne, 
a toujours dt£ considdrd par M. Jouannet comme etant gaulois plutdt 
que romain. 

Far. — Le minerai de fer qui, it Ampus, est associd a. un gite de 
bauxite parait avoir did exploite par les Domains, h en juger par des 
mddailles, des fragments de briques, ainsi qu’un vase en porphyre 
bleu d’Agay qu’on y a trouvd. Ce gltedtail d’ailleurs sur le passage de 
la voie Aurelienne. Des amastres multiplies de scories ferrugineuses, 
provenant de travail dans un foyer bas, tdmoignent d’une exploita- 
tion, en quelque sorte nomade, dont le sidge se deplagait frdquem- 
ment, au fur et a mesure de l’dpuisement des ressources locales. Les 
gites de fer dont il s’agit se prdsentent dans une zone de plusieurs 
kilometres de largeur, depuis la limite du ddpartement vers Saint- 

(1) Les noms de sagette et d’ayeete, donnas dans les mines du Canigou 4 certains 
outils, ne sont-ils pas d’origine romaine ? 
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Maximin jusqu’au dela de Montferrat, el peut-6tre au del& vers 
Grasse (1). 




Fig. 36. — Fragments de lampe trouv^s k la mine de Fillols. Yue de profile en 
dessus et en dessous. (Grandeur naturelle.) 


Sadne-et-Loire. — Les pays miniers de Nolay elMazenay, dont 
les assises ferrugineuses ont une grande analogie avec celies de 
Beauregard (C6te-d’Or), ont conserve jusque dans le nom des mon- 


(1) D’aprfes une obligeante comtnunication de M. Meissonnier, inspecteur general 
des mines. 
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tagnes voisines, le mont Rome et le mont Rime, le souvenir de la 
domination roxnaine. 

Savoie. — En Maurienne, au-dessus du glacier de la source de 
l'Arc, k une altitude de plus de 3,000 metres, on reconnait encore 
tres distioctement des puits qui ont servi & l’extraclion du minerai 
defer et qui. d’aprfes les habitants du pays, dateraient de l’dpoque 
romaine. Une voie, dont la nature des dalles fait reconnaitre 1’anti- 
quit6, reliaitces diffdrents puits et devait franchir le col de Girard, 
aujourd’hui obstruS par un glacier. Ce fait devient moins surpre- 
nant si l’on remarque que le col de Lautaret, situe a quelques kilo- 
metres au sud, dtait un passage frequentd par les Domains, comme 
semblent 1’attester les dallages en partie recouverts par les glaces. 

Meurthe-et-Moselle. — Du minerai de fer de la couche oolilhique, 
qui fournit a une extraction si active dans le departement de Meurthe- 
et-Moselle, a ete en quelques points, notamment aux environs de 
Chavigny, de Ludres et de Messein, 1’objet de travaux antSrieurs 
au vi e siecle (1), que i’on fait remonter a 1’epoque romaine. 

Addition. La figure 37, ci-jointe, se rapporte a la mine de 



Fig. 37. — Fragment de vase trouvii dans le 
filon de la Baume, en 1873. 


plomb de la Baume, pres VUIefranche, dont il est parl6 dans le 
premier article, page 206. 

Un bois de ch&ne qui a 6t6 lrouv6 dans les anciens travaux de la 


(i) Braconnier, Terrains de Meurthe-et-Moselle, p, 197. 
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Baume, examine au bureau d’essai de l’Ecole des mines, a donneles 
r6sullats suiyants : 

fichantillon de bois de mine provenant d’anciens travaux du filon 
de la Baume ( Amyron ). 


Density -1,77 

Get £chantillon clonne : cendres 1,95 


CONTENANT : 


Silice 0,13 

Peroxyde de fer 0,05 

Carbonate de chaux. 1,00 

Carbonate de magndsie traces 

Sulfate de chaux * 0,70 

Cblorures alcalins. . 1 traces constat6es, non dosdes faute 
Carbonates alcalins. ) de matures 

Total 4,88 


Contrairement a ce qu’on pouvait d’abord supposer, la forte den- 
site de cebois ne resulle pas de ce que, en sejournant dans une ga~ 
lerie, son tissu s’est imprSgne de matures minfirales, mais probable- 
ment de ce qu’il s’est contracts. 


Daubri£e, 

Membrc de V Institute Inspect eur gmdral des Mines, 



TRAITE 


DES PNEUMATIQUES 

DE 

PHILON DE BYZANCE 


Les opinions les plus extremes se sont produites au sujet des 
connaissances que les anciens avaient dans les sciences physiques, 
f Lesuns, et c’est le plus grand nombre, n’ont jugd l’ALat de la 

science que d’apres les theories gentrales contenues dans les dcrits 
des philosophes. D’autres, cedant a l’altrait du merYeilleux, se sont 
imaging que, dans les temples de l’antique Egypte, s’dtaient rdali- 
s6es de magniflques decouvertes dont [’art sacre, transmis au 
moyen dge par la seconde ecole d’Alexandrie, n’etait qu’un debris 
inutile. 

II est cependant facile de nous former, sur ce point, une opinion 
qui se rapprochera beaucoup de la verite, puisqu'il nous reste un 
certain nombre de trailds techniques qui nous montrent quelles 
dtaient, k lApoque de leur plus grand dclat scientiflque, non seule- 
ment les connaissances prdcises des Grecs sur tel ou tel point de la 
science, mais encore leurs mdthodes et leurs iddes theoriques. 

Aprfes la mort d’Alexandre le Grand , les Ptolemees avaient 
appeld & Alexandrie les savants du monde entier ; les connais- 
sances, jusqu’alors dparses parmi les philosophes et les prfitres des 
difKrents cultes, en Grece, en Egypte et en Asie, avaient converge 
vers ce foyer commun. C’est de leur reunion que sorlirent les 
premieres theories basdes sur l’expdrience el les premiers ouvrages 
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scientjfiques. Ces ouvrages ont pferi pour la plupart ; mais, vers le 
n e sifecle avant notre fere, un certain nombre dhngfenieurs, Ctesibius, 
Philon, Hferon, s’en fetaient servis pour composer des encyclopMies 
mecaniques dont quelques livres sont parvenus jusqu’a nous (1). 

La o’jvTacic de Philon de Byzance comprenait les livres 

spivants (2) : 

l ar livre, servant ft! introduction. L’auteur y dfeveloppait le plan 
de l’ensemble et passait sans doute ensuite a la solution des princi- 
pales questions de mathfematiques qui trouvaient, de son temps, 
une application dans la mfecanique. On y voyait notamment traitfe le 
problfemede la duplication du cube, et exposfee la mfethode a suivre 
pour constraire, sur un modfele donnfe, des machines plus grandes 
ou plus petites que ce modfele. Ce livre est perdu. 

2° livre, intitulfe MoyXtxcL L’auteur y exposait le principe du levier 
et dfecrivait les machines fondfees sur ce principe. — Ce livre est 
perdu, mais le P. Kircher parait l'avoir connu. Dans son OEdipus 
JEgyptiacus (t. II, part, ii, pp. 318-319) il cite unouvragede Philon 
de Byzance, ayantpourtitre : De quinque facultatibus staticis libellus , 
d’aprfes lequel il dfecrit, avec figures a 1’appui, deux appareils dont 
les Egyptiens se servaient pour extraire et travailler les blocs de 
pierre (3). 

3° livre, intitulfe Aip-evoitotixo!, ou Construction des ports. — Ce 
livre est perdu. 

4° livre, intitulfe BeXoitoiucdE, traite de la construction des machines 
de jet. Il a fetfe publife, en 1693, avec traduction latine, par Thfe- 
venot (4) ; en 1853, avec traduction allemande et notes, par Koechly 

(1) Les ouvrages de Ctesibius ne nous sont coonus que par des extraits donnas 
par Vitruve. 

(2) Voir dans la Revue philologique , annge 1878, p. 95-99, Particle publig sur ce 
sujet par MM. Graux et de Rochas. 

(3) Le premier de ces appareils, desting & opgret sur une paroi h peu prfcs verti- 
cals, se composait d'une grande barre de fer flxge par l'une de ses extrgmitgs au 
roclier. Le long de cette barre, une lourde masse de plomb pouvait se mouvoir et 
se fixer h differ entes hauteurs. On la soulevait h l’aide d’un systgme d*gchafaudages 
et de poulies pour la laisser ensuite retomber corame un marteau-pilon sur la t£te 
d’un coin enfoncg dans une fente de rocher prgparge h l’avance. 

Le second, desting h opgrer sur une paroi horizontal, se composait d'un mouton 
de plomb mobile entre deux barres directrices, qu’on soulevait kl’aide d’untreuilet 
qu’on laissait ggalement retomber sur la t£te du coin engagg dans la fissure prgpa- 
parge h Tavance. 

Ces appareils sont fort simples et je ne serais point gloigng de croire quails sont 
dus h rimagination du P. Kircher. 

(4) Veterum mathematicorum opera . 



356 REVUE ARCHEOLOSIQCE. 

et Rustow (1) ; il en existe une traduction frangaise inedite, due a 
M. Vincent, a la bibliothbque de rinstitut. 

Les livres suivants, dont il est impossible d’assigner le rang 
mais qui se trouvent mentionnfe ga et la dans divers auteurs, 
traitaienl : des fortifications (tsi^otoiwcO , des approvisionnements 
(itapauxeuacTad) , de la defense des places, de Yattaque des places , de 
la maniere d’envoyer les lettres secrbtes , des automates (izepl tmv 
unayovTuv a5top,dTO)v), des /iquilibres meneilleux (mpt Huyttov ou de ar- 
bitriis mirabilibus) , et enfin des pneumatiques (itvgupuxnxd). 

Thevenot a publie en 1693, sous le titre, dn'Xwvo? Xo'yos s', le 
texte et la traduction Jatine d’un traitd qui paralt 6tre l’abrdgd des 
livres primitifs sur la fortification, les approvisionnements, l’attaque 
et la defense des places. J’ai fait paraitre, en 1872, la traduction 
frangaise, avec commentaires, de cet epitome ; de plus, on trou- 
vera dans la Revue philologique de 1878 le texte grec, avec tra- 
duction frangaise, de la partie relative aux fortifications, donnde par 
M. Graux et moi. 

Le reste de ces derniers livres est perdu ; mais il nous est restd 
des Pneumatiques une traduction latine, faite au moyen Hge sur une 
version arabe, que Valentin Rose a publiee en 1870 au tome II de 
ses Anecdota grceca et grcecolatina (p. 299-313), sous le titre : « Phi- 
lonis liber de ingeniis spiritnalibus. » 

C/est ce moreeau, qui n’est sans doute qu’un fragment de l’ou- 
rrage primitif, dont nous donnons aujourd’hui la traduction fran- 
gaise (2), en 1’accompagnant de quelques notes destinies a montrer 
dans quel profond sommeil l’espritliumain a ete plough pendant tout 
le moyen Hge, et l’iniluence predominante qu’ont eue sur son rSveil 
les rechercbes sur 1’antiquitd effeotudies par les savants de la Renais- 
sance. Les dessins, qui accompagnent le texte dans le manuscrit, 
sonten g6n6ral tenement defigures qu’il a fall a les restituer en 
grande partie pour les rendre intelligibles. Dans les restitutions ou 
reproductions de ces dessins, j’ai pref<5r6 sacrifier un peu la darted 
la conservation de leur physionomie archaique. 

LIVRE DE PHILON SUE LES APPAREILS HTDRAULIQUES. 

Puisque je sais, depuis longtemps ddja, ami Ariston (3), quel est ton 

(1) Griechische Kriegschrifteler ; Leipzig. 

(2) La premiere traduction frangaise des 'Pneumatiques de H3ron est sous presse 
et paraltra prochainement. 

(3) Le livre connu sous le uom de livre V (Xoyos s') d^bute ainsi : ’Apte-rom 
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d6sir de connaitre les appareils ing6nieux,soumis a ta volontd, je rdponds 
k ta demande. J’acquiesce volontiers k ta requdte en composant ce livre, 
et je le soumets k ton z61e, afin que tu aies un exemple commode relatif 
k tous les appareils de ce genre au sujet desquels tu voudras t’dclairer. 

Avant de commencer k trailer ce sujet, j’affirme que, parmi les sages 
qui se sont occupds de la nature, il ne laisse pas que d’y en avoir qui igno- 
rent la science deces choses ; ainsi, des philosophes qui ont dtudhs la phy- 
sique, n’ont point adopts Topinion du plus grand nombre el ont affirmd 
qu’un vase ne pouvait £tre vide, comme les autres le pensaient, mais 
qu’il dtait rempli d’air ou de quelque autre corps. 

Quant k moi, d6sirant Gtre bref, je ne veux, pour le moment, repro- 
duce ni les raisons des uns ni les objections des autres, de peur d’enta- 
cber mon discours d’une prolixitd f'&cheuse. II est, en effet, constant et 
positif, il apparait clairement k nos sens que Fair est un des premiers 
dldments qui se manifestent k nous par les choses et qui nous tomhent 
sous le sens, non seulement par le nom mais par la chose elle-mdme ; 
je me bornerai k dire ce qui suffit & expliquer ma pens6e, et je vais 
d’abord prouver que Fair est un corps de lamani&re suivante : 

Si je prends un vase vide (ou du moins suppose vide dans l’opinion 
commune), large au milieu et dtroit au sommet comme les ampbores 
fabriqudes en %vpte, et si je le trempe dans de Feau ayant une profon- 
deur suffisante, il n’y entrera presque point d’eau jusqu’a ce qu’une par- 
tie de Fair en sorte, et Fentrde de Feau ne se fera qu’apr&s la sortie de 



Fair. Voici comment je le ddmontre : Qu’on prenneunvase&goulot Stroit, 
comme je Fai indiqud, au fond duquel on ait pratiqudun petit trou que 
Fon abouchd avec de la cire; qu’on le renverse ensuite, le goulol en 
bas, dans une eau suffisamment profonde, en ayant soin de le tenir droit 
de telle faqon qu’il n’incline d’aucun c6td ; puis, qu’on l’enfonce avec les 


Xaipeiv. Ariston <§tait un nom fort rdpandu et Ton ignore quel Stait le personnage 
auquel Philon s’adressait. 
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mains jusqu’d ce qu’il soit complement submerge. Si on le retire dou- 
cement et pen k pen, on le trouvera sec k rintdrieur et aucune de ses 
parties, saufle goulot, n’aura ktk raouillde. De Ik ressort clairement que 
1’air est un corpse si, en effet, il n’dtait point un corps et si la cavitd 
int&rieure 6tait vide, Peau affluerait dedans sans qu’il se produisit aucun 
emp£chement. 

Pour montrer cela encore mieux, qu’on plonge de nouveau le vase 
susdit avec les mtoes precautions et qu’on enl&ve la cire qui bouclae le 
trou; aussitdt la sortie de Pair deviendra sensible; on verra des bulles 
dans Peau, si le trou est au-dessous du niveau de Peau, et le vase se rem~ 
plira d’eau k cause de la sortie de Pair par le trotn Ce qui fait que Pair 
sort ndcessairement, c’est le mouvemefit et la pression due k Peau, lors- 
que cette eau entre dans le vase. 

Et voiEi comment on dtoontre que Pair est un corps (1). 

J^tudierai aussi le mouvement des autres elements dans ce qu’ils peu- 
vent avoir d'utile relativement a cette science. 

Quelques sages admettaient que Pair se compose de corps extrGmement 
menus et de tr6s petites particules (2) qui, k cause de leur petitesse, 
ne tombent point sous le sens de la vue ou sous aucun autre quandelles 
sont sdpar£es,& moins que ce ne soit par suite d’une illusion? ( nisi falla ~ 
citer ou nisi fallantur) (3), mais qui, quand elles sont rdunies, n’agissent 
plus ainsi (4). 

Un des sages disait aussi que le vide faisait partie de leur nature et 
qu’il se mfilait au corps de Pair k tel point qu’il se trouvait rdpandu 
dans les parties menues et subtiles, comme aussi dans les parlies de 


( 1 ) Ces experiences fondamentales sont dgalemcnt indiqute dans le traitd des 
Pneumatiques de Hdron, postSrieur de quelques amides h celui de Philon. Elies pa~ 
raissent dues & Pdcole d’Alexandrie 5 car, deux sidcles auparavant, Aristote (De 
Ccelo,lV, i) se contentait d’affirmer que tout avait du poids, sauf le feu, et qu’une 
vessie gonflde d’air pesait plus qu’une vessie vide. 

( 2 ) Cette thdorie fut soutenue par Empddocle au milieu du v e si&cle av. J.-C. — 
D’apres Plutarque (De placit . pliilos . I,c. xm,xvir etxvin), cephilosophe enseignait 
que Peau, laterre, le feu et Pair dtaient composes d’une multitude de particules 
tr&s petites, indivisibles et insdcables, qui sont les vdritables dldments des corps de 
la nature. D’apres Aristote (. Decoelo , III c. iv), LeucippejContemporaind'Empddocle, 
disait que ces particules ou atomes (insdcables) dtaient tellement petites que nos 
sens dtaient impuissants h les saisir, 

(3) Hdron dit simplement que les particules de Pair sont pour la plupart invisibles. 
Je suppose quePhilon et Hdron ont eu en vue, en dcrivant ce passage, le phdnomdne 
qu’on observe au contact d’un corps ebaud, comme le tuyau d’un podle ou un 
terrain aride exposd au soleil. 

(4) Philon veut parler, sans doute, de Pimpression produifce sur nos sens par le 
vent, qui, suivant fldron, n’est que de Pair comprimd, ou bien encore par la couleur 
bleue aflkctde par Fatmosplidre. 



TRAITE DES PNEUMAT1QIJES DE PHILON DE BYZANCE. 389 

tout corps fluide et mSme d’un corps guelconque (i). Fai d£j& dtudid 
cette question d’une mani&re suffisante dans le livre ofi j’ai traits des 
&quilibres merveilleux (de arbitriis mirabilibus ). 

Revenons a Fexemple prdcddent. II est donnS k Fair d’etre continud 
par Fdldment humide de prdfdrence a tout autre de eonsistance solide 
et il n’y a pas d’intervalle entre eux ; c’est pour cela qu'il arrive souvent 
k Feau de monter et d’dtre dlevde avec Fair. Mais si Fair, vainquant la 
rdsistance de Feau, gr&ce k son poids spdcifique, qui est mddiocre (2), 
prend le dessus, ii la force k descendre, car c’est la propridtd et la corn 
tume de tous les corps pesants de descendre natureliement. Mais, que 
Feau puisse souvent s’dlever en haut, cela est manifeste; eile est en 
effet entrainde avec Fair qu’on dl&ve-parce qu’elle lui est continue, 
aiusi que cela est patent par le vase au moyen duquel on gofite le vin. 
On sait que, lorsque quelqu’un tient k la bouche uue des extrdmitds de 
ce vase et fait une aspiration, il attire Fair, et, avec Fair, tout corps 
mou trds liquide qui est amdessous, parce que ce liquide est continu A 
Fair comme s’il lui dtait attachd par de la colie ou quelque autre liaison 
de ce genre. 

On met ce fait en Evidence de la mani&re suivante : 

On prend une corne deboeuf qu’on creuse k Fintdrieur jusqu’d. ce que 
ses parois soient minces el bien nettes ; elle doit avoir une capacity suf- 
fisante, une hauteur mddiocre et la forme d’un vase k boire 

A la partie infdrieure,, on adapte une rondelle de bois bien sec aim 
d’obtenir le rdsultat que nous ddsirons. Cette rondelle doit toe adaptde 
de telle manidre que Fair ne puisse s’dchapper nulle part, et Fon aura 
ainsi dans la corne une eavitd fermde comme le sont les pyxides (3). On 
renversera ensuite cette corne dans un vase dont Fouverture doit toe 
large, dans une jatte par exemple ; puis on placera au-dessous ou k c6td 
une autre pyxide en plomb disposde de manl&re k ne presenter aucune 
issue k Fair quand cela sera utile. Sur ces deux pyxides on adaptera un 
tube bien dtanche dont les deux extrdmitds seront recourbdes et s’arrd- 
teront presque au fond des deux boltes. La pyxide de plomb aura k la par- 
tie supdrieure une petite ouverture Idgdrement en saillie, de telle sorte 
qu’on puisse s’en servir pour verser de Feau dans Fintdrieur avec un au- 


(1) C’est Fopinion de Leucippe (Aristote, Phys., IV, 8) et de Ddmocrite, eon 
dldve. 

(2) Il ne faut point oublier qu’AFdpoquedePhilon, Archimddeavait deppublid son 
traitd des Corps porUs sur un fluide , ok il ddmontrait les propositions saivantes : 

La surface de tout fluide en repos est sphdrique et le centre de cette surface sphd- 
rique est le mdme que le centre de la terre. 

Si un corps est plough dans un fluide, ii s’y enfonce jusqu’A ce qu’il soit arrivd 
A ddplacer un volume de liquide ay ant le mdme poids que le corps entier. 

(3) C’est-A-dire avec un couvercle entrant dans la cavity elle-mdme, — Cf. Rich, 
Diet, des ant, rom. et grecques , aux mots pyxis, modiolus . 
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tre vase. Qu’on fasse aussi k la partie infdrieure de cette pyxide un autre 
tube court et de petit diamdre par oft Feau s’dcoulera quand nous le vou- 
drous. Par exemple, soient : A la come, B le vase semblable k une j atte^ 
C la pyxide de plomb, D le grand tube commun et Z le petit orifice qui 
est b la partie sup&rieure de la pyxide de plorab. Tous ces objets dtant 
assembles comme nous Favons indiqu6, qu’on bouche le petit tube infd- 
rieur, qu’on remplisse d’eau la pyxide de plomb par Forifice supGrieur et, 
aprks cela, qu’on bouche cet orifice de telle manure que rien ne puisse 
sortir par lk. Qu’on verse aussi dans l’autre vase, qui est semblable k une 
jatte, de Feau en quantity telle qu’elle puisse remplir la corne qui s’y 
dresse. 

Qu’on ouvre maintenant le tube infMeur qui Gfcait boucbd, et Feau 
s’kcoulera. L’air qui est dans la corne sera attird et, en sortant, il entrai- 
nera avecluil’eau qui est dans le vase (1), et ee qui arrive Id est sem- 
blable a cequi semanifeste aux yeux par ce tube, si Von fait attention que, 
selon la quantiU d'air qui sort de la corne , il s'ttevera une partie de Vair 
avec Veau qui pent Vilever, parce que l’eau fluide est continue d’une fagon 
tenace avec Fair (2); et, selon la quantity d’air qui sort, une partie de 



Feau suit et remplit sa place sans laisser d’intervalle. L’eau s’en allant, 
lair entre par dessous afin de remplir sa place; et, lorsque toute Feau 
qui est dans la pyxide sera complement dcoul^e, Feau qui a 6t6 dlevde 
redescendra parce qu’il est dans sa nature de descendre, ainsi que nous 
Favons demontrd. Void la figure de cette chose (3). 


(1) Je suppose que le raembre de phrase suiyant, £crit en italique, est une in- 
terpolation; il n'ajoute rien au sens et coupe la phrase. 

(2) Il y a lk en effet un phdnom&ne d’entrainement analogue k celui qu’on uti- 
lise dans les trompes. 

(3) La figure pJacde ici dans le manuscrit n’a presque plus de rapport avec le 
texte. La figure ci-jointe est la coupe de la figure restitute. 
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Maintenant que nous avons dclairci ce phdnomdne, il faut rappeler nn 
autre appareil semblable au prdcddent, par lequel on montrait que, par la 
nature de l’eau, son mouvement est toujours en bas comme le mou- 
vement des autres corps pesants, ainsi que nousFavons dit. Mats unmou- 
yement artifieiel, de prdfdrence moddrd, la fait quelquefois monter et 
devient plus rapide ci cause de la force de Fattraction. Aussi est-ce pour 
cela que les eaux dans un lieu plan, qui n’a point de pente, restent 
tranquilles et immobiles ; lorsqu’on veut les Clever par un mouvement 
artifieiel jusquA un lieu dlevd, il faut un appareil particulier. Cela est 
ignore par quelques-uns qui ne savent pas que Ton peut tirer les eaux 
des lieux susdits autrement que par des seaux comme pour les puits, ou 
avec d’autres instruments qui sont mus el Irainds par des animaux, ou 
encore k l’aide de tuyaux d’eau conrante si on les tire d’un fleuve ou 
d’une source qui descend d’en haut ; mais nous, nous monlrerons plus 
loin comment on peut arriver & ce resultat d’une fagon bien plus ingd- 
nieuse, quoiqu’il y ait eu quolques personnes qui, pensant connaitre 
ce proeddd, se soient vantdes de composer un livresur ce qu’elles igno- 
raient compldtement, abusant ainsi elles-mdmes et leurs auditeurs. 
Laissons-les done de cOtd et revenons ci notre proposition. 

A l’aide d’un tuyau recourbd que 1’on appelle quelquefois le compas 
£gyptien, l’eau qui est dans un etang sera dlevde a un lieu haut, mais k 
condition de s’dcouler ensuite en descendant jusquA un lieu (plus) bas 
que celui ou elle dtait auparavant. 

L’eau, dans de semblables conditions, ne saurait dtre dlevde sans cet 
appareil ; et si elle est dlevde a l’aide de ce tube, ce n’est que pour la 
raison que je vais dire. Quand done nous aurons placd 1’extrdmitd de ce 
tube recourbd dans un vase plein d’eau, et que nous aurons attird une 
certaine partie de Fair en aspirant avec la bouche, l’eau y entrera comme 
nous Favons dit, et, aprds qu’elle aura commencd h monter, son ascen- 
sion se continuera jusquA ce que tout le vase soil vidd, et enfin Feau 
abandonnera le canal (1). Cette eau ne se sdparera jamais, k moins que 
Fair n’intervienne. Si celui-eientre dans le tuyau, ilrompra la tdnacitd de 
Feau et divisera cette eau qui dtait rdunie, celle qui n’etait point en mou- 
vement restant en place k cause de ce que nous avons dit. 

La ddmonstration s’en fera par cet exemple : soit un vase oblong, par- 
faitement dtanche, que Ton a placd dans Feau et qu’on y a enfoned jus- 
quA ce qu’il soit bien plein; le conservant ainsi, on le renverse rapide- 
ment sous l’eau., puis onl’dldve peu k peu jusquA ceque le vase presque 
tout entier dmerge, Fextrdmitd du goulot restant seule sous Feau; cela 
fait, ce vase sera plein quoique renversd, et cela sera visible si ce vase 
est de verre, de corne ou de quelque autre matidre translucide. Il n’y a 


(1) Le teite latin porte, pour ce deruier membre de phrase : et postremo illi ce- 
nali se aqua applicabit . 
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pas d’aqtre proc6d6 qui permette k ce vase delever Feau. Mais si, dans 
ce vase, il existe le plus petit trou par lequel Fair puisse s’introduire, 
l’eau retournera en tombant au lieu ot elle 6tait. II est clair, par tout ee 
que nous venous de rappeler, que Feau est continue k Fair qui est en 
contact avec elle, et que c’est pour cela qu’ils se suivent toujours Fun 
Fautre. 

A. de Rochas. 

(Za suite prochainement.) 





. AUTEL DE PER GAME t 
(feaAient.de la gigantomaChie) 
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LES 


SCULPTURES DE PERGAME 

LA. LUTTE DES OfiAM'S CONTBE LES DIEDX 


On sait quelles fouilles importantes ont amenS dans le Musee de 
Berlin une prfscieuse collection de fragments divers provenant des 
Edifices de Pergame. On y voyait entre autres un autel monumental ; 
Pausanias parle de l’autel de Pergame comme de chose connue 
(Y, 13, 7) ; Ampfilius dans son Liber memorialis ( Miracula mundi, 
14) dit qu’il existe 5. Pergame, sur un autel haut de quarantepieds, 
des sculptures reprdsentant la lutta des dieuxet des grants (!), Nous 
ne nous occuperons ici que de -ces bas-reliefs, laissant de c6t6, pour 
le moment, les autres sculptures trouvees a Pergame (2). 

On ignore la place occupSe par ce long motif de decoration; les 
sculptures ont 6t6 trouvees an milieu de fragments 6pars ; toutefois 
il parait vraisemblable, & la suite des amusantes deductions succes- 
sives d’un architects de Berlin, M. Bohn, qu’il devait se trouver 
encastrS dans le soubassement de Paulel. S’il a 6t6 le point de de- 
part des fouilles, il faut A present dire quelques mots de Tedifiee 
qu’il ornait: des marches I’entouraient tout autour; un escalier mo- 
numental permettait Facets d’une partie situSe a un niveau plus 
' eleve. Grace au concours du statuaire Freres, on a retabli au milieu 
de la confusion des morceaux bpars tous les fragments formant la 
suite qui d£corait le mur gauche de cet escalier. Jusqu’a present e’est 
la seule suite que l’on ait rbtahlje. On y voit le d6but du combat, La 


(1) c< Pergamo ara marmorea magna, alt 3 . pedes quadraginta, cum maximis 
sculpturis; continet autem gigantomachiam. 

(2) Nous empruutons les 61<$tnents de cette note k l’6tude publtee par le savant ar- 
chSologue allemand M. Conze* dans l’Annuaire des musses prussiens, recueil qui 
enregistre avec un grand luxe de gravures et de papier les acquisitions des musses 
prussiens. 
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premiere figure & gauche represente un homme barbu ; devant lui 
se tient une ddesse; elle saisit vigoureusement les cheveux d’un 
gbant dont les jambes deviennent des queues de seppent. II se re- 
dresse en arriere et semble tbmoigner d’une douleur profonde unie 
a une volonte energique de resistance. Puis vient un serpent qui 
pose dbja sur la premiere marche : on en avait mbnagb la trace sur 
le bas-relief ; plushautau contraire les inarches venaient s’encas- 
trer dans une entaillepratiqubedans la pierre. Dn dieu domine cette 
composition; a ses pieds, un bouclier derribre lequel on voit une 
dbesse qui prend part a la lutte. Deux gbants cherchent une retraite 
vers le haul de l’escalier tout en luttant avec vaillance contre le 
groupe divin. La hauteur des inarches a permis de fixer la position 
d’un morceau qui manque en cet endroit. L’angle du mur est occupb 
par un aigle qui sans doule luttait contre le serpent. 

Tel est l’ensemble du motif qui se prbsentait sur la face a gauche, 
ceux qui gravissaient les marches formant l’entree monumentale. De 
celui qui se trouvail sur la face droite on n’a reconnu qu’un seul 
morceau, mais il est magnifique. C’est celui que nous reproduisons en 
hblio-gravure d’apres la photo-lithographie de la publication prus- 
sienne(pl. XI). Ony voit un aigle dont la patte est prise dans la gueule 
d’un serpent, etprbs dela unbuste admirable degbantdans l’attitude 
de la defense. On voit nettement, dans la partie infbrieure de ce 
morceau, l’emplacement, la hauteur et la largeur des marches. 

Nous nous rbservons de donner prochainement le reste de la com- 
position qui entourait l’autel, apres avoir fait voir ce qui en decorait 
l’entrbe. Nous aurons bgalement occasion demontrer d’autres motifs 
de sculpture n’appartenant pas a la Gigantomachie, mais trouves 
dans les fouilles de Pergame avec des inscriptions et des fragments 
d’architecture trbs nombreux. Quoi qu’il en soit, nons n’auronsplus 
seulement Claudien pour nous donner une idde dela Gigantomachie, 
nousavons une longueur de 400 pieds composbe defragments de pla- 
ques de marbre hautes de 2“ 30 et d’un travail admirable. Bientdt 
mSme, grace a l’initiative si eclairbe de l’bminent bibliothbcaire de 
l’Ecole des Beaux -Arts, M. Muniz, nous pourrons en considerer les 
moulagesdanslamaison de la rue Bonaparte, ainsi qu’il nous l’a fait 
espbrer dans une conversation que nous avons eue rbcemment avec 
lui sur ce sujet. 


Charles Normand. 



NOTE 


SDR 

UNE STATUETTE EN BRONZE 

REPK^SENTANT 

UN HOMME ASSIS LES JAMBES CROISEES 


En 1877, M. Guy, garde retraitd k Broc (Maine-et-Loire), re- 
muant la terre de son enclos, trouva un objet en bronze dont il fit- 



don au chatelain de l’endroit, M. le comte de la Poeze. Nous en 
donnons.ci-joint la gravure (1). 

(1) Nous devoQs k I’obligeance de M me la baroune de Boxberg le moulage sur le- 
quel a dtd fait notre gravure. 
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C’est une statuette haute de O m ,OS§ et large de 0 m ,060. Elle .re- 
presente un homme nu, assis les jamhes replides sous le corps. Le 
buste et les dpaules sont couverts de hachures qui au premier 
abord paraissent figurer une cotte de mailles. La tdte est plus 
grande qu’elle ne devrait dtre proportionnellement au corps; les 
traits sont forts et prodminents ; une barbe dpaisse orne la figure et 
se divise en mdches trainantes qui descendent vers les aisselles. De 
ses mains levees le personnage tient des objets qui paraissent des 
sortes de sceptres ; nous y verrions plutdt des massues dont les 
noeuds, sous la main de l’artiste, auront pris des formes regulieres 
et symdtriques. La massue de droile est brisde ; celle de gauche est 
intacte et Ton voit par la qu’elle s’dlevait a la mSme hauteur que la 
tdte, peut-6tre pour former cariatides. II faut noter que la statuette 
est plate sur sa face poslerieure, qu’il y a trace d’une brisure a l’ar- 
ridre de la tdte ; mais, entre cetle brisure et une sorte de diademe 
ou de bonnet qui s’eldve au-dessus de la tdte., on voit qu’un espace 
etait mdnagd, soit pour former une beliere, soit pour permettre a 
un autre objet de s’y emmancher. 

Quel est I’&ge, quelle etait la destination de cetle curieuse figure 
qui a un peu une apparence grotesque ? Nous avons eu l’original 
quelques instants entre les mains, et le bronze ne nous a point paru 
antique. II nous a sembld avoir affaire & un objet du moyen &ge, et 
d’une dpoque touchant deja aux temps modernes. Nous nous sommes 
alors rappele les « figures velues employees au moyen age dans la 
decoration des Edifices, des meubles et des ustensiles ». G’est le titre 
mdme d’un article de M. de Longpdrier (dans la Revue archeologi- 
que, 2 8 annde, p. bOO et suiv.), qui a rduni un certain nombre de 
monuments, bronze, fer, ivoire, miniatures, monnaies, armoiries, 
reprdsentant des sauvages veins et souvent geants. C ’etait un type 
familier d l’art de l’Occident aux xiv-xv e sidcles, et notre statuette 
presente un air de famille avec les figures donndes par M. de Long- 
pdrier. Nous devons avouer pourtant que les hachures dont le ci- 
seau a laboure le buste et les dpaules de notre personnage ressem- 
blent plus & des mailles qu’d des villositds. Serait-ce une fantaisie 
de l’artiste, qui aurait pris des libertds d’embellissement avec le 
type ordinaire du sauvage ? Nous expliquerions par le meme motif 
la forme regulidre des massues que tient notre personnage. 

Le caractere plat et lisse de la face postdrieure indigue que nous 
avons la une applique, peut-dtre la decoration d’un coffret. Peut- 
dtre aussi l’espace laissd libre au-dessus de la tdte devait-il donner 
passage & un ressort ou h un crochet. Nous aimons it nous ima- 



NOTE SUR ONE STATUETTE EN BRONZE. 367 

giner que ce grotesque personnage ornait quelqu’une de ces 
boites dont Rabelais parle dans son prologue et qu’il comparait aux 
Silbnes qu’a decrits Platon : « Silenes estoient jadis petites boites 
telles que voyons de present bs boutiques des apothycaires, peintes 
au-dessus de figures joyeuses et frivoles, comme de Harpies, Satyres, 
oisons bridbz, libvres cornuz, canes bastbes, boucqs volans, cerfz 
limonniers, et autres telles peintures contrefaictes a plaisir pour ex- 
citerlemondek rire : quel fut Silene, maistre du bon Bacchus... » 

Le trait caracteristique de cette statuette est 1’attitude des jambes 
croisbes et replibes sous le corps, attitude qu’il n’est pas exact d’ap- 
peler btre assis a l’orientale. En effet, rien ne prouve que la ou elle 
se rencontre cette (attitude soit d’origine ou d’imitation orientale. 
Autant vaudrait dire que nos tailleurs viennent de l’Orient ou que 
l’art de la couture est une importation de l’lnde. L’attitude de notre 
statuette a pu btre dbterminee par 1’espace restreint dont l’artiste 
disposait pour le coffret ou l’ustensile oil elle devaitservir d’applique 
et par le besoin oh il se trouvait de faire un raccourci. 

Faut-il bmettre l’hypothbse que l’objet ait btb rapportb d’Orient 
par les croisbs? M me de Boxberg nous fournitquelques dbtailshisto- 
riques sur Broc aux croisades, et sur I’anciennete de l’bglise de 
cette localite : « D’apres les archives de la paroisse, l’bglise date des 
xi e et xn e sibcles ; elle a etb bktie ou rbbdifibe par un membre de la 
famille de Broc. La construction du clocher s’arrbte en 1191, lorsque 
les seigneurs de Broc et de Lbzardibre (k une lieue de Broc), suivis 
d’un grand nombre de leurs vassaux, se croisbrent avec Richard 
Coeur de Lion. » Rapportb d’Orient i cela est bientbt dit, mais 
l’Orient est grand, l’Orient n’est pas un monde, ce sont plusienrs 
mondes qui se succbdent les uns aux autres, aussi diffbrents entre 
eux qu’ils diffbrent de I’Europe. L’Europe des croisbs n’a btb en 
contact qu’avec l’Asie antbrieure, avec l’ Orient musulman. On sait 
que l’art musulman s’interdit la reprbsentation d’btres humains, et 
quant k l’lnde, les croisbs connaissaient a peine son nom. 11 ne faut 
done point penser h faire venir notre statuette de l’Orient ; e’est une 
oeuvre europbenne, quelles que puissent btre sa signification et sa 
destination. 

Dans une sbance de la Socibtb des Antiquaires oil nous avons com- 
muniqub ce monument, deux de nos confrbres ont prbsente des ob- 
servations que nous croyons devoir rapporter. 

M. Demay, si habitub k rencontrer des types de sauvages dans 
les sceaux du moyen age, a mis en doute que notre personnage ren- 
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trfit dans la catdgorie des sauvages studies par M. de Longpdrier. 
Puis M. de Montaiglon a dmis l’hypothdse que ce pouvait dtro un 
produit de l’art des Templiers. 

Cette hypothdse est fort seduisante, mais ce n’est qu’une hypo- 
thdse. On ne sait rien de certain sur Part des Templiers. M. de Ham- 
mer (1) lui avait attribue certains coffrets bizarres ou, entre des 
inscriptions en earactdres arabes corrompus, on voit figurer des per- 
sonnages hermaphrodites, et quelquefois dans des actes fort obscdnes. 
Mais il n’y a aucune ressemblance entre notre figurine el ces per- 
sonnages hermaphrodites, represents deboat. Tout au plus trou- 
verait-on une lointaine analogie dans ce que Phermaphrodite du 
coffret d’Essarois tient dans ses bras etendus deux tiges qui suppor- 
taient Pune une image de la lune, l’autre une image du soleil. 

M. Loiseleur, qui a rdeemmenL repris l’dtude de cette question 
dans son travail sur la doctrine secrdte des Templiers (2), a rejetd 
l’hypothdse de M. Hammer. Rien ne prouve que ces coffrets pro- 
viennent des Templiers, et ils paraissent plutdt representer les 
iddes mystiquement obscdnes des secies gnostiques. Le peu que 
l’on sait des idoles des Templiers est dans les responses des Tem- 
pliers dans leur procds, et voici comment M. Loiseleur le resume : 

« L’objet du culte des Templiers etait taritdt une idole ayant une 
seule tfete laquelle dtait barbue, tantdt une autre idole ayant deux ou 
mSme troistdtes » (p. 147). On appelait cette idole un Baphomet (3), 
forme corrompue du nom de Mahomet, mais ce nom dtait dans la 
langue du moyen dge un terme gendrique pour designer un faux 
dieu, un ddmon, une idole. Le fond de la doctrine des Templiers 
parait avoir dtd le dualisme : ils reconnaissaient un dieu bon et 
« un dieu mauvais auquels il donnaient les traits d’une idole d’as- 
pect effroyable » . Comme il arrive souvent dans les religions dualis- 
tes, leur hommage s’adressant au dieu mauvais pour le flechir et se 
le concilier, du dieu bon, ils s’occupaient peu, par la raison qu’il 
dtait bon. 

Notre figurine serait-elle une de ces idoles ! En l’absqnce de faits 
et de points de repdre, il parait aussi temdraire de Paffirmer que de 
le nier. M mc de Boxberg nous apprend que, d’aprds les traditions du 

(1) De Hammer : MtSmoire sur deux coffrets gnostiques du moyen &ge, dans le 
sixifcme vol. de ses Mines de V Orient, — Ce mdmoire a dtd traduit par M. Reinaud. 

(2) Loiseleur : / a Doctrine secr&te des Templiers , Paris 1872, in~8. — M. Loiseleur 
a reproduit les figures des coffrets cabalistiques dtudids par M. de Hammer. 

(3) Un desinterrogatoires park d’un bois «ubi erat depicta figura Baphometi » 
Loiseleur, op. cit. 3 p. 100. 
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pays, il y aurait eu une maison de Templiers & Broc; mais le sou- 
venir des Templiers est tenement repandu dans notre pays qu’on ne 
peut — en l’absence de document historique — attribuer aucune 
importance a ces traditions. II n’y a pas la plus de fondement que 
dans les pretendus camps de Cesar que Ton montre en plus d’un en- 
droit. 

Nous laissons & de plus savants que nous le soin de conclure, et 
nous nous bornons a signaler aux antiquaires un objetcurieux par 
son etrangete. 

H. Gaidoz. 
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TETE GOLOSSALE 

TROUTBB BANS LES THERMES DE FfeONIE 


En 1816, quand la duchesse de Devonshire publia son Edition de 
luxe du Voyage d’Horace a Brindes, elle fit dessiner, sous le nom de 
Source de Feronie, le site que les habitants de Terracine appellent 
Ferronia ou les Tre Mole, al’entree dela Valle di Terracina du c6te 
des Marais Pontins (1). 

Trois moulins y existent, mis en mouvement par une belle source 
qui sort du pied de la Pmta di Leano, et par les eaux que laisse 
6chapper une rupture d’un aqueduc antique qui alimentait autre- 
fois des thermes situds au pied du rocher d’Anxur. G’est la que la 
ViaAppia, avant d’entrer dans la Valle di Terracina, se confond 
avecune autre route antique qui a contourne les Marais Pontins en 
suivant le pied des montagnes. 

L’identite de ce lieu avec celui ou dtait le sanctuaire de Feronie 
ne peut pas faire le moindre doute. C’est bien lh, a trois milles de 
Terracine, sur I'Appia, que dina Horace (2). 


Oramanusque tualavimus, Feronia, lymplia* 

Millia tunc, pransi, tria repimus, atque subimus 
Impositum saxis late candentibu&Anxur. 

La source y est toujours, et c’est la seuie; au-dessus existe encore, 
construit en pierres dnormes, le soubassement qui portait le temple 
de la d6esse. 

M. Desjardins y place des thermes, doni la Table de Peutinger 
donne la figure sans y mettre de nom (3). Cette conjecture a regu, 


(.1) Duchess of Devonshire, Horcitii Flacci Satiramm lib . 1. sat. V . Romae, 1816, 
in-f°. Le dessia est d’ailleurs peu exact. 

(2) Hor. Sat. I, v, v. 24-26. 

(3) Desjardins, Tab. Peut., segno. V, B, 2; texte, p. 199* 
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iln’ya pas longtemps, une confirmation complete. Les resles des 
thermes eux-mdmes ont dte retrouves, durant I’liiver 1877-78, 
dans une fouille que l’on fit pour dtablir la conduite qui porte 
aujourd’hui a Terracine l’eau de la source del Frasso (1). 

Tous ces tdmoignages, conflrmds par un examen attentif des lieux, 
font comprendre ce qu’dtait cette station de YAppia & l’entrde de la 
Valle. Les deux routes s’unissaient un peu avantla source. CelJe- 
ci sortait precisdment sous ie soubassernent monumental qui les 
portait : la construction, en pierres enormes, existe encore. On ren- 
contrait cette eau de Fdronie en arrivant des Marais Pontins par 
YAppia ou par l’autre route : Horace s’y lava le visage et les mains 
en ddbarquant du sandolo, qui Pamenait de Forum Appii. Au-des- 
sus d’elle, prdcisement d, la pointe du mont, dtait le temple, et le 
bois sacre couvrait la pente, qui est tres rapide (2). En la contour- 
nant, on rencontrait les thermes, sur la route meme ; il existait sans 
doute d’autres constructions, celles que ndcessitaient les besoins du 
temple, et aussi des auberges, puisque nous voyons Horace et Hdlio- 
dore y faire halte et y diner. 

La tdte que nous publions ici a ele trouvde au milieu des ther- 



mes, dans la tranchde de 1’aqueduc; elle a die signalde, en mdme 


(1) Notizie degliscavi di antichitk, 1878, nov. Voy. le rapport de M. I’inspecteur 
P. Capponi, p. 3*6-347. 

(2) Virg. Mn. VII, 789 : « ...et viridi gaudens Feronialuco. a 
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temps que les autres trouvailles amenees par ce travail, par M. l’in- 
specteur des scavi e monumenti deTerracine.Elle appartient au mu- 
nicipe et fait partie des antiquites qui, en attendant la creation d’un 
musde, servent a 1’ornementation de la place Vittorio-Emanuele. 

Avee le cou, cette t6te mesure O m ,Sl de haut; elle provient par 
consequent d’une figure colossale. Le style est pur, l’ex£cution 
est bonne, la matiere est un marbreblanc assez fin; si les autres 
parties du colosse rSpondaient a ce que promet la t&te, la perte en 
est bien & regretter. 

II etait nature! que ce beau debris d’antiquite, trouve au pied 
du temple et dans les thermes, se vit immediatement baptise. Mais 
rien ne serait plus douteux qu’une pareille attribution. II faudrait, 
pour la risquer, que l’expression de la figure fut tout a fait caractd- 
ristique, ou qu’il y eiit quelque attribut parliculier. 

II n’en est rien. La figure n’a guere d’expression particuliere. Le 
cou s 'incline legerementd droite; les yeux, grands, ouverts, un peu 
melancoliques, se lbvent comme vers le ciel. Les cheveux, abondants 
et rejetes en arriere, etaient evidemment relevds en un chignon, 
qui peut-Stre etait couvert d’une coiffure, mais qui manque aujour- 
d’hui ainsi que I’occiput. Tout cela peut appartenir a plus d’une di- 
vinite. 

D’attributs, on n’en voitaucun. Le seul vestige de quelque chose 
d’analogue est une rainure faisant le tour de la tete, et sur laquelle 
se voient quelques trous profonds. La figure etait evidemment coif- 
fee d’un ornement quelconque en metal, qui faisail compietement 
letour. Etait-ce un bandeau, une mitella, une couronne? On ne 
sait; etcelam6me nesuffiraitpas pour une attribution. 

Le meilleur moyen d’eclairer la question efit ete de trouver d’au- 
tres fragments du me me colosse. Mais c’etait deja un bonheur rare 
qu’une fouille large seulement d’un metre et profonde de moins de 
deux, en passant au travers des thermes, eut fait rencontrer prdcise- 
ment la tete. 

II n’est d’ailleurs pas silr que les morceaux du corps existent dans 
les environs. Rien ne prouve avec certitude que la statue flit dres- 
sde dans les thermes : ce que 1’on voit de ceux-ci n’indique rien. Je 
ne voudrais pas nonplus dire qu’elle fut dans le petit temple au-des- 
sus. Les degradations de notre marbre ne sont pas celles que l’on 
rencontrerait sur la tete d’une statue qui est tombee ou qu’a brisde 
dans sa ruine I’edifice ou elle etait dressce. Tout au plus la rupture 
du nez peut-elle etre attribuee a de telles causes ; mais deja celle 
du menton, si nette, parait produite par un coup de marteau. Dans 
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les autres, la main de l’homme se reconnait avee Evidence. La che- 
velure du c6t6 gauche a et6 intentionnellement sci6e ou us6e par 
frottement. Si l’occiput manque, c’est qu’on l’a enleve : il est rein- 
place par un trou creusS au ciseau et profond de yingt centimetres. 
On dirait que ce malheureux marbre, 6quarri d’abord en trois ou qua- 
tre coups comme un bloc de pierre quelconque, a 6t6 creusd ensuite 
pour faire un mortier h piler le sel, puis qu’il a ete scie pour pou- 
voir s’appliquer a un appui, ou m&me pour entrer dans une rnaQon- 
nerie. D&s lors, il devient fort possible qu’il ait 6t6 transports, et 
que son ensevelissement dans le sol de Ferronia ne soit qu’une der- 
niSre Stape. Otee de sa place primitive, transform^ en ustensile do- 
mestique, et plus tard jetee au rebut, cette tSte a pu Stre apportSe la 
avec d’autres dSbris pour servir a eleyer quelqu’une des bSlisses, au- 
jourd’hui dStruites, qui existaient en ce lieu au moyen &ge. On ne 
peul pas nier formellement qu’elle ait appartenu aux thermes ou au 
temple; mais il y a presque autant de chances pour qu’elle vienne 
de S. Silviano, du Monticchio ou d’autres lieux de la Valle qui prS- 
sentent des traces de sanctuaires, si elle ne vient pas de Terracine 
mSme. 

De toutes manieres, l’atlribution d'une tSte et mSme d’une statue 
a FSronie ne serait pas chose facile. Nous connaissons trop mal cette 
deesse. Ses sanctuaires Staient peu nombreux et sont absolument 
ddtruits. Son culte est mal connu. Son origine, quoique probable- 
ment italienne, Stait matiSre a dispute dSs 1’antiquitS. Sa nature 
mSme est incertaine : les uns y voientune divinitS chthonienne; 
d’autres, une Junon; elle porta ce noma l’Spoque impSriale. 

Ce que l’on sait cependant, c’est qu’aupr&s de Terracine, c’est-il- 
dire dans notre sanctuaire des Mole, elle presidait aux affranchisse- 
ments d’esclaves. On faisait asseoir celui auquel on voulait donner 
la liberte, sur une certaine pierre, dans son temple; on lui couvrait 
la t&te du bonnet bien connu, le pileus, et l’on pronongait la for- 
mule : Benemeriti servi sedeant , surgant liberi (1). La seule res- 
source pour qui voudra atlribuer la t&te que nous publions h F6ro- 
nie sera de supposer que sa coiffure circulaire 6tait un bonnet de 
liberty comme celle des bustes de la Rdpublique. 

Rene de la Blanciiere. 


(1) Plin. if. N., II, 1G, s* 15; Serv. in JEn , VIH, 501; etc. 



NOTE SUPPLEMENTAIRE 


A LA 

DETERMINATION du consulat 

QDI DATE LA TABLE DE HENCHIR-DAKHLA 


I 

l,. ATTIDIUS CORNELIANUS, LEOAT DE SYRIE, ET SON FILS. 

M. Otto Hirschfeld pense quo le personnage nomme L. Attidius 
Cornelianus dans les Pastes sacerdotaux (1), suivantlesquelsilaurait 
ete elu Sacerdos lorn Propugnatoris aux ides d’octobre de i’an 1 90 
et seraitmort en 198, est le mfime que le Cornelianus mentions 
dans la table deHenchir-Dakhlacomme consul suffect aunedate que 
j’ai fix6e (2) au mois de maj 182. 

L’hypothbse du savant viennois me parait fondle, et, en attendant 
qu’elle se trouve confirmee, j’en tire une consequence interessante : 
elle empbche l’identification, admise par M. Mommsen (3), de ce L. 
Attidius Cornelianus avec le personnage, porteur desmfimes denomi- 
nations, lequel fut lfigat de Syrie de 162 a 164, d’apr&sletfimoignage 
combine d’une inscription de DumSir, prbs Damas, et d’un passage 
de Capitolin (4) relatant lAchec que lui infligea Yologese, roi des 
Parthes. Pour que l’identification fut possible, il faudrail attribuer 
a ce lfigat, qui fut necessairement consul avant son gouvernement 
de Syrie, un nouveau consulat sulfect en 182, c’est-a-dire plus de 

(1) C. /. L. t. VI, n° 2004, lin. 4~8;//mwe.s, 1880, p, 391. 

(2) Rev. archdol. , supra y p. 285. 

(3) C. I. L. t. III, n° 129. 

(4) M . Ant. Phil. VIII: « Fuit eo tempore etiamParthicum bellum quod Vologesus 
paratum sub Pio ; Marci et Veri tempore indixit,fugato Atidio Corneliano qui Syriam 
tunc administrabat. » 
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vingt ans apres, ce quiest inadmissible. En consequence, jele regarde 
comme pfire de L. Attidius Cornfilianus, Sacerdos lovis Propugnatoris 
en 190, et presume consol suffect avec un Aurfilianus en mai 182. 
Ainsi se trouvent ramenfis a deuxindividus, par une parents dfifinie, 
les trois personnages que Borghesi considers it comme difffirents, 
sous les noms suivants : 

1° Altidius ou Atridius Cornfilianus, Ifigat deSyrie ( OEuv.compl ., 
IV, p. 164, 172); 

2° Atidius Cornfilianus, suffect sous Antonin (ibid., Y, p. 311); 

3° L. Attidius Cornfilianus (ibid., Ill, p. 396). 

II 

RESTITUTION D’UN CONSULAT. 

Les Actes des Arvales (1) donnent a L. Novius Rufus, consul suffect 
au 27 mai 186, un collegue dont les noms ont fitfi emportes par une 
cassure de la pierre ne laissant subsister que les lettres VO, der- 
nifire syllabe de son cognomen, 

////////VO - L • NOVI O • RVFO *COS -VI ■ KIVN. 

Les surnoms se terminant en vus sont d’une telle raretfi, que, dans 
la liste des 386 cognomens de consuls depuis la mort de Cfisar jusqu’a 
l’avenement de Dioclfitien (2), on rencontre seulement celui de Ful- 
vus, portfi par AntoniD, par son pfire et par son aleul. Quant k 
ceux de Calvus, Conus , Curvus et Flams, ils appartiennent a des 
consuls du temps de la rfipublique. 

Dans ces conditions de raretfi, le chetif rfisidu VO constitue une 
terminaison sufflsamment caractfiristique pour que Ton puisse essayer 
d’en faire l’instrument d’une restitution applicable au surnom d’un 
contemporain de L. Novius Rufus. Oril s’en trouve un, L. Annius 
Ravus, deux fois mentionnfi dans les Fastes sacerdotaux (3), d’abord 
comme Salius Palatinus (4) en l’an 170, et ensuite, sous le nom 
d’AnneiusRavus,commePatro»MSsacerdotMm domusAugustae, de!80 


(1) C. I. L. t. VI, n° 2010 a. 

(2) Klein, Fasti consulares , Index. 

(3) C. L L . t, VI, n« 1978, n° 2010 a. 
(A) Ibid . n° 1978. 
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a 184; et puisqu’on voitL. Roscius Aelianus, figalement SaliusPala- 
tinus en 170, devenir consul (I) en 187, il est permis de faire par- 
courir h ce Ravus une carriere analogue et de le faire parvenir au 
consulat dans une periode Squivalente. G’est done bien L. Annius 
Ravus dont il faut restituer les noms comme collbgue du consul 
suffectL. Novius Rufus, au 27 mai 186. 

Robert Mow at. 

(1) Klein, Fasti consulares, p. 84 ; Orelli, n 08 884, 2877, 2906. 


Errata, — Dans le numgro de mai, p. 290, I. 29, an lieu de : « earn 
formarn statuit », lisez : « in earn formam statuit ». 

Ibid., 1. 37, au lieu de : « XIX », lisez : « LXIX ». R. M. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE MAI. 


LeP. Delattre, prGtre missionnaire d’Alger, annonce de Carthage (Tu- 
nisie) Tenvoi fait par lui k FAcad£mie de soixante-dix-huit inscriptions 
romaines recueillies dans la valine dela Medjerdah, Ces soixante-dix-huit 
insciiptions forment, d’aprfcs l’opinion de M. L6on Renter, un ensemble 
d’une grande valeur historique. — M. E. Desjardins communique k cette 
occasion diverses observations 6manant de M. Ch. Tissot, qui, ant6rieure- 
ment au P. Delattre, avait eu Poccasion de copier et d’Studier une par- 
tie des m6mes inscriptions. 

M. Michel Br£al lit une note relative a FtRymologie de ^divers mots 
latins. 

M. G. Schlumberger lit une intdressante notice sur Renaud de CMtil- 
lon, seigneur de Karak ou de la Terre-oultre-le-Jourdain . Le point de 
depart de ce travail est un sceau de plomb faisant partie de ia collection 
de Pauteur. — La Terr e-oultre-le- Jour dam est Pantique pays de Moab 
ofi r6gna M£sa, le prince aujourd'hui c£l£bre par Pinscription que con- 
serve le mus£e du Louvre. Au revers du sceau se voit une haute porte 
de forteresse entre deux tours cr6nel6es, avec la lggende q< PETRACENSIS 
CIVITAS, Yille de FStra; c’est la representation de la porte du chateau de 
Karak, la formidable et mystdrieuse forteresse des Francs, 

M. Benloew communique un m6moire relatif k Pethnographie et k la lit- 
erature des Albanais. M. Benloew considfere les Albanais comme les sur- 
vivants d’une partie de l’ancienne race des PSlasges. 

M. Franqois Lenormant communique une £tude sur le dieu d’Em^se 
Elagabalus et son culte transports k Rome par le jeune insensS fils de 
Julia Soaimias. II donne sur les ceremonies de cette religion syro-phgni- 
cienne de tr6s intgressants details. 

M. L6on de Rosny fait une communication sur les plus anciens monu- 
ments Merits des Japonais et donne une traduction du premier chapitre 
d’un vieux recueil historique en vers, public sous le litre de Ko-zi-Jti : 
« histoire des choses de Pantiquitd ». 
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M. Micbel Brdal, rapporteur de la commission du prix Delalande-Gud~ 
rineau, apr6s avoir rappeld que le prix devait dtre donnd cette annGe 
k un ouvrage de linguistique, annonce que la commission le d^cerne k 
M. Jules Gillidron pourses deux publications* l’unesur le patois de Vion- 
naz (Bas-Valais) ; Fautre ayant pour litre : Petit atlas phon&tique du Va- 
lais roman . 

Dans la stance du 6 mai, M. Franqois Lenormanfc a 6td dlu membre ti- 
tulaire en remplacement de M. Paulin Paris, par 19 voix contre 17 don- 
n(5es k M. Alexandre Bertrand. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


ET GORRESPONDANGE 


Nous donnons idle sommaire de plusieurs numSros de r AOVjvatov 

qui ne nous dtaient pas arrives en leur temps, 

Janvier et fdviier : 

A. Koumanoudis, 'Fragments inddits d y Euripide et d’autres poetes d’aprds 
un papyrus egyptien (d’apr^s Weil et Blass). — Protodicos, Oliaros et sa 
grotie (c’est celle qui est connue sous le nom de grotte d’Antiparos). — 
Euth. Kastorchis, Du culte chez les Hellenes, de la consecration des temples 
et des statues . — Kondakis, Re Vinscription d 3 une borne limitant le terrain 
misacre , prds du temple d’Esculape d Lesse, dansle territoire de Trezine (opo$ 
AraXamou). — Caftanzoglou, les Fetes olympiques d Phaleres et les correc- 
tions du projet du Zappeion. — Arraouris, Chant populaire de V6poque by- 
zantine. — Pantasidis, Quelques corrections an terete du traiU de Gallien 
Hepl lOtov. — Et, Komanoudis, Insmptions incites d’Athdnes et du Piree , — 
EustratiadiSj Un dteret atMnien anUrieur d Varchontat d’Euclide. Dispositions 
relatives k l’offrande des prdmices des fruits de la terre, offrande que doi- 
vent faire les villes allides sous la direction des pr§tres d’Eleusis. Le dd- 
cret a un appendice propose par le devin Lampon, connu par diffdrents 
textes. II parait appartenir au troisi£me quart du v e si&cle avant notre 6re. 
C’est un document des plus curieux et des mieux conserves; il a 61 lignes 
dcrites crTOLyr,oov) . 

Mars et avril 1880 : 

Dimitsas, Observations critiques sur Strabon, — Condos, Notes de critique 
et de grammaire , douzUme partie . — ***, le Lion de Cher onto, Sa disposition 
et son dtat actuel, quand il a dtd ddcouvert, les tdmoignages des an- 
ciens, lesensdu monument. — Pappageorgios, Corrections d Thucydide et 
a Hesyhios. — - Castorchis, V Oracle de la plaine thriasienne. — • CastorcMs, 
Condakis etPliiiios, les Grottes funtraires d'&poque primitive decouvertes au- 
tour de Nauplie et les Labyrinthes que Strabon mentionne en cet endroit (avec 
une planche). — Koumanoudis, Inscriptions de VAttiqueet d’autres endroits. 
— Protodicos, Une correction d V Antigone de Sophocle (v. 1319-1322). 

Le numdro de mai-juin 1880 (l er du tome IX) est presque tout 
entier rempli par une 6tude de M. Postolakas sur des mdreaux ou jeton 
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de bronze que Ton a commence k recueiilir en Attique depuis une qua- 
rantaine d’annees et que M. Postolakas ddcrit sous ce titre : Rep [/.avia cupt.- 
6oXtx.Sc sv Tto 3 A0yiv9]<nv iOvwctjS vopitcrpuxTixw [xoua'etw xal 7rap f tSitoTa lq. Son md- 
moire ou plulOt son catalogue, dressy avec la minutieuse exactitude qui 
est n^cessaire en ces matures, est accompagnd de 7 planches gravies,, fort 
bien exdcutdes. M. Postolakas n’essaye mfime pas de determiner, mdme 
d’une manure conjecturale, Pusage de ces pieces. A la suite de ce cata- 
logue, on lit une courte et intdressante note de M. Koumanoudis, inti- 
tule e : Inscription archaique d’un vase attique. 

Janvier et fdvrier 1881 : 

Pappageorgios, Corrections & Sophocle et aux fragments des potties tragi - 
ques. — Lazare Phitalis, Uecherches dans le dmetiere voisin du lion de Che - 
ronee (avec une planch e). — Stamatakis, Inscriptions incites de BMie 
(affranchissements d’esclaves sous forme de cession & la divinitd). — 
Stamatakis, Seconde edition des marbres de Lampsaque et inscription de 
Lemnos (le fragment ou il est question d’un descendant de Themistocle ne 
tient pas aux deux fragments relatifs A une ambassade envoy ee k Rome 
par les habitants de Lampsaque, comme on Pavait cru d’abord ; il fait par- 
tie d’un autre ddcret). — Panagiotopoulos, Notes explicatives et critiques 
sur VCEdipe roi de Sophocle. — Sp. Vasis, Qucestionum Ciceronianarum pars 
III — Kastorchis, Nouvelles arcMologiques . La Socidtd archdologique add- 
pensd en 1880 165,400 drachmas. Elle se propose de faire en 1881 des 
fouilles k Tanagre et dans le Hi£ron d’fipidaure ; elle ach&vera d’acheter 
les maisons qui couvrent encore une partie du sanctuaired’fileusis el elle 
commencera ensuite le ddblayement des ruines. 
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Etudes sur le droit celtique : le Senchus Mor, par M. H. d'Arbois de 
Jubainville. Paris, Larose, ia-8, 108 pages. 

Sous ce litre ont dt6 r&unis quatre mSmoires publics successivement par 
M. d’Arboisde Jubainville dans la Nouvelle Revue histonque de droit francais 
et stranger. Le premier de ces mGmoires traite des rapports qui existent 
entre le Senchus Mor, le plus ancien monument du droit irlandais, et le 
reste dela literature irlandaise, soit Spique, soit grammaticale,soit bagio- 
graphique, soit canonique. Le second mSmoire estune 6tude sur la Ian- 
gue du Senchus , Mor , qui, suivant M. d’A. de J. serait Pirlandais du vine ou 
du ix* si&cle. Dans le troisi&me, on trouve exposSe l’organisation de la hi6- 
rarcbie sociale en Irlande d’apr^s le mfime document. Le sujet du dernier 
mSmoire est Padministration de la justice en Irlande k P^poque reculSe k 
laquellele Senchus Mor nous fait remonter, Suivant l’auteur, les institu- 
tions dont il s’agit sont & peu pr6s identiques a celles de la Gaule au 
temps de CSsar, et le texte irlandais est destine k jeter beaucoup de lu- 
mi&re sur nombre dedications obscures que les Gcrivains de PantiquitG 
nous donnent quand ils parlent de Phistoire la plus ancienne de notre 
patrie. 

Les Arts meconnus, par M. Emile Soldi. Gr. in-8, Ernest Leroux, Sditeur. 

Peut-on dire d’une fagon g6n6rale que les monuments artistiques de 
Pfigypte, de la Perse, du Cambodge, ceux du moyen age europSen, ceux 
du Mexique et du P6rou, soient r<§eliement « mdconnus » ? Au [premier 
abord, le titre de M. Soldi semble m<$riter le reprocbe d’inexactitude, car 
jamais autant que de nos jours on ne s’est pr6occup<§ d’6tendre en tous 
sens le domaine de rinvestigation artistique. Mais il faut ajouter que 
ces recbercbes sur Part des pays lointains et des dpoques reculdes ont 6t6 
jusquA present Papanage d’une 6Iite de savants, relativement peu nom- 
breuse. Le grand public ne s’y est pas encore int6ress6 et, en se plagant 
k ce point de vue, on pent dire que la denomination Karts meconnus est 
suffisamment justifiie. 

Le livre de M. Soldi se prSsente done par son titre comme une oeuvre 
de vulgarisation. Il met sous les yeux du lecteur, outre quatre cents gra- 
vures qui parlent d*elles-m6mes, une masse de renseignemenls que les 
gens du monde trouveraient difficilement ailleurs. 

Ce mdrite suffirait k recommander Pouvrage. M. Soldi ne s’en est pour- 
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tant pas contents : il a pris son travail comme un excellent prdtexte pour 
exposer au sujet de rhistoire de 1’art quelques-unes des iddes qui lui sont 
chores. * 

C’est ainsi qu’il a ddployd une dialeetique savante et passionate pour 
dtablir — avec des adoueissements qui rendent sa th&se soutenable — 
la supdrioritd de r art du moyen Age sur celui de la renaissance, et pour 
prouver que la renaissance paienne, personnifide par Raphael, a fait plus 
de mal que de bien en rdpandant son influence sur REnrope. Bien que 
nous diffdrions d’avis avec lui sur cetle question, nous regretterions que 
hauteur des Arts mecomus ne l’eftt pas traitde, car elle lui a permis de vanter 
dioquemment la haute valeur artistique do cette belle pdriode du mo^en 
Age, longtemps accusde de barbarie, et rdhabilitde k notre dpoque, dans 
la juste mesure, par des po&tes comme Victor Hugo, des archdologues 
comme Viollet~le-Duc, des philosophes comme Auguste Comte et Litlrd. 

Mais o d 3VL Soldi se place sur un terrain tout k fait solide et se montre 
complement original, c’est quand il dtudie dans les diffdrents artsprimi- 
tifs ^influence des matdriaux et des proeddds. Artiste lui-m&me, il a pu 
meltre au service de son bon sens trds aiguisd el de son esprit d’investiga- 
tion une somme considdrable de connaissances techniques, dont les pbilo- 
sophes de hart ne cberchent pas tou jours a s’enqudrir, prdoccup ds qu ’ils son L 
le plus souvent par des generalisations plus hautes. Si une comparaison ne 
pdchait pas toujours par quelque point, nous dirions que le rOle des recher- 
ches de M. Soldi dans l’histoire de Rart correspond A celui de Rdfymolo- 
giste, du linguist©, dans Rhistoire des litteratures. Les mots sont des ma- 
tdriaux, et c’est toujours aprds des siecles de tdtonnements et d'dlabora- 
tions que ces matdriaux deviennent aptes a realiserle rdve debeautdque 
chaque nation porte en elle. Or, ainsi que Rexpose M. Soldi, il en est de 
mdme pour tous les arts : chaque moyen nouveau depression facilite la 
naissance de qualitds nouvelles. La richesse orchestrate de notre musique 
moderne n’est devenue possible que paries progrds de Rindustrie et la fa- 
brication d'une multitude d’instruments de musique; les merveilles du 
clair-obscur, telles que Rembrandt les a comprises, n’auraient pas pu exis- 
ter avanl Rinvention de la peinture k Rhuiie. Plus on remonte dans Rhis- 
toire de Part, plus Rinfluence des proeddds devient manifeste. Les proed- 
dds eux-mdmes tiennent de prhs k ia nature des productions mindrales 
des pays qui les ontvas naltre : ainsi RAsie Mineure, RAsie centrale, la 
Perse, qu abondent Rargile, le cuivre, le cobalt et le borax, out une 
architecture merveilleusernent riche d’aspect, dont la brique dmaillde 
forme presque Runique didment } et si la couleur bleu-verddtre domine 
dans les monuments de la Perse, c’est probablement paree que la tur- 
quoise, trds commune dans ce pay3, rdpandue k profusion sur tous les oh- 
jets de luxe, bracelets, colliers, selles de cheval, avait habitud les yeux 
iraniens k ce ton si fin et si ddlicat. 

Be mdme, Rexubdrance ornementale de Rarchitecture hindoue et cam- 
bodgienne peut bien avoir dtd favorisde en partie par les croyances pan* 
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thdistes des habitants de ces deux pays, mats il est trds important de re- 
marquer que les initiateurs de cet art, les Hindous, ont commence par 
Farchitecture et la sculpture en bois... 

Cette remarque sur la mati&re primitive employee dans on art peut 
sembler insignifiante; en rdalitd elle offre un grand intdr&t. Prenons en 
Egypte un exemple plus frappant. 

Tout le monde se rappelle la fameuse statue en bois trouvde k Saqqa- 
rah, qui fut le bel ornement du pare dgyptien k FExposilion universelle 
de 1867. « Rien de plus frappant, disait le regrettd Mariette, que eette 
image, en quelque sorte vivante, d’un personnage mort il y a six miile 
ans. La t&te sur tout est saisissante de vdritd. De son c6td, le corps tout 
emier a did traitd avec un sentiment profond de la nature. Nous ne pos- 
sddons certes pas de portrait plus authentique et plus parlant. » 

Le parfait rdalisme de cette sculpture pdtrifia d’dionnement les histo- 
riens de Fart. N’dtait-il pas convenu une fois pour toutes que, dans tous 
les pays, Fart a commencd par dtre hidratique dans les formes, simple 
jusqu’5. la pauvretd, sdvdre jusqu’A la raideur? Ne croyait-on pas savoir 
que le rdalisme, loin d’dtre un point de ddpart, ri’est qu’un point d J arri~ 
vde? qu’on le trouve a la fin et non au commencement de toute pdriode 
artistique? Comment expliquer dans Fart dgyptien cette ddrogation k la 
rdgle commune ? Personne, crovons-nous, n’avait donnd de ce fait anor- 
mal une explication rationnelle. 

Rien de plus simple que cette anomalie, au contraire, si Fon remarque 
avec M. Soldi que les plus anciens monuments de la sculpture dgyp- 
tienne, statues ou bas-reliefs, sont en bois. Le eddre, le cyprds offraient 
aux habitants des bords du Nil une matidre presque indestructible, 
trds facile k tailler avec le moindre outil de bronze ou de silex, et qui, 
par la commoditd du travail technique, permettait k Fartiste d’obtenir 
k son grd FaccentuatioD du caractdre et les ddlicatesses du modeld. 
L’emploi du bois avail fait dconomiser k FEgypte de longs siecles de t&- 
tonnements. Ce fait explique en mdme temps pourquoi les statues en cal- 
caire et mdme en granit ou en diorite, de la pdriode la plus ancienne, 
e’est-d-dire la plus voisine de celle de la sculpture en bois, sont prdci- 
sdment celles qui conservent la plus grande vdritd anatomique. 

M. Soldi fait remarquer aussi que Femploi subsdquent du granit ou de 
pierres encore pins dures suffit k faire comprendie Faspect sdvdre, la rai- 
deur grandiose de la plupart des monuments des bords du Nil, sans qu’ii 
soit besom d’introduire Fhypothdse d’une prdtendue tyrannie sacerdotale 
qui aurait immobilisd Fart dgyptien pendant de longs sideles. On voit 
combien une simple observation technique peut permettre d’aborder de 
hautes questions. 

Le chapitre ie plus curieux, sinon le plus important, du volume que 
nous avons sous les yeux, est celui ouFauteur dtudie la sculpture amdri- 
caine et montre plus clairement que partout ailleurs combien la valeur 
artistique des rdsultats obtenus a dtd variable, selon que la matidre em- 



384 


REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


ployde 6tait la pierre fine, la pierre dure, le calcaire, le tndtal, le bois, le 
pl&tre, le stuc, la terre cuite, voire les chiffons et le mais. Ce chapitre 
pourrait dtre intitule assez justement : « la lutte de Pesprit conlre la ma- 
ture », et il dclaire mieux que tous les autres les opinions dePauteur sur 
ces questions ddlicates. 

Le volume des Arts mtconnus D’est point une oeuvre irrdprochable au 
point de vue dela composition : la discussion sur les mdrites respectifs de 
la renaissance et du moyen dge peut 6tre considdrde comme un hors-d'ceu- 
vre intdressant mais un hors-d'oeuvre; la succession des autres chapitres~ 
motivde sans doute par leddsir de ne pas effrayer le lecteur, est discuta 
ble au point de vue de la logique pure et de la chronologic. Mais l’a- 
pergu rapide que nous venons de donner suffira sans doute k prouver 
qu’avec ses ddfauts secondaires Pouvrage de M. Soldi est vivifid par des 
vues originales. Les gens du monde y apprendront beaucoup, et les hom- 
ines spdciauxy trouveront quelque chose k glaner. 

E. D u a and - Ga EVILl E . 


FIN DU QUABANTE-EX-UNlilME VOLUME. 


Paris. — Typ. Pullet et-DcMowLiN, 5, rue des Grands-Augustins. 
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